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V  O  Y  A  G    E 

DUJEUNEANACHARSIS 
E  N      G  R  fe  C  E, 

Dans  le  milieu  du  4*.  sifecle  avant  J.  C. 

.*j     '     '  ''  '      ' 
CHAPITRE    PREMIER. 

Deport  de  Scythie.  La  Chersonese 
Tauricjue  *.  Ze  PonuEuxin  **.  Etat 
de  la  Grece ,  depuis  laprise  (Tjdthenes 
en  404  avant  J.  C.  ^jusXjuau  moment 
du  V^oyage.  Le  Bosphore  de  Thrace. 
Arrivee  d  Byzance  ***. 


Anacharsis,  Scythe  de natlon ,  fils de 
Toxaris  ,  est  l'auteur  de  cet  ouvrage  qu'il    CHAP, 
adresse  ä  ses  amis.  II  commence  par  leur  ex-        ^ 
poser  Ics  motifs  qui  Tengagerent  k  voyager. 


*  La  Crim^. 
•*  La  memoire, 
•**  Constantinople« 

Tome  II. 


Ä  V  O  Y  A  G  B 

^^^^^^^'^^^  Vous  savez  que  je  descends  du  sage  Ana- 
.  •  charsis,  si  cclebre  parmi  les  Grecs,  et  si  in- 
dignement  traite  chez  les  Scythes.  L'histoire 
de  sa  vie  et  de  sa  mort  m'inspira ,  d^s  ma  plus 
tendreenfance ,  de  Testime  pour  la  nation  qui 
avoit  honore  ses  vertus,  et  de  l'eloignement 
pour  Celle  qui  les  avoit  meconnues, 

Ce  degoüt  fut  augmentö  par  Tarrivee  d'iin 
csclave  Grefe  dont  je  fis  racquisition.  II  etoit  J: 
d'une  des  prtncipales  familles  (Je  Thebes  en  J 
Böocie.  Environ  36  ans  *  auparavant ,  il  avoit-; .' 
suivi  le  jeune  Cyrus  dans  Texpedition  que  ce :  ? 
prince  eotreprit  contre  son  frere  Artaxerxea  j[*  \ 
roi  de  Perse.  Fait  prisonnier  dans  un  de  ces  •  \ 
combats  que  les  Grecs  furent  obliges  de  Hvrer-!  '^ 
en  seretirant,  il  changea  souvent  de  msAtref:  i 
tratna  ses  fers  chez  differentes  nations ,  et  par-  . 
vint  auxlieux  que  j'habitois. 

Plus  je  le  connus,  plus  je  sentis  Tascendant 
que  les  peuples  ^claires  ont  sur  les  autres  peü- . 
ples.  Timagbne,  c'etoit  le  nom  du  Thöbain,,.- 
m'atdroit  et  m'humilioit  par  les  charmes  de 
sa  conversation  ,  et  par  la  superiorite  de.  sei   - 
lumibres.  L'histoire  dbs  Grecs»  leurs lucseurs  »: 
ieurs  gxmveraeiiieiis,  leui^  sciences ,  leursartä^«  • 
leurs  fötes,  Ieurs  spectacles,  etoient  le«u|t^t 

*  L*an  400  ayant  J.  C, 


D  U  J  E  U  H  E  A  KT  A 'C  H  A  R  8  I  S.  S 

intarissable denosentretiens. Je Tiaterrogeois ,  ■■  ■.  ■ 
je  Pecoutois  avec  transport  ;  je  venois  d'entrer  ^  ^A  ^' 
dans  ma  dix-huitieme  annee  ;  mon  imagina- 
tion  ajoutait  les  plus  vives  coüIeUrs  ä  ses  riches 
tableaux.  Je  n'avois  vu-jusqii'alors.  que  de» 
tentes ,  des  troupeaux  et  des  deserts.  Iricapa- 
ble  desormais  de  supporter  la  vie  errante  que 
j'iavois  menee ,  tt  Pigaorance  profonde  ä  la- 
quelle  j'etois  condamne,  je  resolus  d'aban* 
donner  un  climat  oü  la  nature  se  pretoit  k 
peine  aux  besoins  de  rhorame ,  et  une  nation 
quineme  paroissoit  avoir  d^autres  vertue  que 
de  ne  pas  connoitre  tous  les  vices. 

J'ai  passe  les  plus  belies  annees  de  ma  vie 
cn  Grece,  en  Egypte  et  en  Perse;  mais  e'est 
dans  le  premier  de  ces  pays^que  j*ai  faitle  plus 
long  sejour.  J'ai  joui  des  derniers  momens  de 
sa  gloire ;  et  je  ne  Tai  quitte  qu'aprfes  avoir  vu 
sa  liberte  expirer  dans  la  plaine  de  Ch^ronee. 
Pendant  que  je  parcourois ses  provinces,  j'avois 
soin  derecueillir  tout  ce  qui  nnieritoit  quelque 
attention.  Cest  d'apres  ce  Journal ,  qu'ä  mon 
retour  en  Scythie ,  j'ai  niis  en  ordre  la  relation 
de  mon  voyage.  Peut-fetre  seroit-elle  plus 
exacte ,  si  le  vaisseau  sur  lequel  j'avois  fait 
embarquer  mes  livres,  n'avoit  pas  peri  dans 
le  Pont-Euxin.  , 

Yous  f  que  j'eus  Uavantag^  de  connottre  dans 

Ail 
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4  V  O  T  A-  G  E 

mon  voyage  de  Perse ,  Arsame ,  Ph^dime  f 
illustres  epoux ,  combieo  de  fois  vos  noms  ont 
ete  sur  le  point  de  se  meler  ä  mes  röcits !  De 
quel  eclat  ils  brilloient  et  ma  vue ,  lorsque 
j'avois  k  peindre  quelque  grande  qualite  du 
coBur  et  de  Tesprit ;  lorsque  j  avois  ä  parier 
de  bienfaits  et  de  reconnoissance !  Vous  avez 
des  droits  sur  cet  ouvrage*  Je  le  composai  en 
partie  dans  ce  beau  sejour  dont  vous  faisiez 
le  plus  bei  ornement;  je  Tai  acheve  loin  de 
la  Perse ,  et  toujours  sous  vos  yeux ;  car  le 
Souvenir  des  momens  passes  aupres  de  vous 
ne  s'efface  jamais.  II  fera  le  bonheur  du  reste 
de  mes  jours ;  et  tout  ce  que  je  desire  apres 
ma  mort ,  c'est  que  sur  la  pierre  qui  cou- 
vrira  ma  cendre  ,^  on  grave  proFondement 
ces  mots  :  II  obtint  les  bontes  d*.^ame  et  de 
Phedime. 

Vers  la  fia  de  la  premiere  ann^e  dela  104*^. 
Olympiade  *,  je  partis  avec  Timagöne  k  qui 
je  venois  de  reodre  la  liberte.  Apres  avoir  tra- 
verse  de  vastes  solitudes,  nous  arrivämes  sur 
les  bords  du  Tanais ,  pres  de  l'endroit  oü  il 
se  Jette  dans  une  esp^ce  de  mer ,  connue  sous 
le  nom  de  lac  ou  de  Palus  Meotide.  La,  nous 


%  Aumoif  d*avnlderaD  363  av.  J.  C 


dujeuneAnachaiisis.  5 
^ant  embarques ,  nous  nous  rendimes  ä  la 
ville  de  Panticapee,  situ^e  sur  une  hauteur 
(a)y  vers  Tentree  du  detroit  qu'oh  nomme  le 
Bosphore  Cimmerien ,  et  qui  Joint  le  lac  au 
Pont-Euxin. 

Cette  ville  öu  les  Grecs  etablirent  autre- 
fois  une  colonie  (b)^  est  devenue  la  capitale 
d'un  petit  empire  qui  s'etend  sur  la  cöte  Orien- 
tale de  la  Chersonese  Taurique.  Leucon  y  r6- 
gnoit  depuis  enviroh  3o  ans  (c).  Cetoit  un 
prince  magnifique  et  genereux  (d)^  qui  plus 
d*une  fois  avoit  dissipe  des  conjurations ,  et 
remport^  des  victoires  par  son  courage  et  son 
habiieteCe^.  Nous  ne  le  vimes  point:  il  ^toit 
a  la  tete  de  son  armee.  Quelque  temps  aupa- 
ravant,  ceux  d'H^raclee  en  Bithyme  s'etoient 
presentesavec  une  puissante  flotte ,  pour  tenter 
une  descente  dans  ses  etats.  Leucon  s*apper- 
revantque  ses  troupes  s'opposoient  foiblement 
au  projet  de  Tennemi ,  placa  derriere  elles  un 
Corps  de  Scjthes,  avec  ordre  de  les  charger, 
si  elles  avoient  la*lachete  de  reculer  (f). 


(a)  Strab.  lib.  7,  p.  309. 

(h)  Id.  ibid.  p.  3io.  Plin.  lib.  4  ,  cap,  12 « 1. 1 »  p.  218. 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  16  9  p.  482. 

(d)  Chrysip.  ap.  Plut.  de  Stoicor.  repu^ii.  t.  2 ,  p«  IQ43« 
(t)  Polygen,  strateg.  lib.  6 ,  cap,  9. 

//;  U  ibid, 

Aiijr 


CHAP. 


6  .  V  0   Y  A  G  iE 

'^  •  On  citoit  de  lui  im  mot  dont  je  fri^soiH^ 

^  'V^  **"  encore.  Ses  favoris ,  par  de  fausses  accusations^ 
avoientdcart^  plusieurs  de  sesamis,  et  s'etoient 
enipares  de  leurs  biens.  II  s'en  appercut  enfin^  * 
et  Tun  d'eux  ayaot  hasarde  une  nouvelle  dela- 
tion:  «  Malheureux,  lui  dit-il,  je  te  ferois 
i<  mourir ,  si  des  scelei  ats  tels  que  toi  n'etoieut 
ii  necessairesauxdespotesCö^.  » 

La  Chersonese  Taurique  produit  du  Ween 
abondanpe :  la  terre ,  ä  peine  effleuree  par  le 
soc  de  la  charrue ,  y  rend  trente  pour  ua  (i). 
Les  GrecSy  fojQt  un  si  grand  commerce,  que  le 
roi  s*etoit  vu  Force  d'ouvrir  ä  Theodosie*,  au- 
tre  ville  du  Bosphore,  un  port  capable  de  coa- 
tenir  loo  vaisseaux  (c).  Les  marchands  Athe- 
niens  abordoient en  foule ,  soit  dans  cette  pldce, 
soitä  Pantica|)ee*  Ils  n'y  payoient  aucun  droit, 
ni  d'entree,ni  de  sortie;  etlarepublique, par 
reconnoissance ,  avoit  mis  ce  prince  et  ses  ei> 
fans  au  nombre  de  ses  citoyejns  (d)  **• 

Npus  trouvämes  un  vaisseau  de  Lesbospr^ 
de  mettre  ä  la  voile,  Cleotoede ,  qui  le  cona- 


faj  Athen.  Hb.  6,  cap.  i6,  p.  267. 

/bj  Strab.  üb.  7,p.  3n. 

*  Aujoyrd'hui  Coßä . 

fc/  Demosth.  in  Leptta.  p.  S46,  Strab.  Jib.  79  p.  309. 

fdj  Demosth.  ibid.  p.  545. 

**  Voyez  ia  note  ä^la  fin  du  volume. 
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mandoit,  consentitä  nous  prendre  sur  sonbord. 
En  attendane  le  jour  du  depart ,  j'allois  ,  jß  C  H  A  p, 
venois :  je  ne  pouvois  me  rassasier  de  revoir  ** 
la  citadelle»  Tarsenal,  le  port,  les  vaisseaux^ 
leurs  agres ,  leurs  manoeuvres  ;  j'entrois  au 
hasard  dans  les  maisons  des  particuliers,  dans 
les  maniifactures^  dans  les  moindres  boutiques ; 
je  sortois  de  la  ville,  et  mesyeux  restoient  fix^s 
sur  des  \ergers  couverts  de  fruits»  sur  des  cam- 
pagnes  enricliies  de  moissons.  Mes  sensations 
^toient  vives,  mes  recits  animes.  Je  ne  pouvois 
me  plaindre  de  n'avoir  pas  d^  temoins  de  mon 
bonheur  v  j'en  parlois  ä  tout  ie  monde  :  tout 
ce  qui  me  frappoit ,  je  courois  Tannoncer  k 
Timagene ,  comme  une  decouverte  pour  lui , 
ainsi  que  ponr  moi ;  je  lui  demandois  si  le  lac 
Meotide  n^etoit  pas  la  plus  grande  des  mers  • 
si  Panticapöe  n*etoit  pas  la  plus  belle  ville  de 
Tunivers. 

Dans  le  cours  de  mes  voyages,  et  sur-tout  . 
an  commencement ,  j'eprouvois  de  pareilles 
emotions,  toutes  les  fois  quela  naturc  ou  l'in- 
dustrie  m'offroit  des  objets  nouveaux ;  et  lors- 
qu'ils  etoient  fails  pour  elever  Pame,  mon  ad- 
miration  avoit  besoin  de  se  soulager  par  des 
larmes  que  je  ne  pouvois  retenir,  ou  par  des 
exces  de  joie  que  Timagene  ne  pouvoit  mode- 
rer. Dans  la  suite,  masurprise,  en  s'afFoiblis- 

A  iv 
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sant,  a  fait  evanouir  les  plaisirs  doiK  eile  etoit 
I9  source ;  et  j'ai  vu  avec  peine ,  que  nous 
perdons  du  cöte  des  sensations,  ce  que  nous 
gagnons  du  cote  de  Texperience. 

Je  ne  decrirai  point  les  mouvemens  dont  je 
fus  agite ,  lorsqu'ä  la  sortie  du  Bosphore  Cim- 
meriejQ ,  la  mer ,  qu*on  nomme  Pont-Euxin,  se 
developpa  insensiblement  ä  mes  regards*.  Cest 
un  immense  bassin ,  presque  part-tout  entourd 
de  montagnes  plus  ou  moins  eloignees  du  ri^ 
vage ,  et;  dans  lequel  pres  de  40  fleuves  versent 
les  eaux  d'une  partie  de  PAsie  et  de  TEurope 
(a).  Sa  longueur,  dit-on  (6),  est  de  11 100 
Stades**;  sa  plus  grande  largeur,  de  33oo***. 
Sur  ses  bords,  habitent  des  nations  qui  different 
entre  elles  d'origine ,  de  moeurs  et  de  langage 
(c).On  y  trouve ,  par  intervalles ,  et  principa- 
lernen t  sur  les  cötes  m^ridionales,  des  villes 
Grecques ,  fondees  par  ceux  deMilet, de  Me- 
gäre et  d'Athenes;  la  plupart  construites  dans 
des  lieux  fertiles  et  propres  au  commerce.  A 
Test ,  est  la  Colchide ,  celebre  par  le  voyage 


*  Voyez  la  carte  du  Pont-Euxin. 

^aj  Strab.  IIb.  7 ,  p,  298. 

^bj  Herodot.  Hb.  4^  cap  85, 

**  Environ  419  lieucs  J. 

*•*  Environ  134  lieues  ^. 

/fj  Ajpm,  Marcell,  Üb.  ?2,  <Hip.  8. 
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des  Ai^onautes,  que  les  fables  ont  embelli,    CHAP^ 
et  qui  fit  mieux  connoitre  aux  Grecs  ces  pays         ^» 
eloignes. 

Les  fleuves  qui  se  jettent  daas  le  Pont ,  le 
couvrent  de  glacons  dans  les  grands  froids  (a)^ 
adoucissent  Tamertume  de  ses  eaux ,  y  portent 
une  enorme  quantite  de  limon  et  de  substance^ 
vegetales ,  qui  attirent  et  engraissftnt  les  pois- 
sons  (i).  Les  tJions  ,  les  turbots  et  presque 
toutes  les  especes,  y  yont  d^poser  leur  frai ,  et 
s'y  multiplient  d'autant  plus ,  que  cette  mer  ne 
nourrit  point  de  poissons  voraces  et  destruc- 
teurs  (c).  Elle  est  souvent  enveloppce  de  va- 
peurs  sombres  >  et  agitee  par  des  tempetes 
violentesC/3?).  Ön  choisit,  poury  voyager,  la 
Saison  oü  les  naufrages  sont  moins  frequens 
(e).  Elle  n'est  pas  profonde  (f),  excepte  vers  sa 
partie  Orientale ,  oü  la  nature  a  creuse  des  abi- 
mes  dont  la  sonde  ne  peut  trouver  le  fond  (g)^ 

(a)  Herodot.  ap.  Macrob,  Üb.  7  ,  c.  12.  M^m.  de  TAcad^des 
BelL  Lettr.  t.  32  ,  p.  640. 

(h)  Arist  bist.  anim.  lib^  8 ,  c.  19 ,  1 1 ,  |k  9^2.  Voy.  de 
Chard.  t.  i,  p.  107. 

(c)  Aristot.  ibid.  Üb.  6 ,  cap.  17 ,  t.  1 ,  p.  874.  Strab.  lib.  7  , 
p.  320.  Pün.  i.  9  9  c.  i5 , 1. 1 9  p.  607.  Amin.  MarceüJib.  2a , 
cap.  8,p.  3i8. 

(ij  M^m.  deTAcad.  t.  32  ,  p.  639.  Voy.  de  ^hard.  1. 1 ,  p.  92. 

(t)  Voy.  de  Tourncf.  t,  2 ,  kttr.  16. 

(  f)  Strab.  üb.  i ,  p.  5o. 

(^)  Arist.  Meteor,  üb.  1 ,  cap«  xB ,  t.  2 ,  p.  545  et  546w    - 


h 


lO  V  O  Y  A  G  E 

'  Pendant' que  Cleomede  nous  instruisolt  de 
C  H  A  p,  ^g  details  j  il  tracoit  sur  ses  tablettes  le  circuit 
du  Pont-Euxin.  Quand  il  l'eut  termine  ,  Vous 
avez,  lui  dis-je,  figuresans  vous  en  appercevoir, 
Parc  dont  nous  nous  servonsen  Scythie.  Teile 
est  precisement  sa  forme  (a)  ;  mais  je  ne  vois 
point  d'iSfeue  a  celte  mer-  Elle  ne  commu-> 
nique  au^^-ÄUtres ,  r^pondit-il  ,  que  par  un 
canal  ä  pen  pres  semblable  k  celui  d'oü  nous 
venons  de  sortir. 

Au  Heu  de  nöusy  rendre  en  dröiture ,  Cl^- 
mede  ,  craignantde  s'öloigner  descötes,  diri- 
gea  sa  rou te  vers  Touest ,  et  ensuite  vers  le  sud. 
Nous  nous  entretenions ,  en  les  suivant ,  des  na- 
tionsqui  les  habitent ;  nous  vimes  quelquefois 
les  troupeaux  s'approcher  du  rivage  de  lamer, 
parce  qu'elle  leur.presente  une  bofsson  aussi 
agreable  que  salutaire  (h).  On  nous  dit  qu*en 
hiver,  quand  la  merkest prisefr^,  lespecheurs 
de  ces  cantons  dressent  leurs  (entes  sur  sa 
surface,  et  jettent  leurs  Hgnes  k  travers  de9 
ouvertures  pratiquees  dans  la  glace  (d),  On 
nous  montra  de  loin  Tembouchure  du  Borys- 


/«y  Strab.  üb.  2  ,  p.  laS.  Dionys.  perieg.  v.  157.  Schol.  ibid. 

^hj  Arrian.  Peripl.  ap.  Geogr,  min.  t,  i ,  p.  8. 

{cj  Voy.  de  Tonrncf.  t.  2,  p.  i3o. 

fJJ  Arist.  meleor.  IIb,  1,  tap.  12,  f.  1,  p.  54.5. 
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thfene* ,  Celle  de  Pister**  et  de  quelques  autres    "'^'' 
fleuves.  Nous  passions  souvent  la  nuit  h  terre ,    ^  ^J^  ^* 
et  quelquefois  ä  Fancre  (a}. 

Un  jour  Cleombde  nous  dit  qu'il  avoit  lu 
autrefois  l'histoire  de  rexp^dition  du  jeune 
Cyrus.  la  Grece  s'est  donc  occupee  de  nos 
malheurs,  dit  Timag^ne:  ils  sont  raoiDsamers 
pourceux  qui  ont  eo  la  fatalit^  d'y  survivre. 
Et  quelle  est  la  maiD  qui  en  traca  le  tableau  ? 
Ce  fiit ,  repoodit  Cleom^e ,  Tun  desg^neraux 
qui  ramenerent  les  Grecs  dans  leur  patrie  » 
Xenophon  d'Atfa^oes.  H^las !  reprit  Timagfene , 
depuis  eov]ix>n  87  ans  que  le  sort  me  s^para 
de  Jui ,  voici  la  premifere  nouvelle  que  j'ai  de 
SOD  retour.  Ah  !  qu'il  m'eüt  ^te  doux  de  le 
revoir,  aprH  une  si  longu^  ab$ence!  mais 
je  craius  bien  que  la  mort. . . 

Rassurez-vous ,  dit  Cleomcde ;  il  Vit  encore. 
Que  les  dieux  soientbenis,  reprit  Timagfene ! 
II  vin ,  il  recevra  les embrassertiens  d'an  Soldat , 
d'nn  ami  dont  il  sauva  plus  d'une  fois  les  jours. 
Sans  doute  que  les  Atheniens  Tont  combl^ 
d'honneurs  ?  Ils  Tont  exil6,  repontlit  Cl^o- 
mede  ,  parce  qu*ii  paroissoit  trop  attache  aux 

'*       ■  ■     I  ■■      ■ nur in     ■     il,;.  ■       ■ 

*  AuJDurd*hui  le  Dnirper. 

♦  *  I^  Danube. 

faj  Demostb.  in  Polycl.  p.  1087 
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*  Lacedemoniens  ^äJ.  —  Mais  du  moins  dänt 


CHAP.    sa  retraite  ,  il  attire  les  regards  de  toute  la 
Grece  ?  —  Non  ;  ils  sont  taus  fixes  sur  Epami- 
nondas  de  Thfebes.  —  Epaininondas !  Son  ^e  ? 
Je  nom  de  son  pfere? — ^11  a  prfes  de  5o  ans  ; 
il  est  fils  de  Polymnis  ,    et  frere  de  Caphi- 
sias  (b).  Cest  lui  ,  reprit  Tiraagene  avec 
emotion ;  (fest  lui-meöie.  Je  Tai  connu  des  soa 
enfance.  Ses  traits  sont  encore  pr^sens  k  mes 
y eux :  les  liens  du  sang  nous  unirent  de  bonne 
heure.  Je  n'avois  que  quelques  annees  de  plus 
que  Jüi :  il  fut  eleve  dans  ramour  de  la  pau- 
vrete  ,  dans  l'amour  de  Ja  vertu.  Jamais  de» 
progrfes  plus  rapides  dans  les  exercices  du 
Corps ,  dans  ceux  de  l'esprit.  Ses  maitres  ne 
.suffisoient  pas  au  besoin  qu'il  avoit  de  s'ins- 
truire.  Je  m'en  souviens  ^  nous  ne  pouvions 
Tarracher  de  la  compagnie  d'un  Pythagori- 
cien  triste  et  severe ,  nomme  Lysis  (c).  Epa- 
minondas  a'avoit  que  12  ä  i3  ans,  quand  je 
me  rendis  k  Tarm^e  de  Cyrus  :  il  laissoit  quel- 
quefois  echapper  les  traits  d'un  grand  carac- 
tere.    On  prevoj^oit  l'ascendant  qu'il  auroit 

'  •  faJDid^.  Liaert.  inXenoph.  lib.  ä,  §.5i. 

-   (hj  PI«,  de  gen.  Socr.  t.  2,  p.  676,  579.' Nep.  in  Epam. 

cap.   1. 

fc)  Nep.  ibid.  cap.  2.  Plut.  ibid.p.  585  ^lian.  var.  bist. 
Üb.  3,  cap.  17. 
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tin  pur  sur  les  autres  hommes  (a).  Excusez     ' 
mon  importunite.  Comznent  a-t-il  rempli  de  si    C  H  A  P* 
belies  esperances  ?  . 

Cleomede  repondit :  II  a  eleve  sa  nation ;  et 

par  ses  exploits,  eile  est  devenue la  premi^r« 

puissance  de  la  Grece.  O  Thfebes !  s'^riä  Ti- 

magene;  ömapatrie!  heureux  s^jour  de  mon 

enfance !  plus  heureux  ^paminondas ! .  • . .  U;i 

saisissement  involontaire  Temp^cha  d'achever. 

Je  m'ecriai  ä  mon  tour  :  Oh !  que  Ton  m^rite 

d'etre  aim6 ,  quand  on  est  si  sensible !  Et  me  je- 

tant k 8on cou :  Mon  eher  Timagene ,  lui dis-je, 

puisque  vous  preneÄ  tant  d'interet  aux  lieux 

oü  ie  hasard  vous  a  fait  naitre ,  quels  doivent 

fetre  vos  sentimens  pour  les  amis  que  vous 

choisissez  vous-meme !  II  me  repondit ,  en  me 

serr^nt  la  main  :  Je  Vous  ai  souvent  parle  de 

cet  amoür  inalt^rable  que  les  Grecs  conservent 

pour  leur  patrie.  Vous  aviez  de  la  peine  ä  le 

concevoir.  Vous  vöyez  ä  mes  pleurs  s'il  est 

profond  et  sincfere.  II  pleuroit  en  effet. 

Apres  quelques  momens  de  silence  ,  il  de- 
manda  comment  s'etoitopereeunerevolution 
si  glorieuse  aux  Thebains.  Vous  n'attendez 
pas  de  moi ,  dit  Cleomede ,  le  detail  circons- 
tancie  de  tout  ce  qui  s'est  passö  depuis  votre 

M  Nep.  in  Epam.  cap.  2. 
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depart.  Je  m'attacherai  aux  pincipaux  ^ve* 
nemens  :  ils  sufHront  pour  yous  in&truire  de 
Petat  actuel  de  la  Grece. 

Vous  aurez  su  queparlaprised'Athenes*, 
toutes  nos  republiques  se  trouvferept ,  en  quel- 
que  maniere ,  asservies  aux  Lacedemoniens  ; 
que  les  unes  fareat  forc^es  de  soUiciter  leur 
alliance ,  et  les  autres  de  l'accepter.  Les  qua- 
Htes  brillantes  et  les  exploits  ecUtans  d'Age-» 
silas  ,  roi  de  Lacedemone  ,  sembloient  les 
jrnenacer  d'un  loag  esclavage.  Appele  en  Asie 
au  secours  des  loniens  ^  qui ,  s^etant  declares 
pour  le  jeune.Cyrus  >  avoient  k  redouter  la 
Vengeance  d'Aitaxerxfes  ,  il  battit  plusieurs 
fois  les  generaux  de  ce  prinee ;  et  ses  vues 
s'etendant  avec  sessuccfes  ,  il  rouloit  deja  dans 
sa  t^te  le  projet  de  porter  ses  armes  en  P^rse , 
et  d'attaquer  le  grand  roi  jusques  sur  son 
tröne  (a). 

Artaxerxes  detourna  Torage.  Des  sommes 
d'argent  distribuees  dans  plusieurs  villes  de 
la  Grtce  ,  les  detachörent  des  Lacedemo- 
niens (i).  Thebes  ,  Corinthe ,  Argos  et  d'au- 


*  L'an  404  avaut  J.  C. 

^a/  Plut.  in  Ages.  t.  1,  p.  6o3.  Nep.  in  Ages.  cap.  4. 
/^y  Xenoph.  bist.  Graec.  i\b.  4 ,  p.  5i3.  Plut.  in  Agcs.  1. 1 
p.  604.  Id.  lacon.  apopht.t.  2,  p,  xiu 
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tres  peuples  form^rent  une  ligue  puissante , 
et  rassembl^reat  leurs  troupes  dans  les  champs 
de  Coronee  en  Beotie  * ;  elles  ea  viarent  bien- 
tot  aux  mains  ayec  Celles  d'Agesilas »  qu'un 
ordre  de  Laced^mone  avoit  oblige  d'inter- 
.rompre  le  ^urs  de  ses  exploits.  Xenophon 
qui  combattit  aupr^s  de  ce  prince  ,  disoit 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  uoe  bataiUe  si  meur- 
triere  (a).  Les  Laced^inoniens  eurent  Thon- 
neur  de  la  victoire  ;  les  Thebains ,  celui  de 
s'etre  retir^s  sans  prendre  la  fuite  (b). 

Cette  victoire ,  en  affermissant  la  puissance 
de  Sparte ,  fit  eclore  de  nouveaux  troubles , 
de  flouvelles  ligues.  Parmi  les  vainqueurs 
meines»  les  uns  etoient  fatiguesde  leurs  suc- 
cH ;  les  autres  ,  de  la  gloire  d'Ag&ilas.  Ces 
derniers  ayant  k  leur  tfete  le  Spartiate  Antal- 
cidas ,  propos^rent  au  roi  Artaxerx^s  de  don- 
ner  la  palx  aux  nations  de  la  Gr^ce.  Leurs 
deputes  s'assembI^rent;etT6ribaze^  satrape 
d'Ionie  ,  leur  declara  les  volontes  de  son 
maitre  ,  concues  en  ces  termes  *  *  : 

«(  Le  roi  Artaxerxbs  croit  qu'il  est  de  la 

*  L'an  39^  avant  J.  C. 

(aj  Plut.  in  Ages.  t.  i ,  p.  6o5.  Xenopb.  in  Ages.  p.  6^9 
/^VX€DOph.hist.GreCit.^'p.  519.  Piut.  ib.  DIod.  Siel.  14^ 
p.3oa« 
5*  L'aD  387  arant  J.  Q 
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^     "  «justice,  i^  que  les  villes  Grecques  d^Asie, 

C  H  A  P.  ^  ^jjigj  que  |gs  iles  de  Clazomene  et  de  Chypre , 
K  demeurent  rcnuies  ä  son  erapire  ;  a"»  que 
«f  les  autres  villes  Grecques  soient  libres  ,  k 
«  Texception  des  iles  de  Lemnos  ,  d'Imhros 
«c  et  de  Scyros ,  qui  appartiendrdht  aux  Athe- 
«  niens.  II  joindra  ses  Forces  ä  Celles  des  peu- 
iiples  qui  accepteront  ces  conditions  ,  et  les 
« emploiera  contre  ceux  qui  refuseront  d'y 
«  souscrire  (a).» 

Uex^cution  d'un  traite  qui  changeoit  le 
Systeme  politique  de  la  Grece  ,  fut  confiee 
aux  Lacedemoniens  ,  qui  en  avoient  concu 
Fidee  ,  et  regle  les  articles.  Par  le  premier, 
ils  ramenoient  sous  le  joug  des  Perses ,  les 
Grecs  de  TAsie  ,  dont  la  liberte  avoit  fait 
repandre  tant  de  sang  depuispres  d'unsiecle; 
par  le  second  ,  en  obligeant  les  Thebains  ä 
reconnoitre  Tindependance  des  villes  de  la 
Beotie  f  ils  affoiblissoient  la  seule  puissance 
qui  füt  peut-etre  en  etat  de  s'opposer  k  leur», 
projets  (h) :  aussi  les  Thebains  ,  ainsi  que  le» 
Argiens,  n'accederent-ils  au  traite  ,que  lors- 
qu'ils  y  furent  contraints  par  la  Force,  Les 

*g>i— ^  I — ^— M^— ^^ü^l— Ü^W^— W—— ^M^— ^— ^— ^i^M ^— — > 

/'ä/  Xenoph.  bist.  Graec,  lib.  5. ,  p.  55o ;  Hb.  6.  p.  602.  Isoer. 
4e  pac.  1. 1  ,p.  369.  Plut.  apopht.  lacon.  t.  2,  p..2i3. 

^ij  Xenopb.  ibid.  p.  55i«  Plut.  in  Ages.  t,  1 ,  p.  608.  Nep.  ia 
Pebpid.  cap.  1»  ^ 
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autres  republiques  le  'recurent  sans    Oppo- 
sition ,  et  quelques-unes  m^me  avec  emprea-    C  H  a  P. 
sement, 

Peu  d'ann^es  aprfes* ,  le  Spartiate  Phi^bidas 
passant  dans  h  Beotie  avec  uncorps  de  troupe^, 
lesfitcamper  aupres  de  ThebesCÄ^.  La  ville 
etoit  divisee  en  deux  factions ,  ayant  chacune 
un  des  principaux  magistrats  ä  sa  tfete.  L^a- 
tiades  ,  chef  du  parti  devou^  aux  Lacedemo- 
niens ,  engagea  Phebidas  k  s'emparer  de  la  ci- 
tadelle,  et  lui  en  facilita  les  moyens.  Cetoit 
en  pleine  paix  ,  et  dans  un  moment  oü ,  sans 
crainte,  sanssoup^ons,  les  Thebains  c^lebroient 
Ja  föte  de  Ceres  (if).  Üne  si  etrange  perfidie 
devint  plus  odieuse  par  les  cniautes  exerc^es 
sur  les  citoyens  fortement  attach^s  k  leur  pa- 
trie:  quatre  cents  d'entre  eux  chercherent  U0 
asyle  aupres  des  Atheniens ;  Ismenias,  chef  de 
ce  parti,  avoit  ^te  charge  de  fers,  et  mis  ä 
mort  sous  de  vains  pretextes. 

Un  cri  gen^ral  s'^leva  dans  la  Grece.  Les 
Lacedemoniens  fr^missoient  d'indignation ;  ils 
demandoientavec  fureur  si  Phebidasayoit  recu 


*  L'an  382  avant  J.  C.  ^ 

faj  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  5 ,  t,  i ,  p.  556.  Plut.  in  Ages. 
t.  I ,  p.  60B.  Nep.  in  Pelopid.  cap.  i . 
fb/  Xenoph.  ibid.  p.  557.  ^^^*t.  in  Pelopid.  t.  1 ,  p.  3S0. 
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J  ^'  de$  ordres  pour  6ommettre  un  pareil  aitentskt 

C  H  A  P.  (a).  Ag^silas  repond  qu'il  est  permis  k  ua 
^^  general  d'outrepasser  sespouvoirs,  quand  le 
bien  de  Tetat  Texige,  et  qu'on  ne  doit  juger 
de  Taction  de  Phebidas ,  que  d'apres  ce  prin- 
cipe. Leontiades  se  trouvoit  alors  ä  Lacede- 
mone:  ii  ealm^  les  esprits,  en  les  aigrissant 
contre  les  Thebains.  II  fut  decide  qu'on  garde- 
roit  la  citadelle  de  Thebes ,  et  que  Phebidas 
seroit  condamne  ä  une  amende  de  100,000 
drachine$C/^^*. 

Ainsi ,  dit  Timagene  en  interrompant  Cleo- 
mfede ,  Lacedemone  profita  du  crime ,  et  punit 
le  coupable  (c).  Et  quelle  fut  alors  la  con- 
duite  d'Agesilas  ?  On  Taccusa  ,  repondic 
Cl^omede,  d'avoir  ete  l'auteur  secretde  l'en- 
treprise,  et  du  decret  qui  en  avoit  conspmme 
l'iniquite  (ä).  Vous  m'aviez  inspire  de  Testime 
.pour  ce  prince ,  reprit  Timagene;  mais  apres 
une  pareille  infamie. ... 

Arretez,  lui  dit  Cleomede ;  apprenez  que 
le  vertueux  Xenophon  n'a  cesse  d'admirer  , 
d'estimer  et  d'aimer  Agesila^  (e).  J'ai  moi- 

fa/  Xenoph.  bist.  Greec.  lib«  5 ,  p.  557  et  558.  Plut.  in  Agcsi). 
t.  1 ,  p.  6o8. 
/'bj  Plut.  in  Pelopid.  1. 1 ,  p.  280.  Ncp.  in  Pclopid.  cap.  i. 
*  90,000  livres. 
fcj  Polyb,  bist.  lib.  4,  p.  296. 
/dj  Plut.  in  Ages.  t.  i.,  p.  609. 
(ej  Xenoph.  bist.  Größe,  lib.  5.  Id.  19  Ae«. 
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tti^me  fäit  pfusieurs  campagnes  sous  ce  prince. 
Je  ne  vous  parle  pas  de  ses  talens  militaires  t 
vous  verrez  ses  trophees  eleves  dans  plusieiirs 
provinces  de  laGrece  et  de  VAsie(a).  Mais  je 
puis  Y0U8  prolester  qu'il  etoit  ador^  des  sol- 
dats  (A)  dont  il  partageoit  les  travaux  et  les 
daDgers  v  que  dans  son  expedition  d'Asie  ,  il 
etonnoit  les  barbares  par  la  simplicite  de  son 
exterieur ,  et  par  Televation  de  ses  sentimens; 
que  dads  tous  les  temps  il  nous  Etonnoit  par 
de  nouveaux  traits  de  desinteressement,  de 
frugalit^ ,  de  raoderation  et  de  boote ;  qpe  sans 
se  Souvenir  de  sa  grandeur ,  sanscraindre  que 
les autres  Toubliassent,  il  etoit  d'un  accös  fa- 
eile  9  d'une  familiaritö  touchante,  sans  fiel , 
Sans  Jalousie  (c)^  toujours  pret  k  ^couter  no» 
plaintes;  enfin  le  Spartiate  le  plus  rigide  n'a- 
voit  pas  des  moeurs  plus  austeres;  TAth^nien 
le  plus  aimable  n'eut  jamais  plus  d'agrement 
dans  Tesprit  Qf).  Je  n'ajoute  qu'un  trait  ä  cet 
6loge  :  dansces  conqu^tes  brillantes  qu'il  fit 
en  Asie,  son  premier  soin  tut  toujours  d'a- 
doucirle  sort  des  prisonniers,  et  de  rendre  la 
Hberte  aux  esclaves  (^). 

(a)  Isoer.  Archid.  t.  2,  p.  38. 

(h)  Xenopb.  in  Ages.  p.  667« 

ft)  Plut.  iD  Ages.  t.  I ,  p.  699. 

(i)  Xenopb.  in  Agesi  p.  619.  Plut.  in  Agef,  p.  596, 

(•)  Xeoopb.  ibid.  p.  654« 
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Eh!  qu'importent  toutes  ces  qualites»  re^ 
pliqua  Timagene ,  s'il  les  a  ternies  en  sous« 
crivant  ä  Tinjustice  exercee  contre  les  Th6- 
bains?  Ceperrdant,  r^pondit  Cl^omede,il  re- 
gardoit  la  justice  comme  la  premibre  desver- 
tus  (a).  J'avoue  qu'il  la  violoit  quelquefois;  et 
saus  pretendre  l'excuser ,  j'observe  que  ce  n*e- 
toit  qu'eii  faveur  de  ses  amis ,  jamais  contra 
ses  enaemisCy^.  II  changea  de  conduite  k  Te- 
gard  des  Thebains ,  soit  que  toutes  les  voies 
lui  parussent  legitimes  pour  abattre  une  puis- 
sance  rivale  de  Sparte ,  soit  qn'il  erat  devoir 
«aisir  1  occasion  de  venger  ses  injures  persoa- 
nelles.  II  s'etoit  rendu  mattre  de  toutes  les 
passions,  ä  Texception  d'une  seule  qui  le  mat- 
trisoit,  et  qui,  enrichie  de  la  depouille  de^ 
autres ,  etoit  devenue  tyrannique ,  injuste ,  in- 
capable  de  pardonner  une  offense.  Cötoit  un 
amour  excessif  de  hi  gloire;  et  ce  sentiment, 
les  Thebains  Tavoientblesse  plusd'unefois(^^^, 
sur-tout  lorsqu'ils  d^concertbrent  le  projet 
qu'il  avoit  concu  de  detröner  le  roi  de  |Pers€f. 

Le  decret  des  Lacedemoniens  fut  l'^poque 
de  leur  decadence.  La  plupart  de  leurs  allies 
les  abandonnerent  ;  et  trois  ou  quatre  ans 

/aj  Plut.  iacon.  apopht.  t.  a  ,  p.  2i3. 

^6J  Plut.  in  Ages.  t.  i ,  p.  69^.  Id.  Iacon.  apopht.  p.  209. 

/"cj  Xenoph.  bist. Grsec. üb. 7,  p.  6ai.  Plut.  in  Ages.  p.  $99. 
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apres  *,  les  Thebains  briserent  un  joug  odleux 

(ä) .  Quelques citoyens  in tr^pides d^truisirent    ^  ^ ^  **• 

dans  une  jiuit,  dans  un  instant,  les  partisans 

de  la  tyrannie ;  et  le  peuple  ayant  secondö  leur$ 

Premiers  effbrts,  les  Spartiates  Svacuferent  la 

citadelle.  L'undes  bannis,  ie  jeuneP^lopidas» 

fut  un  des  premiers  auteurs  de  cette  conjura- 

tion  (i).  II  etoit  distingue  par  sa  naissance 

et  par  ses  richesses;  il  le  fut  bientöt  par  des 

actions  dont  Teclat  rejailiit  sur  sa  patrie. 

Toute  voie  de  conciliation  se  trouvoit  de- 
sormais  interdite  aux  deux  nations.  La  hafne 
des  Thebains  s'ötoit  prodigieusement  accrue, 
parce  qu'ils  avoient  essuye  un  outrage  san- 
glant;  celle  des  Lac^demoniens  ^  parce  qu'ils 
ravoient  commis.  Quoique  ces  derniers  eussent 
plusieurs  guerres  k  soutenir ,  i  Is  firent  quelques 
irruptions  en  Beotie,  Agesilasy  conduisit  deux 
fois  (c)  ses  soldats  accoutumes  k  vaincre  sous 
sesordres  :  il  fut  blesse  dans  une  action  peu 
d^isive ;  et  le  Spartiate  Antaicidas  lui  dit  en 
lui  montrant  le  sang  qui  couloit  de  la  plaie  : 
«  VoilÄ  le  fruit  des  lecons  que  vo^s  avez  do»- 


*  L'ad  379  ou  378  avant  J,  C. 
^aj  Xenoph.  bist  Grsc.  Üb  5,  p.566. 
^bj  Plur.  in  Pelop.  p.  281.  Nep.  in  Pelop.  cap.  2. 
fcj  Xenoph.  bist.  Gr«c.  1. 5,  p.  672  et  Ö75.  Dodwell.  aonal^ 
Xenoph.  ad.  ann.  378. 
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«  n^es  aux  Thebains  (a).  w  En  eflfet/ces  der- 
niers ,  aprfes  avoir  d'abord  laisse  ravager  leurs 
campagnes ,  essa^erent  leurs  Forces  dans  de 
petits  combats,  qui  bientöt  se  muitipli^rent. 
Pelopidas  les  menoit  chaque  jour  a  reonemi  ; 
jCt  mälgre  rimpetuosite  de  son  caractere ,  il 
les  arretoit  dans  leurs  succes ,  les  encourageoit 
dans  leurs  defaites,  et  leur  apprenoit  lente«^ 
ment  k  braver  ces  Spartiates ,  dont  ils  redou- 
toient  la  valeur ,  et  encore  plus  la  reputatioiu 
Lui-m^nae ,  instruit  par  ses  fautes.  et  par  les 
exemples  d'Agesilas,  s'approprioit  Texperience 
du  plus  habile  general  de  la  Grece :  il  recueil- 
lit  dansuae  des  campagnes  suivantes,  le  fruit 
de  ses  travaux  et  de  ses  reflexions. 

II  etoit  dans  la  Beotie  (h) ;  il  s'avancoit  vere 
Thebes  *  :  im  corps  de  Lacedemoniens ,  beau- 
coup  plus  nombreux  que  le  sien$  retournoit 
par  le  meme  chemin ;  un  cavalier  Thebain  qui 
s'etoit  avance ,  et  qui  les  appercut  sortant  d'un 
.  defile ,  court a  Pelopidas : «  Nous  sommes  tom- 
«  bes,  s'ecria-t-il ,  entre les  mainsdcTennemi. 
i«  Et  pourquoi  ne  seroient-ils  pas  tooibes  en- 
¥  tre  les  nötres?  repondit  le  genei^al.  *>  Jus- 
qu'ä  ce  moment  aucune  nation  n'avoit  ose 
^ttaquer  les  ILaced^moniens  avec  des  forces 

(aj  Plut,  JQ  Pelopid.  p.  286. 
flj  Id.  ibid.  ■  ' 

*  L'w  376  avant  J.  C, 
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^ales ,  enoore  moins  avec  des  forces  infe-  == 
rieures.  La  m6löe  fut  sanglaate,  la  victoire  CH  AP^ 
loogrtemps  mdecise.  Les  Lacedemoniens  ay  ant 
perdu  leurs  deux  generaux  et  Teilte  de  leurs 
guerriers ,  s'ouvrent ,  sans  perdre  leurs  rangs» 
pour  laisser  passer  rennemi. :  wais*  Pelopidas» 
qui  veut  rester  maitre  du  champ  de  bataille , 
food  de  Bouveau  sur  eux ,  et  goute  enfia  le 
plaisir  de  les  disperser  dans  la  plalne. 

Ce  suc^^s  ifiattendu  etonna  Lacedempne  , 
Athenes  et  toutes  les  republiques  de  la  Grece. 
Fatiguees  des  malheurs  de  la  guerre  ,  elles 
resolurent  de  terminer  leurs  differends  ä  l'a- 
niiable.  La  diete  fut  convoquee  ä  Lacede- 
moae  (a):  Epaminondas  y  parut  avec  les  au- 
tres  deputes  de  Thebes. 

II  etoit  alors  dans  sa  40^.  ahnee.  Jusqu'ä  ce 
moment  il  avoit,  suivant  le  conseil  dessages, 
Cache  sa  vie^i^^:  il  avoit  mieux  fait  encore; 
il  s'etoit  mis  en  etat  de  la  rendre  utile  aux 
autres.  Au  sortir  de  Tenfance,  il  se  chargea 
d'achever  lui-^meme  son  education.  Malgre 
la  mediocrite  de  sa  tbrtune  ,  il  retira  chez 
lui  le  philasophe  Lysis  (c)  ;  et  dans  leurs 

faj  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  6 ,  p.  59Ö. 

fbj  Piut.  deoccult.  vivend.  t.  a  ,p.  1129. 

rcJ  Piut.  de  gen.  Socr.  t.  2 ,  p.  585.  JEhan.  var.  bist  1. 3,  c.  .17/ 
Diod.  Sic.  lib.  i5 ,  p,  356.  Id.  in  excerpt.  Vales.  p.  346.  Cicer.  d« 
offic.  lib.  1 ,  cap.  44,  t,  3,  p,  aa3. 
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frequens  entretiens  ,  il  acfheva  dese^  pqa^trer. 
des  idees  sublimes  que  les  Pjrtbagoriciena 
ont  concues  de  la  v^ptu;  et  cette  yertu  qui 
biillöitdans  ses  möiiidres  actione,  ^iei^eiidit 
jnaccessible  k  tofütes  i^s  craintes»  En  m^me 
t&riips  qu'il  foriifioit  sa  saot*  par  la  cöurse ,  k| 
lutte(a)9  encore  pluis  par  la  teiöperance ,  il 
dtudioatleshommes;  il  consultoit  lesplu&cclai« 
t6s  C^^, et  meditoil  surlesdeVoirsdugeiMSral 
et  du  magistrat.  Dans  les  discouFS  prononces 
en  public,  il  ne  dedaignoit  pas  lös;or0einen^ 
de  Tart  (c) ;  mais  on  y  demeloit  toujours  F-^lo? 
quence  desgrandes  ames.  Ses  talens,  qui  Toot 
place  au  rang  des  orateurs  celfebres ,  ecl^tereat 
pour  la  premiere  fois,  k  la  diete  die  Lacede« 
mone ,  dont  Agesilas  dirigea  les  opörations. 
Les  depiites  des  diflferentes  republiques  y 
di.scüterent  leurs  droits  et  leurs  interets.  J'ai 
vu  par  hasard  les  harangues  des  trois  ambas* 
sadeurs  d^Athenes.  Le  premier  etoit  un  pretre 
de  Ceres ,  en  tete  de  sa  naissance ,  fier  des  äoges 
qu^ilrecevoitouqu'il  se  donnoit  lui-m^me(^c^» 
Hrappela  les  commissions  importantes  que 
les  Atheniens  avoient  confiee$  k  ceux  de  sa 

^aj  Ncp.  in  Epam.  cap.  2. 

rbj  Id.  cap.  3. 

^cj  Id.  cap.  5. 

fdj  Xepoph,  hist-Graeclib.  6,  p.590,  . 
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ffiai8(ni ;  parla  des  bienfaiü(4)ue  les  peuple$  du 
P^lopone^  avoieht  recos  des  diviait^  doot  il  €  H  A  P. 
etoit  le  ministre ,  et  conclut ,  en  obsenrant^que^ 
laguerre  ne  pouvoit  commencer  trop  tard ,  nt. 
fioir  trop  tdt.Callistrate,  orateur  renomm^, 
au  lieu  de  defendre  rinteret  geoeral  de  la 
Grece,  eutrindiscretiond'insinueren  pr^nce 
de  tous  les  allids  ,.que  runioo  particuli^re  d'A- 
thenes  et  de  Lac^^möne  assureroit  iices  deux 
puissances  Pempirc  de  la  terre  et  de  Ja  mer* 
EnfiD,  Aufxxi^s,  troisieme  deput^ ,  s'^tendif 
avec  Courage  sur  lesinjustices  des  Lac^emo* 
niens ,  qui  appelaient  Sans  cease  les  peuples  k 
la  liberte ,  et  Ibs  teaoient  r^llement  daos  Tes^ 
clavagie ,  sous  le  vaio .  pr^teKte  de  .leur  garan- 
tieaccörd^e  au  trajte  d'Antalcidas. 

Jevousai  dit  que,  suivantce  trait6 » toutes 
les  villes  de  la  Gr^ccf  devoieat  Stre  libres :  or 
les  Laeedemoiiiens ,  en  tenaot  dans  leur  de- 
pendance  les  villes  de  la  Laconie,  exigeoient 
avec  hauteur,  que  Celles  de  la  Beotie  ne  fiis- 
sentplus  asservies  aux  TIi^bains(^^^.  Gomme 
ils  se  r^pandoieat  en  pUintes  am&res  contre 
cesderniers,  et  ne.  s'exprimbient  plus  avec  la 
m^me  precision  qu'auparavant  /^paminondas» 
ennuye  de  leurs  prolixes  invectives,  leurdit 

faj  Diod.  Sic.  üb.  li,  p.  366. 
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un  jour :  ii  Vou8  conviendrez  du  moins  qoe 
a  nous  V0U8  avons  fbrces  d'aloager  vos  mono- 
<*;  syllabes  (a). »  Le  discoars  tju'il  prononca  en- 
suite,  fit  une  si  forte  impression  sur  les  de- 
putes ,  qu'Agestlas  en  f ut  alarme.  Le  Thebaia 
insistaat  avec  force  sur  la  necessit^d'un  traite 
uniquement  fond^  sur  la  justice  et  sur  la  rai- 
son :  «  Et  vöus  paroit-il  juste  et  raisonnable  ^ 
u  dtt  Agesilas»  d'accorder  Tindependance  aux 
^  villes  dela  Beotie?  Et  vous,  reponditEpa- 
«  ininondas ,  croyez^vous  raisonnable  et  juste 
«  de  reconnoitre  Celle  de  la  Laconie?  Expli-, 
»  quez-VQus  nettement ,  rej>rit  Agesilas  en- 
« flamme  de  colere  :  je  vous  demande  si  les 
«  villes  de  la  Beotie  seront  libres  ?  Et  moi  , 
«  repondit  fi^rement  Epaminondas  , .  je  vous 
<i  dem)ande  si'  celles  de  Laconie  le  seront  ?  >» 
A  ces  mots,  Agesitaa  efFaca  du  traite  le  nom 
des  Thebains,  et  l'assemblee  se  separa  (b)., 
Teile  futj  ä  ce  qu'on  pretend,  l'issue  de 
cette  fanieuse  Conference.  Quelques -uns  la 
racontent  diversement » ^et  plus  ä  l'avantage 
d*Agesilas  ('fj^.  Quoi  qu*il  ensoit,  les  princi- 
paux  articles  du  decret  de  la  diete.»  portoient 


{aj  Plut.  de  sui  laude,  t.  2,  p.  645.  Id.  apopht.  t.2,  p,  193« 

(bj  Id.  in  Ages.  t.  1 ,  p.  611. 

fcj  Xeaoph.  bist.  Graec.  Üb.  6,  p.  593*. 
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qu'on  licencieroit  les  troupes;  quc  tous  les 
peuples  jou iroient  dela  libert^,  et  qii'il  seroit 
permis  k  cbacune  des  puissances  coufecleree8 
de  secourir  les  villes  opprim^s  (a). 

On  auroit  encore  pu  reconrir  ä  la  n^gocia- 
lion* ;  mais  les  Lacedemoniens ,  entrain^  vers 
leur  ruine  par  un  esprit  de  Yertige(l^) ,  dpn- 
nerent  ordre  au  roi  Cl^ombrote,  qui  comman- 
doit  en  Phocide  Tarmee  des  allies  ,de  la  con- 
duire  en  Beotie.  Elle  etoit  forte  de  loooo 
hommes  de  pied ,  et  de  iooochevaux(^c^.  Les 
Thebains  ne  pouvoient  leur  opposer  que  6oou 
bommes  d'infanterie  (d)^et  un  petit  nombre 
de  cbevaux  :  mais  Epaminondas  etoit  ä  leur 
tete,  et  il  avoit  Pelopidas  sous  lui. 

On  citoit  des  augures  sinistres :  il  r^pondit 
que  le  meilleur  des  presages  etoit  de  deiendre 
sa  patrie  (e).  On  rapportoit  des  oracles  favo- 
rables  :  il  les  accredita  telleinent ,  qu'on  le 
soupconnoit  d'en  etre  l'auteurCy^.  Ses  trou- 
pes ^toient  aguerries  et  pleines  de  soa  esprit. 

La  cavalerie  de  Tennemi ,  ramassee  presque 

,—  /^  ■  -  ■  

faj  Xeooph  hist.  Grsec  I.  6 ,  p.  S(ß.  Diod.  Sic.  1. 15.  p.  355, 
{bj  Xenopb.  ibid.  p.  694.  ^ 

fcj  Plut.  in  Pelop.  t.  1 ,  p.  a88. 
{ij  Diod.  Sic.  ibid.  p.  ZGj. 
(t)  Id.  ibid. 

(S)  Xenopb.  ibid.  p,  S95.  Diod.  ibid.  Polyaen,  sirat.  üb.  % 
c,  3,S.8. 
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au  hasard^n'avoit  ni  experience  ,  ni  6mu]a- 
Pö^A  P.  ^Jqj^  (a).Le&  yilles  alliees  n'avoient  consent! 
ä  cette  expedition  ,  qu'aviec  une  extreme  re- 
pugnance ,  et  leurs  soldats  n'y  inarchoient 
qu'ä  regret.  Le  roi  de  Lagedemone  s'apperciit 
de  ce  decpuragenaent ;  mais  il  avoit  des  enner 
tois  ,  et  risqua  tout ,  plutöt  que  de  foumir-  de 
nouveaux.  pretextes  ä  leur  haineC^^. 

Les  deux  armees  etoient  dans  un  endroit  de 
la  Beotie ,  non;ime  Leuctres.  La  veille  de  la 
bataille,  p^^dant  qu'Epamiuondas  faisoit  ses 
dispositions.,  inquiet  d'un  eyönement  qui  alloit 
d^cider  du  sort  de  sa  patrie,  il  apprit  qu'un 
officier  de  distinction  venoit  d'explrer  tran- 
quillement  dans  sa  tente  :  «Eh !  bons  dieux  l 
<f'  s  ecria-t-il ,  comment  a^t-on  le  temps  de  mou- 
^  rir  dans  utie  pareille  circonstance  (c)l  » 

Le  lendemain  *  se  dojina  cette  bataille  que 
les  talens  du  g^n^ral  Thebain  rendront  ä  ]ar 
mais  memorable.  Cleombrote  s  etoit  place  ä 
Ja  droite  de  )son  armee ,  avec  la  phalange  La- 
eedemonienne  (d) ,  protögee  par  la  cavalerie 

'/'aj  Xenoph.  bist.  Graec.  Üb.  6,  p.  596. 

/'bj iCicer,  de  ofTic.  lib.  1 ,  cap.  24,  f.  3,  p.  aoi. 

/'cj  Ptur.  de  ^n.  tuend,  t.  2,  p.  i36. 

*  LeSjuillet  de  l'annee  julienne  profeptique,  871  av.  J..G. 

^dj  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  6,  p.  596.  Diod.  Sic.  lib.  i5  » 
p.  870.  Flut.  inPelopid.  p.  289.  Arrian.  tactic.  p.  82.  Folard 
trait.  de  la  coIon.  cbap.  10  9  dansle  premier  vol.  de  la  trad, 
de  Polybc ,  p.  57. 
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qui  formoit  une  premiere  ligne.  Eparoinon- 
das ,  assure  de  la  victoire  *  s^il  peut  enfon- 
cer  cette  aile  si  redoiitable ,  prend  le  parti  de 
refuser  sa  droite  k  TenneiDi  ,  et  d'attaquer 
par  sa  gauche.  II  y  fait  passer  ses  meilleures 
troupes,  les  ränge  sur  Sode  hauteur,  et  met 
aussi  sa  cavalerie  en  premifere  ligne.  A  cet 
aspect ,  Cl^ombrote  change  sa  premibre  dis- 
position ;  mais  au  Heu  de  donner  plus  de  pro- 
foodeur  k  son  alle  ,  il  la  prolonge  pour  d^- 
border  Epaminondas.  Pendant  cemouvement, 
la  cavalerie  des  Thebains  fondit  sur  celle  des 
Lac^demoniens  ,  et  la  renversa  sur  leur  pha- 
Jange,  qui  n'etoit  plus  qu'ä  12  de  hauteur. 
Pelopidasquicommandoit  lebataillon  sacre*, 
la  prit  en  flanc  :  Epaminondas  tomba  sur  eile 
avec  tout  le  poids  de  sa  colonne.  Elle  en  sou- 
tin  le  choc  avec  un  couragedigne  d'une  meil- 
leure  cause  et  d'un  plus  heureux  succ^.  Des 
prodiges  de  valeur  ne  purent  sauver  Cleom- 
brote.  Les  guerriers  qui  Tentouroient ,  sacri- 
fierent  leurs  jours,  ou  pour  sauver  les  siens, 
QU  pour  retirer  son  Corps  que  les  Thebains 
n'eurent  pas  la  gloire  d'eqlever. 

Apr^s  sa  mort ,  l'armöe  du  Peloponese  se 
retira   dans  soii  camp  place  sur  une  hauteur 

*  C^toit  uo  Corps  de  Soo  jeuncs  Thi^bains  renooioids  pour 
Icur  valeur. 


3o  VOYAGE 

:...i'  voisine- Quelques Lacedemoniens  proposoient 

C  H  AF.  *^jg  i^touiner  au  combat  (a);ai8is  leurs  ge- 
^*  neraux  efFra^^^s  de  la  perte  quQ  Sparte  venoit 
d'esöuyer ,  et  ne  pouvant  compter  sur  des  al- 
lies  plus  sastistaits  qu'aflliges  de  son  humiliar 
tion ,  laisserent  les  Thebains  elever  paisible- 
meut  un  trophee  sur  le  champ  de  bataille. 
La  perte  de  ces  derniers  fut  tres-legere ;  celle 
de  Tennemi  se  montoit  ä  4000  hommes,  pai- 
mi  lesquels  on  comptoit  looo  Lacedemo- 
niens.  De  700  Spartiates  ,  400  perdirent  la 

L^  premier  bruit  de  cette  victoire  n'excita 
dans  Athenes  qu'une  Jalousie  indecente  con- 
tre  les  Theha\ns(c).  A  Sparte  il  reveilla  ces 
V  sentimensextiaordinairesque  les  loisdeLycur* 
gue  i'mpriment  danstous  les  coeurs.  Le  peuple 
assistoit  ä  des  jeux  solennels  oü  les  hommes  de 
tout  age  disputoient  le  prix  de  la  lutteet  des 
autres  exercices  du  gymnase.  ATarrivee  du 
courrier  ,  les  magistrals  previrent  que  c'en 
.  etoit  tait  de  Lacedemone ;  et  sans  interrompre 
le  spectacle, ils  firent  instruire  chäque  famille 
de  la  perte  qu  eile  venoit  d'essuyer,en  exbor-^^ 


faj  Xenoph.  hist.  Grac.  Üb.  6 ,  p.  697. 
fhj  Id.  ibid.  Diod.  Sic.  Üb.  i5,  p*  371. 
fcj  Xeaoph.  ibid.  p.  6984 
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tant  les  innres  et  les  epouses  k  contenir  leur  == 
douleur  dans  le  sileace.  Le  lendemain  od  vit  CHAP. 
ces  familles ,  la  joie  peintesur  le  visage,  cou- 
'  rir  aux  temples ,  ä  laplace  publique ,  remercier 
les  dieux ,  et  se  f<6liciter  mutuellement  d'avoir 
donn^  ä  Tetat  des  cItoyens  si  courageux«  Le$ 
autres  n'osoient  s'exposer  aux  regards  du  pu- 
blic, ou  nese  montroient  qu'avec  Tappareilde 
la  tristesse  et  du  deuil.  La  douleur  de  la  honte 
et  Pamour  de  la  patrie  pr^valurent  tellement 
dans  la  plupart  d*entre  elles ,  que  les  ^poux 
ne  pouvoient  soutenir  les  regards  de  leurs 
•  öpouses  f  et  que  les  meres  craignoient  le  re* 
tour  de  leurs  fils  (a). 

Les  Th^bains  furent  si  enorgueillis  de  ce 
succfes  ,  que  le  philosophe  Antistbene  disoit : 
M  Je  crois  voir  des  ^coliers  tout  fiers  d'avoir 
<c  battu  leur  maitre  (A).  »D'un  autre  c6t6 ,  les 
Laced^moniens  ne  voulant  pas  avouer  leur 
döfaite ,  demanderent  que  les  deux  nations  s'en 
rapportassent  au  jugement  des  AcheensC^^. 

Deux  ans  apres  (d)^  fipaminondas  et  Pelo- 
pidas  furent  nomm^s  Böotarques ,  ou  cbefs^de 
^    -  -  -  ■  -       ■  ■ ,  ■ 

füj  XcDoph.  bist.  Groc.  lib.6,  p.  697.  Plut.  io  Agesil.  t.  1 , 
p.  612. 
^bj  Plut.  in  Lyc.  t.  i,  p.  69. 
fcj  Polyb.  bist.  Hb.  2,  p,  127. 
/jy  DodweH.  annal.  Xenopb.  p. '  079^ 
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I  ■    '  !a  ligue  B^otienne  *.  Le  concpurs  des  circons- 

I  ,  CHAP.   tances,  Testiine  ,  raznitie  ,  runiformit^  des 

I  ^        vues  et  des  sentimens ,  fornioieat  entre  eux 

I  '  une  Union  indiissolube.  L'un  avolt  sans  doute« 

plus  de  vertus  et  de  talens ;  naais  Tautre  ,  en 
reconnoissant  cette  supöriorite ,  la  faisoit  pres- 
que  disparoitre.  Ce  fut  avec  ce  fid^e  compa- 
gnon  de  ses  travaux  et  de  sagIoire,qu'Epa- 
minondas  entra  dans  le  Pelopon^se ,  portant 
la  terreur  et  la  d<^solation  chez  les  peuples  at- 
taches  k  Lac^demone  (a). ;  hätant  la  defection  / 
des  autres;  brisant  le  joug sous  leqüel  les  Mes- 
seniens  gemissoient  depuis  plusieurs  sifecles. 
Soixante  et  dix  mille  hommes  de  differentes 
nations  marchoient  sous  ses  ordres  avec  une 
egale  confiance  (^b).  II  les  conduisit  ä  Lac^de- 
nione  ,  resolu  d'attaquer  ses  habitans  jusques 
dans  leurs  foyere  ,  et  d'elever  un  trophee  au 
milieu  de  la  ville. 

Sparte  n'a  point  de  murs«  point  de  citadelle  S 
(c).  Ony  trouve  plusieurs  eminences  qu*Age-    \ 
silas  eut  sein  de  garnir  de  troupes.  11  placa 
son  armee  sur  le  penchant  de  la  plus  haute  de 

*  L'an  369  avant  J.  C.  l 

^aj  Xenohp.  hist.  Gr.  1. 6 ,  p.  607.  Mim.  var.  bist. !.  4 ,  c.  8. 

^bj  P!ut.mPelop.p.290;  in  Agcs.  p.6i3.Diod.Sic.  lib.  15» 

p.  375  et  390.  I 

/^«A-Xenoph.  ib.  p.  608.  Plut.  in  Ages.  p.  €62.  Liv.  lib.  34,  \ 

c.  38,  et  lib.  39,  cap.  37.  Nq>.  in  Ages.  cap.  6.  Justin.  Üb.  14,  c.  5.  | 

ces      I 
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res  ^minences.  Cest  de  lä  qu'il  vit  6paminoa- 
das  s'approcher  h  la  tete  de  son  armee ,  et  faire 
ses  dispositions  pour  passer  TEurotas  grossi 
par  la  fönte  des  neiges.  Apres  Tavoir  long- 
tetnps  suivi  des  yeux  ,  il  ne  laissa  echapper 
.  que  ces  mots  :  «  Quel  homme  !  quel  pro- 
«  dige  (a)  !  » 

Cependant  ceprince  etoit  agit^  de  mortelles 
inquletudes.  Au  dehors  ,   une  armee  fornii- 
dable  ;  au  dedalis ,  un  petit  nombre  de  soldats 
qui  ne  se  crojoicnt  plus  invincibles  ,  et^un 
grand  nombre  de  faclieuxqui  se  rroyoient  tout 
permis;  les  murmures  et  les  pjaintes  des  ha- 
bitans  qui  voyoient  leurs  possessions  devas- 
tees,et  leursjoursen  danger;  lecri  general  qui 
Paccusoit  d'fetre  l'auteur  de  tous  les  maux  de 
la  Grece ;  le  cruel  souvenir  d'un  regne  autre- 
fois  si  brillant ,  et  deshonore ,  sur  sa  fin  ,  par 
unspectacle  aussi  nouvean  qu'effVayant :  rar, 
depuis  plus  de  cinq  ä  six  siecles,  lesennemis 
avoient  ä  peine  ose  tenter  quelques  incursions 
passageres  sur  les  frontieres  de  la  Laconie  (/?). 
Jamais  les  femmes  de  Sparte  n'ayoient  vu  la 
fumee  de  leur  camp  (c). 

(g)  Plut.  IQ  Ages.  t.  1,  p  6i3. 

(\)  Thucyd:  1. 2,  c.  25 ;  I,4,c.  41 ; }.  5 ,  c.  14.  Plüt.  in  Per.  p.  170. 

(t)  Isoer.  in  Archid.t.  2,  p.  3o.  Dinarch.  adv.  Deraosth.  ap^ 
orat.  Grsec.  p.  99.  Diod,  Sic.  Üb.  iS,  p.  377.  /Eliaa,  var.  hipt. 
IIb.  i3,  c.  42.  Plut.  iii  Ages.  p.  6i3. 

Tome  II.  G 
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MaJgre  de  si  justes  sujets  d'alarmes  »  Ag^- 
silas  raontroit  un  front  serein ,  et  meprisoit  le$ 
injures  de  Tennemi ,  qui ,  pour  le  forcer  ä  quit- 
ter sonpöste,  tantöt  lui  reprochoit  sa  lachet^, 
tantöt  ravageoit  sous  ses  j^eux  les  campagnes 
voisines.  Surcesentrefaltes,  environ  ioo  con- 
jures  s'etant  empares  d'un  poste  avantageux 
et  difficile  k  forcer ,  on  proposoit  de  faire  mar- 
cher  contre  eux  un  corps  de  troupes.  Agesilas 
rejeta  ce  conseil.  II  se  presenta  lui-m^me  aux 
rebelles  ,  suivi  d'un  seul  domestique.  «  Vous 
«  avez  mal  compris  mes  ordres ,  leur  dit-il ; 
«  ce  n'est  pas  ici  que  vous  deviez  vous  rendre; 
«  c'est  dans  tel  et  tel  endroit.  »  II  leur  mon- 
troit  en  meme  temps  les  lieux  oü  il  avoit  des- 
«ein  de  les  disperser.  Ilsj?  allerent  aussitöt  (^ä^. 

Cependant  Epaminondas  desesperoit  d'at- 
tirer  les  Laced^moniens  dans  la  plaine.  L'hiver 
dtoit  fort  avance.  Deja  ceux  d'Arcadie,  d'Ar- 
gos  et  d'Elee  avoient  abandonne  Je  siege.  Les 
Thebainspe^-doient  journellement  du  monde, 
et  commencoient  k  manquer  de  vivres,  Les 
Athenienset  d'autres  peuples  faisoient  des  le- 
v6es  en  faveur  de  Lacedemone.  Ces  raisons 
engagferent  Epaminondas  k  se  retirer.  II  fit  le 
degat  dans  le  reste  de  la  Laconie  ;  et  apres 
avoir  evitel'armee  des  Atheniens ,  commandee 
/aj  ¥\uu  in  Ages.  t.  1,  p.  614* 


düjeuneAnacharsis.         S5 

par  Iphicrate  >  il    ramena  paisiblement   la     ■  ^^ 

sienne  en  Beotie  (a  ).  C  H  A  P. 

Les  chefs  de  la  ligue  Beotienne  ne  sont  en 
exercice  que  pendant  une  annee  ,  au  bout  de 
laquelle  ils  doivent  remettre  le  commande- 
ment  ä  leurs  successeurs.  Epaminondas  et  Pe- 
lopidas  Tavoient  conserve  quatre  mois  entiers 
au-delä  du  terme  prescrit  par  la  loi  (b).  Ils 
fureat  accuses  et  traduits  en  justice.  Le  der- 
nier  se  defendit  sans  dignite  :  il  eut  recours 
aux  pVieres.  Epaminondas  parut  devant  ses 
juges ,  avec  la  meme  tranquillite  qu'ä  la  tete 
deson  arraee.  «  Laloimecondamne,  leurdit« 
«ril;  jemeritelamortCc^;  je  demande  seule- 
t<  mentqu*on  grave  cette  inscription  sur  mon 
«ctombeaurLesThebainsont  fait  mourir  Epa- 
«  minondas  ,  parce  qu'ä  Leuctres  il  les  forca 
«  d*attaquer  ^t  de  vaincre  ces  Lacedemoniens 
«  qu'ils  n'osoient  pas  auparavant  regarder  ea 
«  face  ;  parce  que  sa  victoire  sauva  sa  patrie, 
«  et  rendit  la  liberte  k  la  Grece ;  parce  que  , 
«sous  sa  conduite  ,  les  Tb^bains  assiegerent 
«  Lacedemone ,  qui  s'estima  trop  heureuse  d'e- 
«  chapper  äsa  ruine ;  parce  qu'il  retabh't  Mes- 
«sene  ,etl'entouradefortes  murailles  C/sT)^  » 

{aj  Xenopb.  bist.  Graec.  üb.  6^  p.  612. 

fbj  Plut.  in  Pelop.  t.  1 ,  p.  290.  Nep.  in  Epam.  cap*  7. 

fcj  Pluc.  de  sui  laude,  t.  2,  p.  640. 

(ij  Nep.  in  Epam«  cap,  8.  /Eliao.  lib.  i3,  cap.  42. 

Cij 
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==  Les  asslstans  applaudircnt  au  cliscöurs  d'Epa- 
CHAP.    minondas,  et  les  juges  n'oserent  pas  le  coa- 
^-         damner. 

L'envie  qni  s'accroit  par  ses  defaites,  crut 
avoir  trouve  I'occaslon  de  Thumilier.  Dans  la 
distribution  des  eraploii^ ,  le  vainqiieiir  de  Leiic- 
tres  fut  cbargede  veiller  ä  la  proprete  des 
rues  ,  et  ä  Tentretien  desegoülsde  la  ville.  II 
releva  cette  commission ,  et  montra ,  comme 
il  Tavoit  dit  lui-meme  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger 
des  hommes  par  les  places  ,  mais  des  places 
par  ceüx  qui  les  remplissent  (^a^. 

Pendant  les  six  aunees  qui  se  sunt  ecoulees 
depuis ,  nous  avons  vu  plus  d'une  fbis  Epami- 
nondas  faire  respecter  les  armes  Thebaines 
dans  le  Peloponese ,  e t  Pelopidas  les  faire  trioni- 
pher  en  Thessali^  Qb^.  Nous  avons  vu  ce  der- 
nier  choisi  pour  arbitreentre  deux  freres  qui 
6e  disputoient  le  tröne  de  Macedoine  ,  ter- 
miner leurs  difF^rends ,  et  retablir  la  paix  dans 
ce  royaume  (^c^ ;  passer  ensuite  ä  la  cour  de 
Suze  C^^,  oü  sa  reputation  ,  qui  Tavoit  devan- 
c€ ,  lui  attira  des  distinctions  brillantes*;  decon- 

(a)  Plut.  de  prsecept.  rcip.  t.  2,  p.  811. 
(h)  Xenoph.  bist.  Grsec.  lib.  7 ,  p.  616  et  624.  Plut.  in  Pdopid. 
p.  291.  Dodwell.  annal  Xenoph.  p.  280,  288. 
(c)  Plut.  ibid. 

(i)  Xenoph.  lib.  7,  p.  620.  Plut.  ibid.  p.  294. 
*  L'an  367  avant  J.  C.  Dodwell.  annal. 
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certer  les  mesures  des  deputes  d*Athenes  et 
de  Lacedemone ,  qui  demandoJent  la  protec-    CH  AP. 
tioa  du  roi  de  Perse ;  obtenir  pour  sa  patrie  un 
traitequi  runissoitetroitementavecce  prince. 

II  marcha  Tannee  derniere  *  contre  un  tyran 
de  Thessalie  ,  nomme  Alexandre  ,  et  perit 
dans le combat,  en  poursuivant  l'erinemi  qu*il 
avoit  reduit  k  une  fuite  honteiise  (a).  Thebes 
et  les  puissances,  alliees  pleurerent  sa  mort : 
Thebes  a  perdu  Tun  de  ses  soutiens ,  mais  Epa- 
minondas  lui  reste.  II  se  propose  de  porter  les 
derniers  coups  k  Lacedemone.  Toutes  les  re- 
publiques  de  la  Grece  se  partagent,  forment 
des  I/gues  ,  fönt  despreparatiFs  immenses.  On 
pretend  que  les  Ath^niens  se  joindront  aux 
Lacedemoniens ,  et  que  cette  union  n'arretera 
point  Epaminondas.  Le  printemps  prochaia 
decidera  cette  grande  querelle.  Teile  fut  le 
recit  de  Cleomede. 

Apres  plusieurs  jours  de  navigation  heu- 
reuse ,  nousarrivames  au  Bosphorede  Tbrace. 
Cest  le  nom  que  Pon  donne  au  canal  dont 
Cleomede  nous  avoit  parle.  L'abord  en  est. 
dangereux  ;  les  vents  contraires  y  precipi- 
tent  souvent  les  vaisseaux  sur  les  cötes  voi- 

*  L'an  364  avant  J.  C. 

/'ay  Plut.  in  Pclop.  p.  296.  Ncp  in  Pclop.  cap.  5.  Dodw 

annal.  Xcnoph.  p.  286. 

/■■»••• 
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=s  sinesC^^  ,ct  les  navigateurs  n'y  trouventque 


C  H  A  P.  la  mort  ou  Tesclavage  :  car  les  habitans  de 
h        cette  contree  sont  de  vrais  barbares ,  puisqu'ils 
sont  cruels. 

En  entrant  dans  le  canal  * ,  requipage  adres- 
sa  mille  actiöns  de  gräces  ä  Jupiter  surnomme 
Urius ,  dont  nouö  avions  le  temple  ä  gauche  > 
sur  la  cöte  d'Asie,  et  qui  nuus  avoit  preserves 
des  dangers  d'une  mer  si  orageuse  (c),  Cepen- 
dantjedisoisäTimagene  :  LePont-Euxinre- 
coit,  ä  ce  qu'on  pretend  ,  pres  de  40  fleuves 
dont  quelques-iins  sohttresconsiderables  ,  et 
ne  pourroient  s'echapper  par  une  si  foible  is- 
sue  (ä).  Que  devient  donc  le  prodigieux  volii- 
me  d^eau  qui  tombe  jöur  et  nuit  dans  ce  vaste 
reservoir?  Vous  en  voyez  couler  ici  une  par- 
tie ,  repondit  Timagene.  Le  reste  ,  reduit  en 
vapeurs  ,  doitetre  attire  par  les  rayons  du 
soleil  :  car  les  eaux  de  cette  mer  etant  plus 
douces ,  et  par  consequent  plus  legeres  que  Cel- 
les des  autres  ,  s'evaporent  plus  facilement  (e). 
Que  savons-nou&?  Peut-etre  que  ces  abimes 

dont  nous  parloit  tantöt  Cleomfede ,  absorbeat 

^      )  -  ,  • 

^a/  Voy.  de  Chard.  t.  i ,  p.  lOO. 

/"bj  Xenoph.  bist,  Graec.  lib.  7,  p.  38o  et  412. 

*  Voyez  la  carte'  du  Bosphore  de  Thrace. 

fcj  Chishull.  antiq.  Asiat,  p.  61. 

(dj  Voy.  de  Tournef.  t.  2,  p.  128. 

{ej  Allst,  meteor.  lib  2 >  cap  2^  u  1 1  p.  55^ 
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une  partie  des  eaux  du  Pont ,  et  les  conduisent  , 

ä   des  mers    eloignees  par   des  Souterrains    CHAP. 
prolonges  sous  le  continent.  •  I. 

Le  Bbsphore  de  Thrace  separe  TEurope  de 
i'Asie.  Sa  longueur  ,  depuis  le  temple  de 
Jupiter,  jus'qu^ä  la  ville  de  Byzance  oü  il  finit , 
est  de  lao  Stades  (a)* ;  sa  largeur  varie  :  k 
Pentr^e ,  eile  est  de  4  Stades  (6)  *  * ;  ii  IVxtre- 
mite opposee,  de  14*  **  :  encertainsendroitsi 
les  eaux  forment  de  grands  bassins  ,  et  des 
baies  profondes  (c). 

De  chaque  cöte  ,  le  terrain  s'eleve  en  am- 
phitheatre  ,  et  presente  les  aspects  les  plus 
agreables  et  les  plus  diversifies  :  des  collines 
couvertes  de  bois ,  et  des  vallons  fertiles ,  y  fönt 
parintervallesuncontraste  frappant  avee  les 
rochers  qui  tout-ä-coup  chiangent  la  direction 
du  canal  (d).  On  voit  sur  les  hauteurs ,  des 

.  faj  Herodot.  lib.  4,  cap.  85.  Folyb.  Hb.  4,  p.  807 et  diu 
Arrian.  peripi.  p.  12,  apw  Geogr.  idid.  t«  i. 

*  4  lieues  i34otoi9es. 

fbj  Herodot.  ibid.  Strab.  lib.  2,  p,  liSv' 

**  378  toises. 

***  1823  toises.  Les  anciens  different  entreeux,  et  encore 
plus  des  modernes y  sur  ces  niesures^,  ainsi  que  sur  celles  du 
Pont-Euxin ,  de  la  Prcpoiitide  et  de  THellespont.  Tai  dö  m'en 
tenir  en  g<fbdral  i  celles  d'H^rodot« ,  qüi  ^toient  les  plus  connuc s 
a  iVpoque  de  ce  yoyage. 

fcj  Voyag.  de  Tournef.  t.  2jp .  i56, 

fdj  Id.  ibid.  p.  125. 

C'w 
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,  monumens  dela  piete  des  peuples;  sur  le  ri- 

CHAP.  yage  ^  desraaisons  riantes  ,  des  ports  tran- 
quilles ,  des  yilles  et  des  bourgs  enrichis  par 
le  commerce  ,  des  ruisseaux  qui  apportent  le 
tribut  de  leurs  eaux.  En  certaines  saisons  ,  ces 
tableaux  sont  anim^s  par  quantite  de  bateaux 
destines  ä  la  peche,  et  de  vaiseaux  qui  vont 
au  Pont-Euxin ,  ou  qui  en  rapportent  les  de- 
pouilles. 

Vers  le  milieu  du  canal  ,  on  nous  montra 
l'endroit  oü  Darius ,  roi  de  Perse ,  fit  passer 
sur  un  pont  de  bateaux  700,000  hommes  qu'il 
cpndujsoit  contxe  les  Scythes.  Le  detroit ,  qui 
,  n'a  plus  que  cinq  Stades  de  large  * ,  s'j  trouve 
resserre  par  un  prompntoire  sur  lequel  est  un 
temple  de  Mercure  (a).  La  ,  deux  hommes 
places ,  Tun  en  Asie ,  Tautre  en  Europa ,  peu- 
vent s'entendre  facilement('A^.  Bientot apres, 
nous  appercümes  la  citadelle  et  les  murs  de 
Byzance  ,  et  nous  enträmes  dans  son  port , 
apres  avoir  laisse  k  gauche  la  petite  ville  de 
Chrjsöpolis,  et  r^connu  du  m^me  cote  celle 
de  Chalcedoine. 

*  472  toises;. 

^ttj  Polyb.  üb.  4,  p.  3n.  Plin.  lib.  4,  cap,  24. 

fbj  Mem.  de  Tacad.  des  bell,  lettr.  t.  82,  p.  635. 

FIN    DU    CHAPITRE    SECQND, 
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Description  de  Byzance.  J^oyage  de  cette 
ville  ä  Leshos.  he  detroit  de  l Helles-- 
pont.  Colonies  Grecques. 


Byzance,  fondee  autrefois  par  les  Mega- ' 
riens  (a)^  successi vement  retablie  par  les  Mile- 
siens  (^b)  e^ par  d'autres  peuples  de  la  Grece 
C^^,  est  situee  sur  un  promontoire  dont  la 
forme  est  ä  peu  pres  triangulaire.  Jamals  Si- 
tuation plus  heureuse  et  plus  imposante.  La 
vue  ,  en  parcourant  Thorizon  ,  se  repose  k 
droite  sur  cette  mer  qu'on  appelle  Propon- 
tide  ;  en  face  ,  au-del^  d'un  caiial  ^troit ,  sur 
les  villes  de  Cbalcedoiqe  et  de  ChrysopoHs; 
ensuite  sur  1?  detroit  du  Bosphore ;  eufin ,  sür 
des  cöteaux  fertiles,  ^t  surufi  golphe  qui  sert 
de  port,  et  qui  s'enfonce  dan$  les  terres  jus- 
qu'ä  la  profondeur  de  60  Stades  (d)  *. 

(a^  Steph.  ia  Bv^«y.  Eustath.  in  Diooys.  v.  804. 

(hj  Vell.  Paterc.  lib.  2,  cap.  i5. 

fc)  Amm.  Marcell^  lib»  22 ,  cap.  B ,  p.  3c8.  J.ustin.  Üb.  9 ,  cap.  1  • 

(d)  Strab.  lib.  7,  p.  820. 

*  2  Heues  i. 
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La  citadelle  occupe  la  pointe  du  promon^ 
toire  :  les  murs  de  la  ville  sont  faits  de  grosses 
pierres  quarrees ,  tellement  jointes  qu'ilssem- 
blent  ne  former  qu'un  squl  bloc  (a)  :  ils  sont 
tres-eleves  du  cöte  de  la  terre,  beaucoup  moins 
des  autres  cotes ,  parce  qu'ils  sont  naturelle- 
ment  defendus  par  la  violence  des  flots ,  et  en 
certains  endroits  par  des  rochers  sur  lesquels 
ils  sont  construits  ,  et  qui  avancent  dans  la 
Hier  (if). 

Outre  un  gyxnnase  (c)  et  plusieurs  especes 
d'edifices  publics ,  on  trouve  dans  cette  ville 
toutes  les  commodites  qu'un  peuple  riebe  et 
nombreux  (d)  peut  se  procurer.  II  a'assemble 
dans  une  place  assez  vaste  pour  y  mettre  üne 
petite  armee  en  bataille  (e).  II  y  confirme 
ou  rejette  les  decrets  d'un  senat  plus  eclaire 
que  lui  (jQ.  Cette  inconsequence  m'a  frappe 
dans  plusieurs  villes  de  la  Grece  j  et  je  me 
suis  souvent  rappele  le  mot  d'Anacharsis  ä 
Solori  :  «  Parmi  vous  ,  ce  sont  les  sages  qui 
a  discutent ,  et  les  fous  qui  decident  (g)  ». 

/"aj  Dio.hist.  Rom.  Üb.  74,  p.  i25i*Heroclian.  Üb.  3,  ininit* 

/"bj  Dio,  ibid.  Xcnoph.  exped.  Cyr.  lib.  7,  p^Sgö. 

/'cj  Arist.  de  cur.  rei  famil.  t.  2 ,  p.  5o2. 

fdj  Diod.  Sic.  lib.  i3,  p.  190. 

fej  Xenoph.  ibid.  Zozim.  lib.  2,  p.  687. 

ffj  Demosth.  de  cor.  p.  487. 

^gj  Plut.  in  Solon.  t.  i ,  p.  8i« 
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Le  territoire  cfe  Byzance  produit  une  grande  • 
abojidance  de  grains  et  de  fruits  (a)  trop  sou- 
vent  exposes  aux  incursions  des  Thraces  qui 
habitent  les  villages  voisins  (b).  On  p&che , 
jusques  dans  le  port  m&me  (c) ,  une  quantite 
surprenante  de  poissons  ;  en  automne ,  lors- 
qu'ils  descendent  du  Pont-Euxin  dans  lesmers 
inferieures  ;  au  printemps ,  lorsqu'ils  revien- 
nent  au  Pont  (d) :  cette  peche  et  les  salaisons 
grossissent  les  revenus  de  la  ville  (e)  t  d'all- 
leurs  remplie  de  negocians ,  et  florissante  par 
un  commerce  actif  et  soutenu.-  Son  port  inac- 
cessible  aux  temp^tes,  attire  les  vaisseaux  de 
tous  les  peuples  de  la  Grece  :  $a  position  ä  la 
tete  du  detroit ,  la  met  ä  portee  d'arreter  ou 
de  soumettre  ä  de  gros  droits  ceux  qui  tra- 
fiquent  au  Pont-Euxin  (f) ,  et  d'affamer  les 
nations  qui  en  tirent  leur  subsistance.  Delä , 
les  effbrts  qu'ont  faits  les  Athöniens  et  les  La- 

^aj  Polyb.  Üb. 4 ,  p.  3i3.  Herodian.  IIb.  3,  in init.  Tacit. annal^ 
Üb.  12,  cap.  63. 

/'bj  Xenoph.  exped.  Cyr.  p.  398.  PoUb.  ibid. 

/^cj  Strab.  lib  7,  p.  320.  Atheo.lib.3y  cap25y  p.  116,  Pet. 
Gill.  prsef.  ad  urb.  descript. 

"  fdj  Arist.  bist.  anim.  lib.  6  cap.  ly^t.  1,  p.  874;  lib.  89 
cap.  19,  t.  1 ,  p.  913.  Plin.  lib.  9,  cap.  i5, 1. 1  ^  p.  607.  Tacit. 
annal.  lib.  12 ,  cap.  63. 

^ej  Arist.  de  cur.  rei  famil.  t.  2,  p.  5o2« 

//VDemosth.  in  Leptin.  p.  649.  Id.  in  Poljrcl.  p.  io84*  Xenopb. 
bist.  Grsec.  lib.  4  >  p.  642. 
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"""■^  "^  c^demonicns ,  pour  l'engager  dans  leurs  inte- 
^j  •  rets.  Elle  etoit  alors  alliee  des  pieraiers  (a). 
Cleomede  avoit  pris  de  la  saline  ä  Pantica- 
pee  (h) ;  mais  comme  celle  de  B^^zance  est 
plus  estimee  (c) ,  il  aclieva  de  sen  approvi- 
sionner ;  et  apres  qu'il  ent  terniifte  ses affaires, 
nous  sortiroes  du  |X)rt ,  et  nous  enträmes  dans 
la  Propontide.  La  largeur  de  cette  raer  (d) 
est ,  ä  ce  qu'on  pretend  ,  de  5oo  Stades  *  ;  sa 
longueirr ,  de  t^oo  **.  Sur  ses  bords,  s*eleveut 
plusieurs  vi  lies  celebres  ,  fondees  ou  con- 
quises  par  les  Grecs  :  d*un  cute,  Selymbrie, 
Perinthe  ,  Byxanthe  5  de  l'autre  ,  Astacus  en 
Bithjnie ,  Cjsique  en  Mysie. 

Les  mers  que  nous  avions  parcourues  , 
offroient  sur  leurs  rivages  plusieurs  etablis- 
semens  formes  par  les  peuples  de  la  Grece. 
J'en  devois  trouver  d'autres  dans  THellespont, 
et  Sans  donte  dans  des  mers  plus  eloignees. 
Quels  furent  les  motifs  de  ces  emigrations  ? 
De  quel  cöte  furent -elles  dirigees?  Les  co- 
lonies  ont- elles  conserve  des  relations  avec 
leurs  metropoles  ?  Cleomede  etendit  quelques 

faj  Diod.  Sic.  üb.   i6,  p.  412. 
fbj  Dcmrsth.  in  Lacr.  p.  953. 
(cj  Athen,  üb.  3 ,  p.  1 17  et  120. 
{dj  Herodüt.  üb.  4,  cap.  86. 
*  Pres  de  19  lieucs. 
**  Pics  de  53  licues. 
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cartessousmesjeiixjet  Timagenes'empressa  ==?=^= 
de  repondre  ä  mos  qnestions.  C  H  A  p, 

La  Grece,  me  dit-il,  est  une  presque-ile 
bornee ,  ä  Toccident ,  par  la  mer  lonienne  5  k 
Torient ,  par  la  mer  Egee.  Elle  comprend  au- 
jourd'hui  le  Peloponese  ,  l'Attiqne ,  la  Plio- 
cide^  la  Beotie,  la  Thessalie ,  TEtholie,  PAcar- 
nanie  ,  une  partie  de  TEpire  ,  et  quelques 
autres  petites  provinces.  Cest  lä  que  parmi 
plusieurs  villes  florissantes ,  on  distingiie  La- 
cedemone ,  Corinthe ,  Atlienes  et  Th^bes/ 

Ce  pays  est  d'une  tres-mediocre  ^tendue*, 
en  general  sterile ,  et  presque  par-tout  herissö 
de  montagnes.  Les  sauvages  qui  Thabitoient 
autrefois  ,  se  reunirent  par  le  besoin,  et  dans 
la  suite  des  teraps  se  repandirent  en  diffe- 
rerites  contrees.  Jetons  ua  coup-d'oeil  rapide 
sur  Telat  actuel  de  nos  possessions. 

A  Toccident  nous  occupons  les  iles  voisines, 
telles  que  Zacynthe ,  Cephalenie  ,  Corcyre; 
nous  avons  meme  quelques  etablissemens  sur 
Jes  cötes  de  rillyrie.  Plus  loin  ,  nous  avons 
forme  des  societes  nombreuses  et  puissantes 
dans  la  partie  meridionale  de  Tltalie,  et  d<in$ 
presque  toute  la  Sicile.  Plus  loin  encore ,  au 
pays  des  Geltes  ,  vous  trouverez  Marseille 

_ . '  ■    »         m4 

*  Environ  1900  lieues  qnarr^es. 
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■'  fondee  par  les  Phoceens ,  mere  de  plusieurs  Co- 
C  H  A  P.  lonies  etablies  sur  les  cötes  voisines ;  Marseille, 
qui  doit  s'enorgueillir  de  s'etre  donne  des  lois 
sages ,  d'avoir  vaincu  les  Carthaginois  (^a) , 
et  de  faire  fleurir  dans  une  region  barbare' 
les  Sciences  et  les  arts  de  la  Grece. 

En  Afrique ,  Topulente  ville  de  Cyrene , 
capitaled*un  royaume  de  meme  nom ,  et  celle 
die  Naucratis ,  situee  ä  Tune  des  embouchures 
du  Nil ,  sont  sous  notre  domination. 

En  revenant  versle  nord ,  vous  nous  trou- 
verez  en  pessession  de  presque  toute  Tile  de 
Chjpre ,  de  Celles  de  Rhodes  et  deCrete  ,  de 
Celles  de  la  mer  Egee ,  d'une  grande  partie 
des  bords  de  TAsie  opposes  ä  ces  iles ,  de  ceux 
de  FHellespont ,  de  plusieurs  cötes  de  la  Pro- 
pontide  et  du  Pont-Euxin. 

Par  une  suite  de  leur  position  ,  les  Athe- 
niens  porterent  leurs  colonies  ä  Torient ,  et 
les  peuples  du  Peloponeise  ,  ä  l'occident  de  la 
Grece  ^Z^^.  Les  liabitans  de  Tlonie  et  de  plu- 
sieurs iles  de  la  mer  Egee ,  sont  Atheniens 
d'origine.  Plusieurs  villes  ont  ete  fondees  par 
les  Corinthiens  en  Sicile,  et  par  les  Lacede- 
moniens  dans  la  grande  Grece.     ' 


(a)  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  i3. 
(h)  Id(  ibid.  cap.  12. 
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L'exces  de  population  dans  un  cantoxi  , 
rambition  dans  les  chefs  (^a^ ,  Tamour  de  la 
liberte  dans  les  particuliers ,  des  maladies  con- 
tagieuses  et  frequentes  ,  des  Oracles  impos-  ' 
teurs,  des  voeux  indiscrets ,  donnferent  lieu  ä 
plusieurs  emigrations  ;  des  vues  de  commerce 
et  de  politique  o^casionnerent  les  plus  rc- 
centes.  Les  unes  et  les  autres  ont  ajoute  de 
nouveaux  pays  ä  la  Grece ,  et  introduit  dans 
le  droit  public  les  lois  de  la  nature  et  du  sen- 
timent  {b). 

Les  liens  qui  unissent  des  enfans  ä  ceux 
dont  ils  tiennent  le  jour ,  subsistent  entre  les 
colonies  et  les,  villes  qui  les  ont  fondees  (^c^ 
Elles  prennent ,  sous  leurs  diflferens  rapports , 
les  noms  tendres  et  respectables  de  fille ,  de 
soeur ,  de  mere  ,  d'a'ieule ;  et  de  ces  divers 
titres  ,  naissent  leurs  eng^gemens  recipro- 
ques  C^/). 

La  metropole  doit  naturellement  proteger 
ses  colonies  ,  qui  ,  de  leur  cote ,  se  fönt  un 
devoir  de  voler  ä  son  secours ,  quand  eile  est 
attaquee.  Cest  de  sa  main  que  souvent  elles 

(a)  Herodot.  lib.  5 ,  cap.  42. 

(h)  Bougainv.  dissert.  sur  les  mixx,  et  les  col.  p.  18.  Spanh.  de 
praest.  Qum.  p. 5Bo.  Ste.  Croix,  dePEtat  des  Colonies  des  an« 
ciens  peuples ,  p.  65. 

(z)  Plat.  de  leg.  lib.  6,  t.  2,  p,  754. 

fä)  Spanh.  ibid.  p.  SyS. 
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'  recoivent  leurspretres,  leursmagistratsCÄ^, 
leurs  generaux  ;  elles  adoptent  ou  conservent 
ses  lois,  ses  usagesetle  culte  de  ses  dieux; 
elles  eavüient  tous  les  ans  dans  ses  temples  , 
les  premices  de  leurs  moissons.  Ses  citoyens 
ont  chez  elles  la  premiere  part  dans  la  dis- 
tribulion  des  victimes  ,  et  les  places  les  plus 
distinguees  dans  les  jeux  et  dans  les  assem- 
blees  du  peuple  (b). 

Tant  de  prerögatlves  accordces  ä  la  metro- 
pole  ,  ne  rendent  point  son  autorite  odieuse. . 
Les  colonies  sont  libres  dans  leur  d^pen- 
dance ,  comme  les  enfans  le  sont  dans  les 
lionoimages  qu'ils  rendent  k  des  parens  dignes 
de  leur  tendresse.  Tel  est  du  moins  Tesprit 
qui  devroit  animer  la  plupart  des  villes  de  la 
Grece  ,  et  faire  regarder  Äthanes ,  Lacede- 
mone  et  Corinthe  ,  comme  les  meres  ou  les 
tiges  de  trois  nombreuses  familles  dispersees 
dans  les  trois  parties  du  monde.  Mais  les 
memes  causes  qui  ,  parmi  les  particuliers , 
eteignent  les  sentiraens  de  la  nature ,  jettent 
tous  les  jours  le  trouble  dans  ces  familles  de 
villes;  et  la  violation  apparente  ou  reelle  de* 
leurs  devoirs  mutuels ,  n'est  que  trop  souvent 

faj  Thucyd.  lib.  i ,  cap,  56. 

fbj  Spanh.  de  prsst.   nMm.  p.  58o.  Bougainv.  dissert.  sur 
1«8  mcftr.  et  ies  coJ.  p.  36. 

devenue 
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deveque  le  pretexte  ou  le  motif  des  gUerres  ^    ' 
qui  ont  dechire  la  Grfece  (a).  C  H  A  P. 

Les  lois  dont  }e  viensTde  parier,  n'obligent 
que  les  colonies  qui  se  $ont  expatriees  par 
ordre,  ou  de  Taveu  de  leur  metropole  :  les 
autres ,  et  stii:-tout  Celles  qui  sont  ^loignees , 
se  borneat  k  conserver  uu  teodr^  Souvenir 
pour  les  lieux  de  leur  origine.  Les  premi^res 
ne  sont,  pour  la  plupart,  que  deseatrep6ts 
utiles  ou  iiecessaires  au  comn^erce  de  lambre 
patrie;  trop  beureuses,  lorsque  les  peuples 
qu^elles  ont  repouss^s  daus  les  terres»  Iqs  lais'^ 
sent  Iranquilles ,  ou  consenteot  k  l'^cbange  de 
leurs  marchandises.  Ici  ,  par  exemple  ,  les 
Grec9  se  sont  etablis  sur  les  rivages  de  la  mer  t 
par-delä  ,  nousavoos  k  droite  les  campagnes 
fertiles  de  la  Tbrace;  k  gauche»  les  linaites 
du  grand  empiredesPerses,  occupeespar  les 
Bithyniens  et  pas  les  Mysieos.  Ces  dei'niers 
s'etendent  le  long  d^  l'H^Uespoot  ou  nous 
alJons  entrer  *, 

Ce  detroit  etoit  le  troisifeme  que  je  trouvois 
8ur  ma  route ,  depuis  que  j'avois  quitt6  la 
Scythie,  Sa  longueur  est  de  400  Stades  ("ifr^**. 

»  "       *  I  I     ■    I  I  — — >— — <a»iBWii   ■    I  f    lüir 

/^«y  Plat.  de  leg.  üb.  6 ,  t.  2 ,  p.  764. 
♦  Voycz  la  carte  de  rHellespont. 
^  V  Herodot.  üb.  4 ,  cap.  85. 
«»  i5  licues  3oo  toises. 
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Nous  le  parcourümes  en  peu  de  temp8.  Le  vent 
C  H  A  P.    etoit  favorable,  le  courant  rapide  :  les  bord$ 
Ilt        de  la  rivifere,  car  c'est  le  nom  qu'on  peut  don- 
ner  ä  ce  bras  de  mer,  sont  entrecoupes  de  col- 
lines,  et  couverts  de  villes  et  de  hameaux. 
Nous  appercümes,  d*unc6te  la  ville  de  Lamp- 
fiaque,  dont  le  territoire  est  renomm^  pour 
ses  vignobles  (a) ;  de  Pautre ,  Tembouchure 
d'une  petite  fivifere  nommee  iEgos-Pota- 
mos,  oü  Lysander  remporta  cette  c^lebre  vic- 
toire  qui  termina  la  guerre  du  Peloponese. 
Plus  loin ,  sont  les  villes  de  Sestos  et  d'Abj- 
dos,  presque  en  face  Tune  de  Tautre.  Prfes 
de  la  premifere ,  est  la  tour  de  Hero  (A).  Cest 
\k,  me  dit-on,  qu'une  jeune  pr6tressede|Ve- 
nus  se  precipita  dans  les  flots.  Ils  venoient 
d'engloutir  Leandre  son  amant ,  qui ,  pour  se 
rendre  aupr^  d'elle ,  etoit  obligö  de  traver- 
ser le  canal  k  la  nage  (c). 

Ici ,  disoit-on  encore ,  le  d^troit  n'a  plus  que 
7  Stades  de  largeur.  (ä).  Xerxfes ,  ä  lä  t^te  de  la 
plus fbrmidable  des  armees ,  y  tra versa  la  mer 


faj  Strab.  lib.  i3 ,  p.  589. 
fhj  Id.  ibid.  p.  591. 

fcj  Mcla ,  lib.  1 ,  cap.  19 ;  lib.  2 ,  cap,  2.  Vixg.  §eai^.  Üb.  Ji 
r«  258.  Ovid.  amor.  lib.  2 >  eleg.  16,  v.  3i. 
/dj  ütrbdou  lib.  4,  cap.  8i». 
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tiir HO  double  pont  qu'il  avoit fait construire.  "''  "•"'  "n 
liy  repassa  peu  de  temps  apres ,  dans ua  bateau    C  H  a  P. 
de  pöcheun  De  ce  cote-ci,  est  le  tombeau        lU 
d'Hecube;  de  l'autre,  celui  d'Ajax.  Voici  le 
port  d'oü  Ja  flotte  d'Agamemnon  se  rendit  en 
Asie  ;  et  voilä  les  cotesdu  royaunie  de  Priara* 

Nous  etions  alors  ä  Textr^mite  du  detroit: 
j  etois  tout  pleia  d'Homere  et  de  ses  passions : 
je  demandai  avec  iostance  que  Ton  me  mit  k 
terra.  Je  m  elancai  sur  le  riyage.  Je  vis  Vul- 
cain  verser  des  torrens  de  flammes  sur  les  va- 
gue»  ecumantes  du  Scamandre  soulevö  contre 
Achille.  Je  m'apprdchai  des  portes  de  la  ville, 
et  moa  coeur  fut  dechire  des  tendres  adieux 
d'Andrtjmaque  et  d'Hector.  Je  vis  sur  le  mont 
Ida  Paris  adjuger  le  prix  de  la  beaut^  ä  la 
mere  des  amours.  J'y  vis  arriver  Junon  :  la 
terre  sourioit  en  sa  presence ;  les  Jieurs  nais- 
soient  sous  ses  pas  :  eile  avoit  la  ceinture  de 
Venus,  Jamais  eile  ne  merita  mieux  d'6tre 
appelee  la  reine  des  dieux. 

Mais  une  si  douce  illusion  ne  tarda  pas  k 
se  dissiper ,  et  je  ne  pus  reconnoitre  les  lieux 
immortalis^s  par  les  pofemes  d'Homfere.  II  ne 
reste  aucun  vestige  de  la  ville  de  Troie;  ses 
ruines  memes  ont  disparu  (a).  Des  atterris- 

faj  Lucan.  phanaL  Üb.  9»  Vr  969. 
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'';  seibens  et  des  tremblemens  db   terre  ont 

^  " j^  **•   ehaog^  tonte  la  face  de  c^ttö  Cötttr^e  (a). 

36  remontdt  sur  le  Vaissl^äu » et  je  tk'essaillis 
die  joie  fen  apprenant  que  taioWe  roy^i^  alloit 
ümr  9  que  nous  oticus  sui*  lä  ffiet  Egee ,  et 
que  le  Itodemain  nö^«  sei^ii^ns  4  Mytilfene , 
une  des  principales  vi  lies  de  Lesbos. 

Nous  laissÄihes  ^  dtioite  les  lies  d'Imbros , 
de  Sämothräte  j  de  Thatoö ;  lä  derhiere  c^le- 
Jbre.  par  ses  miiies  d'or  (i)^  lä  iseconde  par  la 
saintäte  de  $e$  itiystbrieiSs  Sür  le  soir  nous 
«pper^ümee  du  cdt^  de  Lertinos  qüe  nous 
vehioHS  de  reConnottre  ä  l'öuest ,  des  flämmes 
qui  s'elevi^etit  pär  intervällefe  daas  les  airs. 
On  me  dit  qu'elles  s'&happöietit  du  sommet 
d'uhe  tnontagne('cJ^,  que  Tile  i§toil  pleine  de 
feux  soutfen^ains ,  qu^ön  y  trouvoit  des  sour- 
ces  d'eaux  chaudes  (d),  et  que  les  anciens 
Gi«s  n'avofent  pas  rapportö  ces  effets  ä  des 
'  caüses  naturelles  :  VülcÄin  ,  dfsoient-ils ,  a 
etabli  un  de  ses  ateliers  ä  Lentoos ;  les  Cy- 
telopresy  forgent  les  foudrfes  de  Jlspiter.  Au 

feruit  sötU'd  qui  ä'ccoöipagne  quelquefois  Te- 



faj  Herodot.  Hb.  2 ,  cap.  ro.  Strab.  üb.  1 » p.  58.  Wood  «n  c$$. 
oh  the  orig.  etc.  p.  3o8. 

'     ^Wttd'odbt.  Hb.  6,  cap.  46.  ^ 

'     /ej  Bodr.  |i:cog.  sacr.  Hb.  t ,  rap.  12,  p  3gg. 

(d)  Eust.  in  lliad.  Hb«  i ,  p.  iSj.^ 
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ruption  des  flammes,  le  peuple  croit  entendre  " 

les  coups  de  marteau.  C  H  A  p, 

Vers  Je  niilieu  de  la  nuit  i  nous  c6töyame$ 
nie  de  Tenedos,  Au  point  du  jour  nous  en- 
trames  dans  le  cana!  qui  separe  Lesbos  du 
contineDt  voisin  (^a}.  Bientöt  aprfes  nous  nous 
trouvames  en  face   de  Mytilfene  ,  et  nous 
vjnies  dans  la  campagne  une  procession  qui 
s'avancoit  lentement  yers  un    temple    que 
nous   distinguions  dans  le  loint^in.   Cptoif 
celui  d'ApoUoa  dpnt  o^  pelebroif  la  ^^  (b). 
Des  voix  eelataiateß  f^^jsqieqt  retentir  les  airs" 
de  leurs  cbants.  Le  joyr  etoit  wv^ri  j  un 
doux  Zephir  se  jouoit  dans  ijo?  voiles.  flavi 
de  ce  spectacle ,  je  ne  m'appen^us  pfis  que 
nous  etions  dans  le  pprt.  Cljeomfede  trouva 
sur  le  rivftgß  ses  pareps  et  ses  ijmisj,  qijii  \ß 
recurent  avejc  de§  tr^o^pprt?  de  ]qip.  Avec 
eux  s'^toit  at^sei^jblß  }^  ppupl?  de  i^^jte^ojt^ 
et  douvriers  dont  j'attirai  les  r^^rds«  O^ 
demaadpit  layec  unp  ci|f  iosi te  tijf bulppl«  aui 
j'etols,  d'pü  je  ve^Ojis  ^  pjlj  i'41^s.  J>if#v«  |ot 
geänies  ebez  CLdomede  ipi  ^tetoit  xJiarg:^  du 
soin  de  nous  faire  passer  dan^  le  continent  de 
la  Grece. 

I  '  :  ■  .i ■ — ^.^-.^  ■  I  ■  ■     I 

{aj  Voy.  de  Tournef..t*  i ,  p..39ä* 
fhj  Thucyd.  Iib,3,cap.  3. 

FIN     DU     CHAJITRE     SECOND. 
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C  H  A   P  I  T  R  E    III. 

Description  de  Lesbar.  Pittacus  ^Alcec, 
Sapho. 


'  QuELQüE  impatience  qn'eut.Tiraagene  de 

CHAP.  revoir  sa  patrie  ,  nous  attendimes  pendant 
'^-  plus  d'un  mois  le  depart  d'un  valsseau  qui 
devoit  nous  transporter  k  Chalcis ,  capitale 
de  rEub<5e.  Je  profitai  de  ce  temps  pour 
rn'instruire  de  tout  ce  qui  concerne  le  pays 
que  j'habitois. 

On  donne ä  Lesbos  1 1  oo  stades(^Ä^ de  töur* 
L'interieur  de  Tile,  sur-tout  dans  les  parties 
de  Pest  et  de  Touest,  est  eoupepar  des  chaines 
de  montagnes  et  de  collines ;  les  unes  cou- 
vertes  devignes;  les  antres,  de  hetres,  de 
cypr^etde  pinsC^^;  d'autres,  qui  fournissent 

un  marbre  commun  et  peu  estimö  (e).  Les 

I  -  -      I  ■     ■    - ' -  ■     '— •  -  •  -  - 1  [ 

faj  Strgb.  lib.  iS^  p.  617.  . 

*  41  Heues  i46otoises. 
_  fbj  ß^w^A.  Bordone  Isolario^  lib.  2,  p.  58.  PorcacchL  hole 
piu  famQS.  lib.  2 ,  p.  128.  Rieb.  Pofcoc.  descript.  öf  thc  East.  t.af 
part.  2  ,  p.  16. 

(cj  Plin,  Üb.  36 .  cap.,6 ,  t.  2,  paß.  73i.  . 
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plaines  qu'elles  lalssent  daosleurs  intervalles, 
produisent  du  ble  ea  abondance  (a).  On  trouve  C  H  A  P, 
en  plusieurs  endcoits  des  $ources  d'eaux  chau-*  m* 
des  (i),  des  agates ,  et  difFerentes  pierres  pre- 
cieuses  (c) ;  presque  par-tout  des  myrte$ ,  des 
oliviers ,  des  figuiers ;  mais  la  principale ,  ri- 
chesse  des  habicans  consiste  dans  leursvins, 
qu'en  difFerens  pay«  on  prefere  ä  tous  ceux 
de  la  Grfece  (d), 

Le  long  des  cotes ,  la  nature  a  creuse  des 
baies  ,  autour  desquelles  se  sont  elevees  des 
villes  que  l'art  a  fortifiees ,  et  que  le  com- 
merce arenduesflorissantes.  Teiles  sont  MyÜH 
lene,  Pyrrha,  Methjmne,  Arisba,  Eressus, 
AntJSsaCe^.  Leur  histoire  n'ofFrequ'unesuite 
de  revolutions.  Apres  avoir  pendant  long-temps 
jou'Lde  la  liberte ,  ou  gemi  dans  la  servi- 
tude ,  elles  secoubrent  le  joug  des  Perses, 
du  temps  de  Xerxes  ;  et  pendant  la  guerre 
du  Pelopönese  ,  elles  se  detathferent  plus 
d'une  fois  de  TalHance  des  Atheniens  (jT^; 

^aj  Pococ.  dfscripl«  of  the  East.  t.^y  pari.  2 ,  p.  ao* 

fhj  Id.  ibid,  _  ; 

fej  Plin.  lib.  Zy ,  cap.  lO,  t.  2 ,  p.  787  et  792. 

fdj  Clearch.  ap.  Athen,  lib.  1 ,  c.  22 ,  p.  2B.  Archest.  ap.  eumd, 
lib.  1 ,  cap.  2^,  p.  29.  Id.  Hb.  3 ,  p.92h  PIin<  Üb.  14,  c,  7>  t.  2 , 
p.  717.  iEliaa.  var.  bist.  lib.  12,  cap.  3i.      . 

fej  Herodot^.lib.  i^  cap^  i5i.  Strab*  üb«  i3,  p.  618. 

//y  Thucyd»Ub.39  cap.  2.  '; 

D'iv 
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i "  '■ '  >'  'i '  mais  elles  ftirenttoujours  forceesd^y  rentrer, 
CHAp.    et  elles  y  söut  encöre  aujourd'hui.   Une  de 
^^^*      ces  defections  eut  des  suites  aussi  funestes 
q«e  la  caus^  en  avoit  et6  legere, 

Un  des  f)rincipatix  citoyens  de  Mytilene 
ji-ayänt  pu  obtenir  pour  ses  fils ,  deux  riches 
heritieres ,  setna  la  division  parmi  les  habi- 
täns  de  cette  ville ,  les  accuäa  de  vouloir  se 
joindre  aux  Lacedemoniens  i  et  fit  si  bien 
par  «es  intrigiies  ,  qu'Athbnes  envaya  une 
flotte  ci  Lesbos  pour  prevenir  ou  punir  cet 
outrage  (a),  Les  yilles  voisiqes ,  ä  Texception 
de  Metliyhine ,  s'arm^rent  vainement  en  fa- 
veut  de  leür  alliöe,  Les  Athehiens  les  sou- 
mirent  en  peu  de  temps,  pnrent  Mjtilene  , 
raserent  Ses  murailles,  s'emparbrent  de  ses 
vaisseaux,  et  mirent  k  mort  les  principaux 
habitans  au  nombre  de  mille  (h).  ön  afe  res-' 
peeta  que.le  territoire  de  Methymne;  le 
reste  de  Kle*fut  djvise  eu  3ooq  portions  : 
on  ea  cortsäcra  3qö  au  cülte  dös  dieux  ; 
jes  autres  fqreAt  tirees  au  sqrt  y  et  distri- 
bu^s  k  des  Ath^^nieus  qui  ,  ne  pöuvant  les 
cultiv^r  ^ur-n]f^mes ,  les  afiferrt^reat  aiux  ah- 
ciens  propri^taires ,  k  deux.  ipiaes  par  per-» 

V  .  <  ■'l'"       ^ '       -.       ■■!■ .'        '»-»»     ■■   J.»!!'    ■■    ,.HI  '-4 

fa/  Arist,  d^  rep,  lih. 5,  cap,  4,  ti  a,. p.^pOt 

(6J  Th^cyd,  Hb,  3,  c,  6p,  Pjod.  ^i^  Jifc^^a  ,'ti  1,  |^.  1<Ä< 
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tion  :  ce  qui  produisit  tous  les  ans ,  pour  le$  • 
nouveaux  possesseurs ,  nne  somme  de  90  ta-       m,  ' 
Jens*. 

Depuis  cette  epoquc  fatale ,  Mytiltee  » 
apres  atoir  repare  ses  pertc« ,  et  relev^  ses  ^ 
nrarailles  ("ö^ ,  est  parvenue  au  mfeme  degr6 
de  splendeiar  dont  eile  avöit  joui  pendant 
plusieurt  sifecles  (b).  La  grandeur  de  son 
enceinte ,  la  beau^  de  ses  edifices  ,  le  nom* 
bre  et  Fopulenöe'de  ses  babitan«  (c) ,  la  fönt  . 
regarder  comme  la  capitale  de  Lesbos.  Usüx* 
cienne  ville,  conslniitedöns  une  petite  ile  , 
est  separee  de  la  iiouvelle  par  uti  bras  de 
m%r  (d).  Cette  dernibre  se  prolöilge  le  long 
du  rivage ,  dans  une  plaine  bornfe  par  des 
collines  couvertes  de  vignes  et  d"oIivier8  (e)^ 
äu-dela  desqudles  s'^tetid  un  territoire  tr^ 
fertUe  et  trfes-peuple.  Mais  ,  quelque  heu- 
reuse  que^paroisse  la  pösition  de  Mytilfene  , 
il  y  rfegne  des  vents  qui  en  rendent  lö  sejdur 
quelqueFois  insupportable.  CeuX  du  midi  et 

*  486,000  livres, 

(aj  Dio4.  Sic  üb.  1^,  t»2»  p^^So^, 
fbj  Plin^lib.  5,  t.  i,p.  288. 

{cj  Xenoiph,  faist.  Gräc;  lib»  t ,  p;44$.  Strab.lib.  i3,  p.6t6 
et  617.  Ciccr.4e  leg.  sgr .  orat,  a^  cap,  ig;,  t.  5, p.  119, 
fd).  Diod.  Sk.  üb.  .i3,  t.  a ,  p;  261. ' 
(O  Long,  pastor.  üb.  \  ,  in  ioit.  Pococ,  t.  z\  ptrt.  2»  p.f5,  ' 
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^"  /.  du  nord-ouest  y  produisent  differentes  ma^ 

C H  AP.  ladies ;  et  le  vent  du  nord qui  le|  guerit  est 
m-  si  froid  ,  qu'on  a  de  la  peine ,  quand  il  Souffle , 
ä  Se  tenir  daas  les  places  et  dans  les  rues(d). 
Son  commerce,  attire  beaucoup  de  vaisseaux 
eferangers  •  dans.  ses  ports  ,  situes  Tun  au 
nord)  Taiitre  aü  midi  de  la  ville.  Le  pre- 
mier  »plusigrand  et  plus  profonci  que  le 
second  ,  est  garanti.  de  la  fureur  des  vents 
et  des  flofts  par  un  m61e  pu  une  jetee  de  gros 
rochers  (&). 

.  Lesbbs  est  le  sejour  des  plai&irs ,  ou  plutöt 
de  la  licejjce  la  pIus:eJ(Fr^nefe  (c).  Les  habi- 
taas oot  sur  1^  morale  des  priQcipes  qui  se 
Cöürbent  ä,  volonte ,  et  se  pretent  aux  cir- 
ooostances  äVec  la  mcme  facilit^  que  cef- 
taiiies  rfegjlfea  de-  plömb  dont  se  servent  leursi 
architectesjf ^/^  TvRifeö  peut-6tre  ne  m*a  autant. 
§urpris  dans  Je  co^rs  de  mes  voyages  qu'une 
pareille  dissolution,  et  les  changemens  passa;« 
gers  qu'elle  opejra  d^ns  mon  ame.  J'avois  re^u 


faj,  Vitruv.  Üb.  i ,  cap.  6. 

^6J  Diod.  Sic.  IIb.  i3  ^,t;  2  f  p.  aoa  Strabu  IIb.  i3,  pag«  617. 
Pococ.  t.  2,  part.2,  p.  i5.  .  .  .    .   j. 

^cj  Athen.  Jib.  lö:,  p«438..Lucian.  clial.5,  t«3|  p.  289. 

/"dj  Arist.  <^inor<,\4ib.rÄ, cap.  14,  t.2 ,  p.  71*. . 

*  Ces  regles  servoient  :üv jncsurer  toütet  le&v^eces  de  tur- 
facea  planet  et  c^rbc&c^   '  ^ 
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saosexamen  les  impressions  de  Tenfance;  et  "-^ 

ma  raieon ,  formee  sur  la  toi  et  sur  Texem-  ^  H  A  p. 
ple  de  Celle  des  autres,  se  trouva  tojit-a-  ^^ 
coup  etrangere  chez  un  peuple  plus  eclaire. 
II  regnoit  dans  ce  nouveau  monde  une  li- 
bert^  d*idees  et  de  sentimens  qui  m'affligea 
d'abord  ;  mais  insensiblement  les  hommes 
itfapprirent  k  rougir  de  ma  söbriet^ ,  et  les 
femmes  de  ma  retenue.  Mes  progrts  fiirent 
moins  rapides  dans  la  politesse  des  manitres 
«t  du  langage;  j'etois  comme  ua  arbre  qu'on 
transporteroit  d*une  for^t  dans  un  jardin ,  et 
dont  les  branches  ne  pourroient  qaä  la  lon- 
gTie  se  plier  au  gre  du  jardinier. 

Pendant  le  cours  de  cette  ^ducation  ,  je 
m'occupois  des  personnages  celöbres  que 
Lesbos  a  prodults.  Je  placerai  ä  la  tfete  des 
noms  les  plus  distingues ,  celui  de  Pittacus ,  pittacus. 
que  la  Grece  a  mis-  au  nombie  de  ses  sa- 
ges(^Ä> 

Plus  de  deux  siecles  ecoules  depuis  sa 
mort ,  n'ont  fait  qu'ajouter  un  nouvel  eclat 
a  sa  gloire.  Par  sa  valeur  et  par  sa  prndence  , 
il  delivra  My tilene ,  sa  patrie ,  des  tyrans  qui' 
Topprimoient,  de  la  guerre  qu'clle  soutenoit 
contre  les  Atheniens ,  et  des  divisions  intes- 


faj  Plat.  in  Protag,  1. 1 ,  p.  843,  et  alii. 
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r-     ■         ti^e8  dont  ell^  etoit  cl^chir^e  (a).  Quan4  hf 
^nt^*    pouvoir  qu*elle  exercqit  sür  eUe-mliöip,  et 
•'    /      sur  toute  Tile,  fut  depose  entre  ?0S  ms^ns  ^ 
il  ne  Taccepta  que  pour  retablir  la  pai^j;  dan^ 
$on  sein  ,  et  lui  dganer  les  I0I3  dqnt  ^lle 
avoit  besoin  (if).  II  en  est  yne  qui  a  meint^ 
Tattention  des  philosopheßCc?^}:  c'eRt  cell^ 
qui  inflige  une  double  peine  ^mx  fautes  com- 
mises  dans  Tivresse.  Elle  pe  pfirpissoit.  pas 
proportionnee  au  delit ;  qaaig  il  4toit  neces* 
saiie  d'üter  Je  pretexte  d?  rignorfince  aux 
exces  oü  Tamour  du  vin  pr^cipitpU  les  Les- 
biens.  L'ouvrage  de  sa  legislatipn  etaiit  achei- 
ve  ,  il  resolut  de  consacrer  le  reste  de  ses 
jours  ä  l'etude  de  la  sage^ße  (d),  et  abdiquac 
Sans  faste  le  pouvoir  souverain.  On  Im  eß^ 
demandä  Ja  raison.  II  lepondit  :  J'ai  ^t^  ^f- 
fraye  de  voir  Periandre  de  Coriothe  devenir 
le  tj^ran  de  ses  sujet$ ,  apres  en  ^avoir  etele 
pere  (e).  II  est  trop  difficile  d  etre  toujiQiirs 
vertueux  (jQ. 

faj  Diod. excerpt;  p.  234,  in  cxcei:^n  Vciles.  Strab.  1. 13 i p<60o. 
Plut.dc  nudigu.  Herod.  t.a,  p^8i58.  Pojysefl.  «rat.  1. 1 ,  cap..25. 

/bj  Arist.  de  rep. lib.S,  cap.  14, t. 2, p.SÄ;.  Laert.lib.  i,  §. 75. 

fcj  Arist.jbid.l.a,c.  12, t.l,p.337.1d.dÄmor.lib.  3,0.7, 
t.  2 ,  p.  34.  Id.  rhetor.  lib.  2  y  cap:  2S1,  t. a  ,.p.  5&a.  Diog.  LöerU 
itid.§.76,  t.i. 

fdj  Plat.  Hipp,  maj,  t.  2,  p.  aÖi.  Diog,  Laert.  ibid.  §.75* 

/ey  Zenob.  Cent.  6,prov.38. 

ffj  Plat.  in  Protag.  1. 1 ,  p.  SSg. 
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La  musique  et  la  poesie  ont  fait   de  si        ' 
grands  progrfes  ä  Lesbos  ,  que  bien  qu'on  y    ^  ^^  ^* 
parle  une  laague  tnoins  pure  qu'ä  Äthanes  (a) , 
ies  Grecs  diseht  encore  toüfe  les  jours  qu'aux 
fun^railles  des  Leebiens  ,  Ies  Muses  en  deuil 
fönt  reteniir  Ies  aifs  de  leurs  gemissemens 
(h).  Cette  tle  pofes^de  üne  ecole  de  musique 
^ui  remobteroit  aux  siecles  Ies  plus  recules» 
s*il   en  falloit  e^öire  tine   tradition  dont  je 
fiis  insttuit  k  lAilhytntie.  J*ai  quelque  honte 
de  la  rappörl^r*  Cep^kidant ,  pour  connoitre 
parfaitemi^iit  Ifes  Gtüc^ ,  il  est  bon  d'envisa- 
ger  quelquefbis  Ies  fictiöns  dont  leurs  anna- 
]es  sont  eöibeUies  ou  disfiguriSes.  On  retrou- 
ve  en  effet  d^M  Thfetoii:^  de  ce  peuple  le 
caraet^re  de  se^  passtons  >  et  dans  ses  fables 
celui  die  ton  eeprit. 

Orphee  ,  doüt  Ies  chÄnls  op^roielit  tant  de 
prodiges ,  ayaöt  6t4  mis  en  pi^ces  par  Ies  bac- 
chantes  ,  sa  tete  et  sa  lyre  furent  jetees  dans 
I'Hfebre  ,  fleuve  de  Thrace  ,  et  transportäes 
par  ies  flots  de  la  mer ,  jlisqu^aux  rivages  de 
M^thymne  (c).  Pendant   le  trajet ,  la  voix 

d'Orpbee  faisoitentendre  des  sons touchans , 

/'a/  PlaL  iD  Protag.  t.  i » p.  341.  > 
/hj  M^m.  de  Tacad.  des  bell.  }ett  t.7,  p.  338. 
/cj  Ovid«in^tam.lib.  11,  V.55.  Pbylarg,ingeorg.ViiK«Ub.4 
T.  5a3.  Euitat.  in  Dionys.  v.  536. 
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et  söutenus  par  ceux  de  la  lyre ,  dont  le-vent 
agitoit  dpucement  le8  cordes^'«^.  Les  habi tans 
de  Methymne  ensevelirent  cette  tete  daos  ua 
endroit  qu'on  me   montra,  et  suspendirent 
la^lyre  au  temple  d'Apollon,  Le  Dieu ,  poar 
Jes  recompenser ,  leur  inspira  le  goüt  de  la 
xnusique  ,  et  fit  eclore  parmi  eux  une  foule 
de  talens  (A).  Pendant  que  le  pretre  d'Apol- 
]on  nous  faisoit  ce  recit ,  un  ejtoyen  de  M^- 
thymne  observa  que  les  muses  avoient  en- 
terre  le  Corps  d'ürphee  dans  ua  caaton  de  la 
Thrace  (c),  et  qu'aux  envirorisde  son  tom- 
beau ,  les  rossignols  avoient  une  yoix  plus 
melodieuse  que  par*tout  ailleursC^/). 

Lesbos  a  produit  une  suecesston  d'homr 
mes-a  talens ,  qui  se  sont  transmis  Thönneur 
de  surpasser  les  autres  musiciens  de  la  Grfece 
dans  Tart  de  jouer  de  la  cythare  (e).  Les 
noms  d'Arion  de  Methymne  et  de  Terpan^ 
dre  d'Antissa,decorent  cette  liste  nombreuse. 

Le  premier ,  qui  vivoit  il  y  a  environ  3oo 
ans  (J)3  a  laisse  iin  recueil  de  poesies  (£^) 

(aj  Luciaa.  adv.  indoct.  t.  3 ,  p.  109. 

(h)  Hygio.  astron.  poet.  üb.  2 ,  cap«  7« 

(c)  Id.  ibid. 

(i)  Pausan.  lib.  9,  p.  76g. 

(t)  Plut.  de  mus,  t.  a,  p.  iiSS« 

(f)  i>olin.  cap.  7. 


dujeuneAnacharsis.       63 
qn'il  chantoit  au  ^soii  de  sa*  lyre  ,  comme  ^ 

falsoient  alors  tous  les  poetes^.  Apres  ayoir  P'^ap. 
invent^  ,  ou  du  moins  perfeetionne  les  di-  ^^'* 
thyrambes  (a) ,  espece  de  poesie  dont  je  par- 
lerai  dans  la  suite ,  il  les  accompagna  de 
danses  en  rond  (h),  usage  qui  s'est  conservi 
)usqu'4  DOS  jours.  P^riandre  ,  tyran  de  Co- 
rinthe ,  l'arr^ta  long-teinps  dans  cette  ville. 
II  enpartit  pour  se  rendre  en  Sicile ,  oü  il  rcna- 
porta  le  prix  dans  un  combat  de  musiqueCc^. 
S'etant  ensuite  embarque  k  Tarente  sur 
un  vaisseau  Corinthien ,  les  xnatelots  reso- 
lurent  de  le  jeter  k  la  mer ,  pour  profiter 
de  ses  depouilles.  II  s'y  precipita  lui-meme 
apr^  avoir  vainement  tente  de  les  flechir 
par  la  beaut^  de  sa  voix  (d).  Un  dauphin  plus 
sensible  le  trarisporta ,  dit-on ,  au  promontoire 
de  Tenare  :  espece  de  prodige  dont  on  a 
Youlu  me  prouver  la  possibilit^  par  des  rai- 
sons  et  par  des  exemples.  Le  fait  atteste 
par   Arion ,  dans  une  de  ses  hymnes  (e)  , 

faj  Herodot.  Hb.  i ,  cap.23.  Schol.  Pind.  in  olymp,  i3,  v.  25. 
fbj  Hellan.  et  Dicaear.  ap.  $chol.  Aristoph.  in  av.  v.  1408. 
fcj  Solin.  cap.  7. 

fdj  Herodot.  ibid.  cap.  24.  Oppian.  Halieut.  Üb.  5,  v.  460. 
Plin«  lib.  9,  cap.  8 , 1. 1 ,  p.  5o2.  Solin.  cap.  12. 
fej  ^lian.  bist.  anin.  lib.  12,  cap.  45. 
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CötiS€fy4  dand  la  traditioa  des  Lesbiens  i  m^ 
C  H  A  P.  fut  confirm^e  4  Corinthe  ^  oü  Ton  dit  que 
Periaridre  avoit  fait  mettre  ä  mort  les  loa- 
telots  ("ä^,  J'ai  vu  moi-menae  äTenare  (h)^ 
sur  THölicon  (c)^  et  ea  d'autres  endroits  , 
la  Statue  de  ce  poete  .toujours  repr^sento 
$ur  un  dauphio.  Ajoutops  que  noo-seule- 
ment  les  dauphina  paroiss0nt  6tre  sensibles 
k  la  musique  (d)  ,  capables  de  reconnois- 
sance  ,  amis  de  rhotnme  (e) ,  mais  qu  ils  ont 
encore  renouvele  plus  d'une  fois  la  sc^ne 
touckante  dont  je  viens  de  parier  (J*).  Ils 
garantirent  du  naufrage  Taras  fondateur  de 
Tarente ;  et  Aristote  (g)  me  fit  reraarquer 
un  jour  que  les  habitans  de  cette  ville  avoient 
cönsign^  ce  fait  sur  leur  monnoie  *. 
'  Terpandre  (k)  vivoit  ä-peu-pres  dans  le 

■  '     ■    ■  ■!>    »■* ^11       !■  ■  ■         I      ■  

faj  HerodoC  lib.  i ,  Cap,  24. 

f5J  Id.  ibid.  Dion.  Chrysost.  orat.  Sy,  p.  455.  Gell.  lib.  t6, 
cap.  19. 

^ej  Pausan.  lib.  9 ,  cap.  3o ,  p.  7167« 

fd/  Arion.  ap.  lEüan.  ibid.  Pliii,  Ub.^^  cap.  8,  1. 1.  p.  5oa. 

fej  Arisc.  bist.  aDim.  lib«  9 ,  cap.  48 ,  t. » ,  p.  964«  ^liao«  ibid. 
lib.6y  cap.  i5. 

/'fj  Plin.  ibid.  Pausan.  lib.  10,  cap.  i3,  p. 83i. 

fgj  Arist.  ap.  Poll.  lib.  9,  cap« 6^  $.  8a 

*  Les  m^dailles  de  Tarente  repr^ntcnt  cn  efiet  im  homiBe 
tur  un  dauphin»  tenim  une  lyre  dans  ses  mains. 

fhj  Fabric.  bibl.  Gwec  I.  i,  p.  a34,  Mrfm.  de  Facad.  des 
beU.  letc.  1. 10  y  p.  2i3» 
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ineme  temps  qu'Arion.  II  remporta  plus 
d'une  fols  le  prix  dans  les  )eax  publics  de  la 
Grece  (^a^  ;  mais  ses  veritables  victoires 
furent  ses  d^couvertes.  II  ajouta  trois  cordes 
ä  la  lyre,  qui  auparavant  nen  ayoit.que  qua- 
tre  C^^ ;  coniposa  pour  divers  iostrumeDs  des 
airsqui  servirentde  modales  ("c^;  introduisit 
de  nouveaux  rhythmes dans  la  poesie  (^d^^  et 
tDit  une  action ,  et  par  coos^uent  un  iat^- 
rkt ,  daos  les  hymnes  qui  coocouroient  aux 
combats  de  musique  ^e^.  On  lui  doit  savoir 
gre  d'avoir  fix^  par  des  notes  le  chant  qui 
convenoit  aux  poösies  d'Homfere  (^f).  Les 
Lacedemoaiens  lappellent  par  excellence  le 
Ciiantre  de  Lesbos  Qg^ ,  et  les  autres  Grecs 
conservent  pour  lui  Testime  profonde  dont 
ils  honorent  les  talens  qui  contribuent  ä  leurs 
plaisirs. 

Eovirou  5o  ans  apr^s  T^rpandre  ,  floriV    alc6e 
soient  ä  Mytilene   Alcee  et    Sapho  ,   tous 

deux  places  au  premier  raog  des  po^tes  Ijr- 

■ 

(a)  Plut.  de  nags.  t.  a ,  p.  1 132.  Athen. lib  14 ,  cap.  4 ,  p.  6?5. 
(h)  Terp.ap.Eucl.  introd.  barm.  p.  19;  in  autor.  antiq.  mus. 
t.  I,  Strab.  lib.  i3,  p.  618. 
(c)  Plut.  ibid.  Marm.  Oxon.  epoch.  35« 
(i)  Plut.  ibid.  p.  1135. 
(t)  Poll.  lib.  4,  cap.  9»  $'66.     : 
(f)  Plut.  ibid.  p.  ii32. 
(l)  Id.  de  ser.  nym.  vind.  t.  a ,  p.  55& 

Tome  II.  E 
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■  riqucs.  Alc^e  (a)  etoit  ne  ävefc  un  esprit 

CH  AP.  inquiet  et  turbulent.  II  parut  d'abord  sedes- 
liner  k  la  profession  des  armes  qu*il  prefiroit 
ä  toutes  les  autres.  Sa  maison  etoit  remplie 
d'ep^s.  ,  de  casques ,  de  boucliers ,  de  cui- 
rasses  (A) ;  toais  k  la  premiere  occasion ,  il 
prit  bonteusem^t  la  fuite;  et  les  Atheniens, 
apres  leur  victoire ,  le  couvrii^nt  d'opprobre, 
en  suspeudant  ses  artaes  au  temple  de  Mi- 
nerve il  Sig6e  (e).  II  pröfessoit  hautement 
ramour  de  Ja  liberte,  et  ftlt  soiiipconne  de 
nourrir  en  secret  le  desir  de  la  d^truire  ('^^. 
H  se  joignit ,  arec  ses  frferes ,  ä  Pittacus,  pour 
cha^er  Melanchiiis ,  tyrah  de  Mytilfene  (e) ; 
et  aux  ttieconte'ns ,  poür  s'6lever  contre  Tad- 
ministration  de  Piltacus.  L-exces  et  la  gros- 
^sierete  des  injures  qu'il  vomit  contre  ce 
prince  (J^) ,  n'attesterent  que  sa  Jalousie.  II 
fut  banni  de  Mytilfene;  il  revint  quelque  temps 
apres  ä  la  t^te  des  exiles^^^»  et  tomjba  entre 
les  mais  de  soa  rival  ,  qui  se  vengea  d'une 
maniere  eclatante  ,  en  lui  pardonnant  (h). 

(ä)  Fabric.bibl.  Gr«o.t.  \  ,  p.  öt3. 
(h)  Alcm.  ap.  Athen,  lib.  14 ,  p.  tiVj. 

(c)  Herodot.  lib.  S,  cap.  95. 

(d)  Strab.  lib.  iS»  p.  617. 

(z)  Diog.  Laert.  lib.  1  ,  §.  74« 

(f)  Id.  ibid.  $.81.  Menag.  not.  in  Diog.  Laert, 

(g)  Arist.  de  rep.  lib.  3  y  cap.  14. 
(h)  Dio|;.  Laert.  ibid.  $•  76. 
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La  po&ie  ^  Tamour  et  le  vin  le  consolereat 
de  ses  disgraces.  II  avoit  dans  ses  pr^miers 
ecrits  exhale  sa  haiae  contre  la  tyrüonie.  II 
ch^nta  ^epuis  les  dieux  ,(a)  ,  et  8ur-tQUfe 
ceux  qui  president  aux  plai$ir8  (b):,i\ 
chanta  %ts  amours  ,  se8  travaux  guerrierß , 
ses  Yoyages  et  les  malheurs.de  Vev\  (c), 
Son  genie  avoit  bespia  d'eti^e  e^^cite  par 
rintenjper^nce  (ä) }  et  c'^tqit  dane  «|ie  jBorte 
d'ivrejßse  qiÄI  comppsoitcespuyragiesqui  ont 
faitradmiration  dela  posteriteC«^.  Son  style  ^ 
toujours  assorti  aux  matiferes  qu'JI  traite»  rfa 
d'autre$  def^uts  que  <?eux  dela  ],angpe  qu'oo 
parle  ä  Lesbos,  I(  rejanit  la  doijiceur  k  la  förce  $ 
h  richesse  äjiß  preci^ion  et  ä  la  ,ckrte;  il 
s'eleve  presqiae  ä  la  hauteur  d'Hopajbre  ,  lorer 
qu'il  s'agit  de  decrire  des  cppahats  ,  et  d'e-» 
pouvanter  un  ty rap  (f). 

Alcee  avoit  concu  de  Tamour  pour  Sapho, 
Illui  ecrivit  un  jour  :  Je  vpudrois  m'explL- 
quer  ,  mais  la  hon^e  me  reti^pt.  Votre  front 


faj  Fabric.  bibl.  Grxsf:.  u  i ,  f.  563» 
fhj  Horat.  lib.  i ,'  od.  33. 
fcj  Alcaei  carm.  Horat.  lib.  2 ,  od.  1 3* 
{dj  Athen,  lib.  io,cap.  7,  p.  429. 
ftj  Dion.  Halle,  de  struct.  orat.  t.  5,  p.  187« 
ff J  Id.  de  ceiis.Tet.tci'ipt,  t.5»  p.  421.  QuintiL  lib.  KV, 
Mip.63i. 
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■"  n*anroit  pas  ä   rougir  ,  lui  repondit-elle  ,  si 

C  H  A  P,    yQjpq  coeur  n'etoit  pas  coupableCtf^. 

Sapho  cHsoit :  J'ai  recu  en  partage  Taraour 
des  plaisirs  et  de  la  vertu  (A).  Sans  eile ,  rien 
de  si  dangereux  que  la  richesse  ;  et  le  bon- 
heur  coDsiste  dans  la  reunion  de  Tune  et 
de  l'autre  (c).  Elle  disoit  encore :  Cette  per- 
Spane  est  distinguee  par  sa  figiire  ;  celle-ci 
parses  vertus.  L'une  paroit  belle  au  premier 
coup-d*oeil ;  Tautre  ne  le  parott  pas  moins 
au  second  C^Q, 

Je  rapporlois  un  jour  ces  expressions  >  et 
beancQup-d^utres  semblables ,  k  un  citoyen 
de  Mytilfene  ;  et  j'ajoutois  :  L*image  de  Sa- 
i)ho  est  empreinte  sur  vos  monrioies  C^)' 
VQWS  ötes  remplis  de  veneration  pour  sa  me- 
moire (y^.  Comment  concilier  les  sentimens 
qu'eHe  a  deposes  dans  ses  ecrits ,  et  les  honr 
neurs  que  voös  lui  decernez  en  public  ,  avec 
les  moeurs  infames  qu'on  lui  attribue  sourde- 
ment?  II  me  repondit':  Nous  ne  connaissons 

■^  [■■gm    II  I  ,»■■—■  i-i    ■     ■!  ■■■■■■-■■ ■ 

faj  Arist.  rhetor.  üb.  i,  cap.  9,  t.  a,  p«  ^3i. 

^bj  Stpph.  ap.  Athen.  Üb.  169  p.  687« 

fcj  Ead. apud  scboL  Pindar.  olyrapiad.  2,  y.  96 ;  et  pyth. 5, 

V.  1. 

^dj  Ead.  in  fragm.  Christ.  Wolf.  p.  72. 
^ej  Poli.  oDom.  üb.  9,  cap.  6,  $.84. 
^fj  Arist.  rhetor.  lib.  2 ,  cap.  a3 ,  t.  2 ,  p.  576. 
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pasassezlesdetails de 8a  vie ,  pour en  juger*.  ^'- 

A  parier  exactemen t ,  on  ne  pourroit  rien  con  -  |  j  ^ 
clure  en  sa  faveur,  de  la  justice  qu'elle  rend 
k  la  vertu ,  et  de  celle  que  nous  rendons  k 
ses  talens.  Quand  je  lis  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ,  je  n'ose  pas  l'absoudre ;  mais  eile 
eut  du  merite  et  des  ennemis ,  je  n'ose  pas 
la  condamner. 

Apres  la  mort  de  son  ^poux ,  eile  consacra 
son  lojsir  aux  lettrefs  ,  dont  eile  entreprit 
d'inspirer  le  goüt  aux  femmes  de.  Lesbos  (a). 
Plusieurs  d'entreelles  se  mirentsous  sa  con- 
duite ;  des  etrangöres  grossirent  le  nombre  de 
ses  disciples.  Elle  les  aima  avec  exces ,  parce 
qu'elle  ne  pouvoit  rien  aimer  autrement  ; 
eile  leur  exprimoit  sa  tendresse  avec  la  vio- 
lence  de  la  passion.  Vous  n'en  serez  pas  sur- 
pris ,  quand  vous  connottrez  Pextreme  sensi- 
bilite  des  Grecs  ;  quand  vous  saurez  que  par- 
mi  eux  les  liaisons  les  plus  innocentes  em- 
pruotent  souvent  le  langage  de  Tamour.  Li- 
sez  les  dialögues  de  Piaton.  Voyez  en  quels 
termes  Socrate  y  parle  de  la  beaut^  de  ses 
eleves    (b).    Cependant   Piaton  sait  mieux 

*  llfautc^erverque  toutcequ'on  raconte  desmceurs  dissolues 
de  Sap)io ,  ne  se  ti'ouve  que  dans  des  <^crivains  fort  post^rieurt 
au  teinps  ou  eile  vivo  it. 

^a/  Suid  inS»T^<v. 

fU  Pkt.  in  Phoedr.  Max.   Tjr.  dissert.  24,  S-  9,  p.  2^y. 

E  ii) 
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'  que  personne  combien  les  infentiöhs  de  son 

C  H  AP.  jjjakre  etoient  pures.  CelleSr^e  Sapho  ne  Te- 
toient  pas  moins  peut-4tre.  Mais  iine  cer- 
taine  facilit^  de  moeurs ,  et  fä  ehalenr  de  ses 
expressions ,  n'etoient  q^e  trop  propres  ä  ser- 
vir  la  haine  de  quelques  femme^  puissantes, 
qui  etoient  humiliees  det  sä  sup^HoWte ,  et  de 
quelques-unes  de  ses  discipj^s  qui  n*etoient 
pas  Fobjet  de  ses  pr^förences,  Cette  halne 
^clata.  Elley  r^pondit  par  des  verit^s  et  des 
ironies  (a)qm  acheverent  deles^iVriter.  Elle 
«e  plaignit  ensuite  de  leurs  persecutions  (h), 
et  ce  fut  un  nouveau  crime.  Gontrainte  de 
prendre  lä  fuite*,  eile  alla  chercher  un  asjfle 
en  Sicile  (c)y  oü  Ton  projette  (d),k,ce  que 
j'eritends  dire  ,  de  lui  elever  une  statue**. 
Si  les  bruits  dont  vous  me  parliez  ne  sont 
pas  fondes  ,  comme  je  le  pense,  son  exemple 
a  prouvö  que  de  grandes  indiscretions  sufE- 
sent   pour  fl^trir   la  reputation   d'une  per- 

faj  Athen.  Üb.  i ,  p.  21.  Sapph.  ap.  Plut.  coujug.  prsecep. 
t.  2,  p.  146;  apud  Stob,  de  imprud.  serm.  4,p.  62. 

^bj  Horat.lib.  2,od.  i3. 

*  Vojez  la  note  a  la  fia  du  volume. 

fcj  Marm.  Oxon,  cpoch.  87. 

/dj  Cicer.  in  Verr.  Hb.  4,  cap.  67,  t.  4,  p.  40a. 

**  Cette  Statue  fut  dlevde  quelques  anne'es  apres.  Elle  fct  faiw 
par  Silanion,  uu  des  plus  celcbrcs  sculpteurs  de  son  teinps« 
Cicer.  ibid.  Taiian.  ad  Graec.  eap.  52 ,  p.  1 13. 
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sonne  expos^e  aux  regards  du  public  et  de 
h  post^rite. 

Sapho  etoit  extr^memeot  sensible.  Elle  ^toit 
douc  extrememeot  n^alb^qreuse ,  lui  dis-je. 
Elle  le  ixkfi  ao^os  doute  ,  repr]|:-il.  Elle  aima 
Phaon  dont  eile  fut  abandonnee  ('ä^  :  elle^fit 
de  vains  efforts  pour  le  raniener ;  et  desespe- 
raot  d  etre  desormais  beureuse  avec  lui  et  sans 
lui  5  eile  tenta  le  SfUit  de  Leu^ade  »  et  p^rit 
dans  les  flots  (b).  La  mort  n'a  pas  eucore  ^Skc6 
la  tache  impriiuee  sur  sa  conduite  :  et  peut- 
etre  ,  ajouta-t-il  ,  en  finissant ,  ne  sera-t-elle 
]amais  effacee  :  car  Teavie  qui  s'attache  aux 
noms  illustres ,  meurt  h  la  verite ;  maia  eile 
Jaisse  apres  eile  la  calomnie  qui  ne  meurt 
jamais. 

Sapho  a  fait  des  bymnes ,  des  ödes  ,  des 
elegies  et  quantite  d'autres  pieces ,  la  plu- 
pÄit  sur  des  rh^rthöaes  qu^elle  avoit  intro- 
duits  elle-meme  (c)^  tpütes  brillantes  d'beu- 
reuses  expressions  doj^t  eile  enrichit  la  lan- 

■■■  V    '*"    '  '    ' '"  M  ■■     ■  ■■        » 

{aj  Athen,  lib  i3»  p.  59$.  Plin.  lib*  22 ,  cap.  89 1.  29  p.  269;, 
Ovid.  beroid. ep.  i5,t.  i,  p.  igS. 

{bj  Men.  ap.  Strab.  lib,   10,  p.  4^2. 

(cj  Fabr.  bibl.  Grsec.  1. 1 ,  p.  690.  Johftn.  Christopll.  WollL 
tit.  Sapph.  p.  16  et  i8. 

fdj  Demetr.  PbaU  de  elocut.  $*  167« 

E  W 
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aux  motiVemens  divers  et  tumultueux  de  sa 

C  H  A  P 

II I.       Passion ,  ou  plutöt  de  toutes  les  passions  qui 
s'entrechoquoient  dan»  sbn  ame. 

Teile  est  Teloquepce  du  sendraent.  Jamais 
eile  ne  produit  des  tableau?:  si  sublimes  et 
d'un  si  grand  effet ,  que  lorsqu'elle  choisit 
et  lie  ensetnblQ  les  principales  circonstances 
d'une  Situation  interessante  ("ä^  ;  et  voilä  ce 
qu'elle  opere  dans  ce  petit  poeme,  dont  je  me 
contente  de  rapporter  les  premieres  strophes. 

Heureux  celui  qui  pres  de  toi  soupire  j 
Qui  surlui  seulattire  ces  beaux  yeux , 
Ce  doux  acceut  et  ce  tendre  sourire ! 
II  est  egal  aux  dieux. 

De  veine  en  veine  une  subtile  fläme 
Coart  dans  mon  sein  ,  sitöt  que  je  te  vois  ; 
Etdans  letroubleoü  s'egare  monäme« 
Je  demeure  sans  yoix. 

Je  n'entends  plus  ,  un  volle  est  sur  ma  rue  : 
Je  rdve ,  et  tombe  en  de  douces  langueurs ; 
Et  Sans  haieine  ,  interdite  ,  <^perdue , 
Je  tremble  ,  je  me  meurs  * . 

/"ap  LoDgin.  de  subl.  $.  lo. 

*  Voyez  la  note  ä  ist  ün  du  volume. 

i 

FIN     DU    CHAPITRE    TROISIEME. 
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CHAPITRE      IV- 

Depart  de  Mytilene.  Description  de  VEur 
bee.  Arrwee  ä  Thebes. 


Le  lendemain  ,  on  nous  pressa  de  nous 
^mbarquer.  On  venoit  d'attacher  la  chaloupe 
au  yaisseau  (a) ,  et  les  deux  gouvernails  aux 
deux  Cütes  de  la  poupe  (b).  On  avoit  elev6 
le  mat ,  bisse  la  vergue  »  dispose  la  voile : 
tout  etoit  pret.  Vingt  rameurs ,  dix  de  chaque 
cote  (c) ,  tenolent  deja  leur§  bras  appliques 
surles  raines.  Nous  quittämes  Mytilfene  avec 
regret.  En  sortant  du  port ,  Tequipage  chan- 
toit  des  hjmnes  en  l'bonneur  des]dieux,  et 
leur  adressoit  ä  grands  cris  des  voeux  pour  en 
obtenir  un  vent  favorable  (d)^ 

Quand  nous  eümes  double  le  cap  Malee , 
situe  k  Textremite  meridionalc  de  Tile ,  on 


faj  Demosih.  in  Zenoth.  p.  929.  Achill.  Tat.  de  Clitoph.  t% 
Leucipp.  amor.  lib.  3 »  cap.  3 ,  p.  240. 
fbj  Scheff.  de  milit.   nav.  lib.  2 ,  cap  5  >  p.  146. 
fcj  Detnosth.  in  Lacrit.  p.  949, 
fdj  Achill.  Tat.  lib.  2  ,  cap.  32 ,  p,  200. 
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d^ployä  la  voile.  Les  ram^rs  firent  de  nou- 
^  ?,^  **'  veaux  effbrts  ;  nous  volions  sur  la  surface 
des  eaux :  notre  navire ,  presque  tout  cohstruit 
en  bois  de  sapin  (a)  ,  etoit  de  Tespfece  de 
ceux  qui  fönt  70,000  orgyes  *  dans  un  jour 
d*ete  ,  et  60,000  *  *  dans  une  nuit  (b).  On 
en  a  vu  qui ,  dans  Tespace  de  24  jours  ,  ont 
passe  rapidement  desr^gions  les  plus  froides, 
aux  cUmats  les  plus  chauds  ,  en  se  rendant 
du  Palus-Meotide  en  Ethiopie  (c). 

Notre  trajet  fut  heureux  et  sans  ^venemens. 
Nos  tentes  etoient  dressees  aupres  de  celle 
du  capitaine  (d)  ,  qui  s'appeloit  Phanes. 
Tantüt  j'avois  la  complaisanfce  decouter 
le  recit  de  ses  voyages  ;  tantot  je  re- 
prenois  Homere  ,  et  j*y  trouvois  de  nou- 
velles  beautes.  Car  c'est  dans  les  Heux 
oü  il  a  ecrit  ,  qu'on  peut  juger  de  lexacti- 
tude  de  ses  descriptioiiS  et  de  la  verite  de 
ses  Couleurs  fe^.  Je  me  faisois  un  plaisir  de 
rapprocher  ses  tableaux  de  ceux  de  la  na- 
ture  ,   Sans  que  Poriginal  fit  tort  a  la  copie. 

'  faj  Theoph.  bist.  pbut.  Üb.  5,  cap.  8,  p.  533« 
*  Environ  26  lieues  et  demic. 
**  Enviroa  22  lieues  trois  quarts. 
/^y  Herodot.  lib.  4,  cap.  86. 
(c)  Diod.  Sic.  lib.  3,  p.  167. 
{dj  Scheff.  de  inilit.  nav.  lib.  2,  cap.  5,  p.  iS;. 
(tj  Wood ,  an  essay  od  the  orig.  gen.  6>f.  Hom. 
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Cependant  nous  commencions  k  d&ouvrir  " 
le  sommet  d*une  moots^ae  qui  se  oomme    ^H^P. 
Ocha  ,  et  qui  domine  sur  toutes  Celles  de  - 

TEubee  (a).  Plus  nous  avaacions  ,  plus  Tile 
me  paroissoit  se  prolonger  du  midi  au  nord^ 
Elle  s'etend ,  me  dit  Phanes ,  le  long*  de  TAt^ 
tique  f  de  la  Beotie  $  du  pays  des  Locriens 
et  d'une  partie  de  la  Tlie$salie  (i^);  mais  sa 
jargeurn'est  pas  proportionnce  ä  sa  longueur» 
Le   pays  est   fertile  ,  et   produit  beaucoup 
de  ble  ,  de   vin  ;,  d'huile  et   de  fruits  (c). 
11  produit  aussi  du  cuivre  et  du  fer  (d).  Nos 
ouvriers  soat  trfes  habil^s  ä  mettre  c^es  me- 
taux  en  ceuvre  (e) ,  et  nous  nous  glorifions 
d'avoir  de^ouvert  l'usage   du  premier  (J^. 
Nous  avons  en  plusieurs  endroits  des  eaux  ♦ 

cfaaudes ,  propres  k  diverses  maladies  (g). 
Ces  avantages  spnt  balances  par  des  trem- 
blemens  de  terre  ^  qui  ont  quelquefbis  en- 
glouti  des  vi  lies  enti^res  ,  et  fait  refluer  la 


faj  Strab«  lib.  lo ,  p.  446.  Eustath.  in  iliad.  Üb.  2 ,  p.  2S0. 
{bj  Strab.  ibid.  p.  444. 
fcj  Herodot.  Üb.  5,  cap.  3i. 
fdj  Strab.  ibid.  p.  447. 
/^ej  Steph.  in  ASft»^'. 

ffj  Id.  in  Z«A».£usjr^  in  iliad.  l^b.  2,  p.  180. 
^gj  Stepb.  ibid.   Strab.  ibid.  Aris^  metegr.  lib.  ;),  cap.  8^ 
i.i,  p.  567.  Plin.  lij>.  4,  cap.  la,  t,  1,  p.  211. 
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"  mer  sur  des  cötes  auparavant  couvertes  tfha* 

C»^P-    bitansr^). 
I  V» 

Des  ports  excellens ,  des  villes  opulentes  , 
des  places  fortes  (^b^  ,  de  riches  moissons ; 
qui  servent  souvent  k  l'approvisionnetnent 
d'Athenes  :  tout  cela ,  Joint  \  la  position  de 
rile  ,  donne  lieu  de  prfeumer  que  si  eile 
tomboit  entre  les  mains  d'un  souverain ,  eile 
tiendroit  aisement  dans  ses  entraves  les  na- 
tions  voisines  Qcy  Nos  diyisions  ,  en  les  ga- 
rantissant  de  ce  danger  ,  löür  ont  souvent 
inspire  la  desir  ,  et  procorö  •  ies  moyens  d6 
nous  s^öumettre  Ci/} ;  maisletrr  Jalousie  nous 
a  rendu  la  libert^  fe^.  Moins  «uj^ts  qu'alli^ 
des  Atheniens  ,  nous  pourons  ,  ä  la  faveur 
d*un  tribut  que  nous  leur  payons  (jQ  ,  jouir 
en  paix  de  nos  lois  et  des  avantages  de  la 
democratie,  Nous  pouvöns  convoquer  des 
assemblees  gen^rales  ä  Chälcis;  et  c^est  la 

•  -    ■- 

(a)  Arist.  meteor.  üb.  3,  cap.  8,  t.  1  ,  p.  567.-Thticy«l. 
Üb.  3  y  cap.  89.  Strab.  üb.  10 ,  p.  447. 

(h)  Plut.  in  Phoc.  t.  i,  p.  747, 

(c)  Demosth.  de  cor.  p.  483.  Ulpian.  in  orat.,  ad  Aristocr« 
p.  769.  Polyb.  lib.  17,  p.  7Ö1. 

(i)  Demosth.  ibid.  Thucyd.  üb.  1,  cap.  114.  piod.  Sic, 
jib.  t6,cap.  7,  p.  41U 

(t)  Demosth.  ibid.  p.  4^9.^.  ioAndrot.  p.  710*  AEschiD« 
in  Ctes.  p.  441. 

(i)  /EKhin.  in  Cte^.  p.  44a  et  44S. 


IV. 
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que  se  discütent  les  inC^rets  et  les  pretentions 
de  nos  vi  lies  (^ä^.  C  H  A  P. 

Nous  avjons  sur  le  vaisseau  quelques  ha- 
bitans  de  l'Euböe ,   que  des  vues  de  com- 
merce avoient  conduits  ä  Mytiltne ,  et  rame- 
noient  dans  leur  patrte.  L*un  etoit  d'Oree  , 
Tautre  de  Caryste  ,  le  troisifeme  d'Er^trie. 
Si  le  vent ,  me  disoit  le  premier ,  nous  per- 
met  d'eotrer  du  cöte  du  nord  ,  dans  le  ca- 
nal  qui  est  ^itre  l'ile  et  le  continent  ,  nous 
pouiTons  QOU6   arretep  ä  la  premifere  ville 
que  nous   trouverodas   ä  gauche  (^b).  C'est 
Celle  d'0r6e  presque  tonte  p^upI6e  d'Aihe- 
niens.  Vous  verrez  une  place  tres  forte  par 
sa  Position  et  par  les  ouvrages  qui  la  defen- 
dent  (^cy  Vöus  verrez  un  territoire  dont  les 
yignobles  etoient   de  ja  renommes  du  temps 
d'Homere  ("</)•  Si  vous  penctrez  dans  le  ca- 
nal  par  le  cöte  oppose  ,  me  disoit  le  second , 
je  vous  inviterai    ä  descendre  au   port    de 
Caryste  que  nous  trouverons  ädroite«  Votre 
vue  s'etendra  sur  des  campagnes  couvertes 
de  paturages  et  de  troppeaux  (^e).  Je  voüs 

(a)  iEschin.  in  Ctes.  p.  442  et  443. 

(h)  Liv.  lib.  2ii,cap.  5. 

(c)  Diod,  Sic.  lib.  i5,  p,  349.  Liv.Iib.  3i  ,  cap«  46; 

(d)  Iliad.  lib.  2,  V.  537. 
(t)  Eust.  in  iliad.  lib.  2 »  p.  j8o. 


CHa  P. 
IV- 
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=  menerai  aux  carrieres  du  mont  Ocha.  Le 
marbre  qn'on  en  tire  ,  est  d'un  verd  grisätre 
et  entremele  de  teintesde  differentes  couleurs. 
II  est  tres  propre  k  faire  des  colonnes  (a). 
V0U8  verrez  aussi  une  espfece  de  pierre  qua 
Ton  file ,  et  dont  on  fait  une  toiie  qui ,  loin 
d'^tre  consumee  par  le  feu ,  sy  depouille  de 
ses  taches  (if). 

Venez  k  Er^trie ,  disoit Je  troisi^me.  Je  vous 
montrerai  de$  tableaux  et  des  statues  saos 
nombre  (c)  :  vous  verrez  un  monument  plus 
respectable  »  les  fondemens  de  nos  anciennes 
murailles  detruites  par  les  Perses  »  ä  qui 
nous  avions  ose  resister  (ä).  Une  colonne 
placee  dans  un  de  nos  temples  ,  vous  prou- 
vera  que  dans  une  fete  celebree  tous  les  ans 
en  riionneur  de  Diane  (e)  ,  nous  flmes 
paroitre  autrefois  3,ooo  fantassins ,  600  cava- 
liers  et  60  chariots  Cf).  II  releva  ensuite 
avec  tant  de  chaleur  l'ancienne  puissance  de 
cette  ville ,  et  le  rang  qu'elle  occupe  encore 
dans  Ja  Grece  ,  que  Phanes^e  häta  d'entamer 

^«y  Strab.  lib.  9,  p.  437.  Id.  )ib.  10,  p.  4^.  Oion.  Cbrysost. 
orat.  80,  p.  664. 
/"V  Strab.  lib.   10,  p«  446. 
fcj  Liv.  lib.  32,  cap.  16. 
/'dj  Herodot.  lib.  6,  cap.  101.  Strab.  ibid.  p.  448. 
rej  Liv.  Hb.  35,  cap.  38. 
rfj  Strab.  ibid. 

l'eloge 


! 
i 
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J'elogede  Gfaalcis.  La  dispute  8'edhauffii  bieh- 


tot  sur  la  pr^minence  des  deux  villeSi  C  H  a  p, 

Surpris  de  leur  acharoement,  je  dis  k  Ti- 
mag^oe  :  Gesgens-ci  confoadent  leurs  posses- 
sioos  avec  leur$  qualites  personnelles»  AveZ'^ 
vous  ailleurs  beaucoup  d'exemples  d'une  pa« 
reille  rivalit^  ?  Elle  subsiste,  me  repondit-il  ^ 
entre  ies  nations  les  plus  puissaotes  ^  entre 
les  plus  petits  hameaux.  Elle  est  fondee  sur 
la  nature ,  qui ,  pour  mettre  tout  en  mouve^ 
ment  sur  la  terre,  s'est  content^e  d'imprim«* 
dans  DOS  coeurs  deux  attraits  ^  qui  sont  la 
source  de  tous  nos  biens  et  de  tpus  nos 
maux  r  Tun  est  Tamour  des  plaisii'S  >  qui  ten^ 
dent  ä  la  coDserVation  de  notre  esp^ce ;  Yin-^ 
tre  est  Taaiour  de  la  superiorit^,  qui  produit 
rambition  et  Tinjustice ,  remulation  et  Tin- 
dustrie ,  Sans  lequel  on  n'auroit  ni  tailM  les 
colonnes  de  Caryste  ,  ni  peint  les  tableaux 
d'Eretrie  ,  ni  peut  -  ktre  plante  les  vignes 
tfOree. 

Dans  ce  moment  le  Chalcid^en  disoit  ä 
son  adversaire  :  Souvenez-vous  que  Vous  etes 
jou^s  sur  le  th^ätre  d*Atlienes ,  et  qu'oa  s*y 
moque  de  cette  prononciation  barbare  que 
vous  avez  apportöe  de  l'Elide  (a).  Et  rappe- 

■       ■■Mit  I  >  ■ 

faj  Strab,  üb.  lo ,  p«  448.  Hesych.  ia  fi'pcrp.  Eustatb.  in 
iliad.  Hb  2j  p«  279« 

Tome  IL  F 


ßi  V   O    Y   A   G   E 

*  ^vous,  4igok  t'Eiletrien,  que  ^»t  le  mSme 

CHAP.  theäti^  Oft  '^  permet  des  pkisaiiteries  un 
^^'  l^eu  ptus  sanglantes  -sfor  !^avarice  des  Chalci- 
'döeös  ,  «et  swr  la  tle]5ravatian  <le  l^ürs  moeurs 
{a).  Mais  erißn ,  ^üi^oit  fe  prämier ,  Chalcis 
es^t  ti«e  #es  plm  a^tOfenne^s villes  de  la  Grece : 
Hom^e  en  a  parM.  II  parle  d'Enetrie  ^b) 
*ä«s  le  TO^me  ^ndi-ait  ,  repliqtnoit  le  Ke- 
Cöftd.--^  Noüs  nous  enor^eHKssons  des  colo- 
oies  q»e  notis  airöns  airtrefots  ehvo^^ees  en 
.  T*race ,  en  Italfe  et  en  Sicile.  —  Et  nt>us , 
de  ceftesqirfe  nous  i^tablimes  aiiprfes  du  mont 
At^oß  (c).  —  No«  pferes  gemirent  pendant 
quelqiie  temps  'saiis  la  tytannte  des  riches , 
et  »cnsdite  sous  ceHe  d'un  tyran  nomm6  fMio- 
xus  ;  mais  ils  eiit-ent  ie  couraj^e  de  Ta  secouer, 
et  d'etaMir  ^a  dietnoci-atrc  f  ^;).  —  Nos  peres 
önt  de  meme  s^ufestitu«  le  gouvernement  po- 
ptilaire  ä  Tarfetocratfqne  (e).  Voüs  ne  de- 
vriez  pas  vous  vaater  de  ce  cbangement^  dit 
le  Carystien;  jamais  vos  villes  ne  firrent  si 
fiorissantes  qiie  sous  radministiiation  d'un  pe- 
^t  fiombre  de  citoyens;  ce  fut  alors  eh  effet 

'  ' — : /■■"""' 

.  {aj  Hesych.et Suid. in X«Xie.  Eusiach.  iti iliad.U). 2, p.  279. 

./Ä/Uiacl.  lib.  2,v.  .537/ 

./£yStfab.  lik'io»  p.447.  Eustath.  ihi^I. 
{dj  Afistv  d«  rep.  Üb.  5,  cap.  4,  t.:  2,,   p,%».' 
lej  Id.  ibid.  cap.  6 ,  t.  a ,  p.  395.  .    ^ 
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qne  votis  fites  pawtir  ces  liombreuse^  colo-  ' 

nies  dont  voos  vene?;  de  parier.  Ils  ontd'au-  ^il^^* 
tant  phis  de  tort  ,  reprit  Miabitant  d*Oree  , 
^'aujourd'tvui  m^me  Jes  Chalcideens  ont  la 
lächele  de  supporter  la  tyrsnnie  de  Mnesar- 
que,  et  les  Er^triens  celle  de  Themfeon  (a). 
Ce  n'est  pas  le  courage  qui  leur  iti&nque , 
dit  Timagfene;  les  deux  peuples  sodt  braves ; 
ils  Tont  toüjoaiTS  öte.  üne  fois,  avänt  que 
d'en  venir  öux  iimiins  ,  il^  r'e^threht  leis  coti- 
rfrtions  Ai  combat  >  et  convinrent  de  se  bat«- 
tre  Corps  k  eoi|i)S,  et  satis  se  öervir  de  ces 
armes  qui  pörtent  \ä  mort  ati  loifa.  Getti 
Convention  extrftordinaire  est  gravö?  sur  une 
coldnne  qöe  j'-ai  vUfe  i<itref6is  dans  le  tem- 
ple  de  EWane  ä  Erötrie  (h).  Elle  dut  fa^re 
couler  bien  du  sang ;  mais  eile  dtit*  tei  miner 
la  guerre. 

Parmi  les  avantages  dont  voas  voüs  parez , 
dis-je  äIofs  ,  il  en  est  un  que  vöus  avez  pftss6 
sam  silence.  L'Eub^e  n'auroit-elle  produit 
anciiH  philosophe  ,  aucün  poete  c^tbre?  Pär 
quel  Hasard  vos  relaüions  avec  les  Ath^nieiii 
ne  votts  ont-elles  pas  inspir^  le  goüt  des  let- 
tres  C^y^  Hs  resterent  imriiobiles.  L6  capi- 

faj  /Eschin.  in  Ctes.  p.  441. 

/"i/  Strab   lib.  10  ,  p.  448. 

^cj  Dicsearch.  stat.  Graec.  ap.  Geogr.  roin.  t.  2 ,  p.  20. 
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^='^=^^=^^  taiae  donna  des  ordres  k  l'equipage.  Nous 
jy^  *    doublämes  le  cap  mei:idional  de  Hie ,  et  nous 
entrames  dans  uo  detroit  dont  les .  rivages 

*  nous  offroient  de  chaque  c6t^  des  villes  de 

differentes  grandeurs  :  npus  passämes  aupres 

des  murs  de  Garyste  et  d*Eretrie  ,  et  nous 

arrivämes  k  Chaicis.  "^ 

Elle  est  situee  dans  un  endroit  oü ,  k  la 

^  faveur  de  deux  promontoires  qui  s'avancent 
de  part  et  d  autre ,  les  cötes  de  Tile  touchent 
presque  k  Celles  de  la  Beotie  (a).  Ce  l^ger 
Intervalle  qu'on  appelle  Euripe,  est  en  partie 
comble  par  une  digue  que  Timagene  se  sou- 
vencit  d'avoir  vu  construire  dans  sa  jeunesse. 
A  chacune  de  ses  extremites,  est  une  tour 
pour  la  defendre,  et  un  pont-levis  pour  laisser 
passer  un  vaisseau.  (J!?).  Cest  lä  qu'on  voit 
d'une  maniere  plus  sensible  un  pbenomene 
dont  00  n'a  pas  encore  p^netre  la  cause,  Plu- 
sieurs  fois ,  pendant  le  jour  et  pendant  la 
nuit  ,  les  eaux  de  la  mer  se  portent  alter- 
uativement  au  nord  et  au  ^jpdi ,  et  eniploiefit 
le  m^me  tempSjä  monter  et  k  descendre.  Dans 
certains  jours  le  flux  et  le  reflux  paroitassu- 
jt^tj  k  des  lois  constantes,  cpmnie  Celles  du 

^aj  Strab.  lib.   10,  p.  445, 
fhj  Diüd.  Sic.  lib.   i3,  p.  173,. 
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graod  ocean.  Bient6t  ii  ne  suit  plus  aucune  ' 

regte  (a)  ;  et  vous  voyez  cl*un  moment  ä  C  H  A  P. 
Fautre  le  courant  changer  de  direction  (b). 
Chaki»  est  bätie  sur  le  penchant  d'une 
montagne  de  mSine  nom  (c).  Quelque  con- 
siderable  que  soit  son  enceinte ,  on  se  pro- 
pose  de  Tauginenter  encore  (d).  De  grands 
arbres  qui  s'elfevent  dans  les  places  et  dans 
les  jardins  (4s) ,  garantissent  les  habitans  des 
ardeurs  du  soleil ;  et  une  source  abondante , 
nommee  la  fontaine  d'Arethuse,  suflit  k  leurs 
besoins  (^f)*  La  ville  est  embelHe  par  un  th^ä-  ^ 
tre  ,  par  des  gymnases ,  des  portiques ,  des 
temples,  des  statues  et  des  peintures  (g).  Son 
heureuse  Situation,  ses  fabriques  de  cuivre 
(h) ,  son  territoire ,  arrose  par  la  rivifere  de 
Leiantus ,  et  couvert  d'oliviers ,  attirent  dans 
son  port  les  vaisseaux  des  nations  commer- 
(^nte^  (i).  Les  habitans  sont  ignorans  et  cu- 

faj  Plat.  in  Pbsed.  f.  1 ,  p.  90. 
fhj  Vpyag.  de  Spoo.  t.  3 ,  p.  162. 

/cj  Dicaearch. stau  Grsec.  ap,  Geogr.  mio.  t.  3,  p.  19.  Eust. 
in  iliad.  3 ,  p.  279.  Stepb.  in  X4Ax. 
fJJ  Strab.  üb.  10,  p.  447.  . 

fej  Dicsearcb.   ibid. 
//y  Eust.  in  iliad.  ibid. 
fgj  Dicaearch.  ibid. 
fhJ  Steph.  in  X«A«. 
fij  Dicaearch.  ibid.  Plin.  üb.  4,  cap.   12,  t.  I ,  p.  211* 
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==■  rieuxi  Texicfes :  ils  exercent  l'ho$pilalit4  W^ 

^fv-^     Vj9r3  les  ^ttaiogers;  et,  quoique  \a\onx  de  k 

libcrt(f ,  ils  $e  plieijt  ^iscmenjt  k  la  s^rvitwi^^öj, 

Nous  (;bücb4«»öSl  ^  G  Haitis  ,  et  le  fejodp- 
maia ,  ä  1&  pointq  du  joiir ,  aous  arrivaniies 
sur  la  Cütei  gppo^*^  ,  ä  Aulis, ,  petit  bourg: 
^upi:?s  duquel  c$st  u«e  grande  baie,  oü  la 
flotte;  (J'Agaoiemnoa  fot  si  long-teipps  re- 
tedue  par  les  veqtSi  contraires  (A). 

Ij)'Au1j8  nou^  passämes  pa,i:  Salganee,  et 
nous  npqs.  readimes  ä  Anthedo« ,  par  un  che- 
mia  as,se2i  doux,  dirige  ea  pactie  siir  le  ri- 
vage  de  la  mei:,  et  ea  partie  sur  U:ae  colliae 
coij.verte  de  boia,  de  lacj^elle  jiaUlissept  quan- 
tit^.  de  sources  (c)i  Aatbedoa  est  une  petita 
vi  He  ,  avec  un«;  place  ombragee  par  de  beaux 
a4'bres.,  et  entqucee  de  portiques.  I>a  plupart 
des  babitans.  s'occupenjt  uuiquement .  d^  la 
peclie  Quelques-i4ns  cukivent  des  terres  le^ 
geres  qui  produisent  beaucoup  de  via,  ettres- 
j)eu  de  ble  (d), 

Nous  avions.  fait  70  Stades*.  II  n'en  falloit 
plus  que  i6o**pournoujS.rendreäThebes.('€9. 

/'aj  picsearch.  stat.  Graec.  ap.  Geogr«  min.  t.  a,  p.  19, 
/'hj  Strab.  lib.  9,  p.  408.  • 
/'cj  Dicaearch.  ibid. 
rdj  Id.  ibid.  p.  18. 
'  *  2  lieues  i6i5  toises. 
**  6  Ueues   120  tpt^s, 
fij  Id,  ibid.  p.  17  et  19, 
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Q)mj^e  (uws  ^tioos.  suy  un  chariot ;  m)u^ ' 

bieotAt,  de.cette  ^rande  vdllc.  A  I'aspcci  de^- 
la  citadelle  que  nous  appercümes  de  loin , 
Timagene  ne  pouvoit  plus  retenir  ses  san- 
glots. L'esperance  et  la  crainte  se  peignoient 
tour-ä'tour  sur  son  visage,  Voici  ma  patrie, 
disoit-il ;  voilü  oü  Je  laissai  uh  p^re ,  une 
mere ,  qui  m'aimoient  sl  tendrement.  Je  ne 
puis  pas  nie  flatter  de  les  retrouver.  Mais 
j  avois  un  frere  et  une  sceur  :  la  mort  les 
aura-t-elle  epargnes  ?  Ces  reflexions  aux- 
quelles  nous  revenions  sans  cesse,  dechiroient 
son  ame  et  la  mienne.  Ah!  combien  il  nj*in- 
teressoit  dans  ce  moment !  combien  il  me 
parut  k  plaindi  e  le  moment  d'apres !  Nous 
arrivdmes  et  Thebes  ,  et  les  premiers  ^clair- 
cissemens  plongerent  le  poignard  dans  le  sein 
de  mon  ami.  Les  regrets  de  son  absence 
avoient  precipite  dans  le  tombeau  les  auteurs 
de  ses  jours.  Son  fr^re  avoit  peri  dans  un 
combat;  sa  soeur  avoit  ete  mariee  ä  Atbenes: 
eile  n'etoit  plus,  et  n'avoit  laisse  qu'un  fils 
et  une  fille.  Sa  douleur  fut  amere;  mais 
les  marques  d'attention  et  de  tendresse  qu'il 

faj  Dicsearch.  stat.  Grsec.  ap.  Geogr.  min.  t.  2,  p.  17. 
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^     ^  •  • ' "  recut  des  citoyens  de  tous  les  ^tets ,  de  quel- 

^^v^    que«  parens  eloignes^  et  sur-tout  d'Epami-r 

nondas,  adoucirent  ses  peines,  et  le  d^dom- 

mag&rent ,  en  qu^lque  fHcon »  de  ses  pertes. 


FIH    PV    ClTAPITRie    QVAT^IEME, 
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C    H   A    P    I   T    B    E      V. 

Sejourd  Thebes.  Epaminondas.  Philippe 
de  Macedoine. 


Dans  la  relation  d'un  second  voyage  qüe 
je  fifi  en  B^tie ,  je  parlerai  de  la  ville  de 
Thfebes ,  et  des  moeurs  des  Thöbains.  Dans 
mon  premier  voyage ,  je  ne  m'occupai  que 
d^EpamiDoadas« 

Je  lux  fus  presente  par  Timagene.  II  co<^- 
noissoit  trop  le  sage  Anacharsis  pour  ne  pas 
etre  frappe  de  mon  nom.  II  fut  touch^  du 
motif  qui  m'attiroit  dans  la  Grfece.  II  me  fit 
quelques  questloqs  sur  les  Scythes.  J'etois  si 
saisi  de  respect  et  d'admiration  ,  que  j'h^- 
sitois  ä  r^pondre.  II  s*en  appercut  ,  et  de-» 
tourna  la  conservation  sur  Texpedition  du 
jeune  Cynis ,  et  sur  la  retraite  des  Dix  Mille. 
II  nous  pria  de  le  voir  souvent.  Nous  le  vt- 
mes  tous  les  jours.  Nous  .assistions  aux  entre- 
tieas  qu'il  ayoit  avec  les  Thebains  les  plus 
eclair^s ,  avec  les  officiers  les  plus  habiles« 
Quoiqu'il  ^üt  enrichi  squ  esprit  de  toutes  les 
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-— — —  connoissances  ,  il  aimoit  mieux  ^couter  que 
y  •  de  parier,  Ses  reflexions  etoient  toujours 
justes  et  profondee.  Etensjles^  pccjIgioM  d'j^^Iat , 
lorsqu'il  s'agissoit  de  se  defendre,  ses  r^pon- 
ses  etoient  promptes,  vHfom^meeet  pi  ecis^s; 
La  conversatioj*  llm^weeoftt  ifihfiniment ,  lors- 
qu'elle  rouloit  sur  des  matieres  de  philoso- 
phie  et  de  politique  (a). 

Je  me  souviens  avec  u^  j^ls^kk  mele  d'of-( 
-~  -  -gueil ,  d'avoir  vecu  familieremput  awc  le  plu^ 
graiid  bomme  peut-etre  qi^e.  1^  Qrece  ftit 
produit  (">^^.  Et  pourcjuoi  ne  patSACcorder  ce;, 
titre  au  geneial  qui  perfectionna  l'art  de  la 
guerre,  qiii  effaca  Ja  gloire  des  gerieraux  les 
plus  celebres  (^cj^ ,  Qt  ne  f ut  jamais  vaincu  que 
par  la  fortune.  (4)  ;  ä  rhomirve  d'etat,  qui 
donoä  a,yx  Tlie^ains  urie  superjorijte  (iu'ils 
n'avoieni;  jäm^js  eue  ,.  et  qii'ils  nerdirent  ä  sa 
mort  (e)  ;  au  Degoci0te;ur  qui  prit  toujoiir» 
dansies  dieses  lascendanf^sur  les*  autres  de- 
putes  de  F^  Grec?  (jT^ ,  etqüf  sut  retei^ir  dans 

/^xiyiNep*üi.iF^4).  jcöp^3.      ;!    ;  .     .  .  .  )    ..  . 

lib.   I,  cap.  2,  t.  2',  p.  284.'  ^     * 

Yc/üiodi  8rc.  ifiü.  'iS^,  p.  356  et 396;  iiSikalib.  7,  cdp.  14^. 

M  Id.  |jb..(J,|  D.  4^.  Diqd,  ibic]    ß,  3?>8  et  397.  '?msm: 
'ib.  8j,  cap.  II,  p|  622.  Nep.  in  Epapi!.  cap;  10,. 
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I'yiiance  de  Ij'h^b^s,  sa  patnie,  les  natio^sj 
jalouse8  de  l'accroißspöpieot  de  cM:t9  npavelle  -^  • 
pui^Sdßce;  ä  c^lui  qui  M  a^ssi  dloqjueat  qua 
ja  plupart  de.s.  oraieurs  d'Atihhae^(a)^  au3^ 
devoue  ä  sa  pa(i?ie  qjiiKe  L^ouidas  (A) ,  et 
plus  juste  peut-etre  qii'ArisMde  luirmepie? 

Le  Portrait  fidele  die.  spo.  esprit  et  de  sop  . 
cceur  seroit  le  seul  ^iiQg?  digoe  de  lui ;  mais 
qui   ppurrok    developper  cette  pl^ilosopbie . 
sublinie>  qui  «I^iroit  et  dirigeoit.  ses  actions; 
ce  geoie  si  ^inqe^iaii  de  lumiere ,  si  fecood- 
ea  resspurcea ;'  Qe^  plaos  ccsuic^iitös  avec  tat*t 
de  pra(fe^ce  ,;^xecMte&  av,ec  t^nt  de  prompti,- 
twd/?.?'  Commßf^t  re,pi:4$^nte^  encore  cette  ega-  . 
lit^iVamß.f  cett«'  ijot^rite  de  mceurs* ,  cette 
dfguite:  dacis  le  liaaiiUiQn  Qt  dan^  les  ma^aie^ 
res,  soo  atiesMliun  k  re&pecter  la  veritejus- 
^fueSi  dana  l^s  m<^indires  clipses ,  sa  dou/ceur ,  ^ 
sa  bonfe^,  la  patienc^  ayec  l^quelle  il  sup-' 
portoit.fes.  iqjjaÄticQQ.d^  pe^ple^.  et  celles  cje  ' 
qnelqueßrM^^  d^  Ise«  awit>  (c)  ? 

Jd^na  mp^  vie  ou  l'lioiDiTie  priv4  n  est.  pas 
möiDa ^mic^li^rqi^  l'hpowq  pyJ3UG,il  suG- 

— fc-- '•}    ',  ..:>   fi : — '■!,;?  1^    ..  .  '. -~^- — -. . 

/^V  Cker,  ip  E^rj^t..  cap.  i3,  t.  i,  p.  346. 

/bj  Id.  de  fio.  lib.  2,  cap.  r9  ,  t.  3,  p.  i23. 

*  Voyez  la  note  ä  la  fin  d«  vjo1uid<j. 

/'cy  Ne»j.  in  Epam.  cap.  3.  Plut.  in  Pelop.  p,  290.  Pausen, 
%  8,   cap.  4Ö7:P:^.'. 
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fira  de  choisir  au  hasard  quelques  iraits  qtii 
CHAP.  serviront  ä  caracteriser  Tun  et  Pautre.  J'ai 
de  ja  rapportö  ses  principaux  exploits  däus  le 
premier  chapitre  de  cet  ouvrage* 
,  Sa  maison  etoit  moins  Pasyle  que  le  sanc- 
tuaire  de  la  pauvrete.  Elle  y  regnoit  avec  la 
joie  pure  de  Tinnocence ,  avec  la  paix  inal- 
terable  du  bonheur ,  au  milieu  des  autre$ 
vertus  auxquelles  eile  prStoit  de  nouvelles 
Forces ,  et  qui  la  paroient  de  leur  eclat,  Elle 
y  regnoit  dans  un  denutnent  si  absolu,  qn'oa 
auroit  de  la  peine  ä  le  croire  (a).  Pret  k 
faire  une  irruption  dans  le  Pelopon^se ,  Epa« 
minondas  fut  oblige  de  trayailler  k  son  Equi- 
page. II  emprunta  So  drachmes  * ;  et  c'etoit 
ä-peu-pres  dans  le  temps  qu*il  rejetoit  avee 
Indignation  5o  pifeces  d'or  qu'un  prince  de 
Thessalie  avoit  ose  lui  offi-ir  (6).  Quelques 
Thebains  essaj^erent  yainement  de  partager 
leur  fortune  avec  lui ;  mais  il  leur  faisoit  par- 
tager rhonneur  de  soulager  les  malheureur. 
Nous  le  trouvämes  un  jour  avec  plusieurs 
de  ses  amis  qu'il  avoit  rassembles.  II  leur  di- 
soit :  Sphodrias  a  une  fille  en  äge  d'ötre  ma* 
riee.   II  est  trop  pauvre  pour  lui  coastituer 

—  I   I     -Tl » — — ^^ 

/'mJ  Front,  strat.  üb.  4  *  cap.  3. 

*  45  livres. 

fhj  iElian.  üb.  11»  cap.  9.  Plut«  in  apopht»  I.  2,  p.   199« 
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uoe  dot.  Je  vou$  ai  tax^  chacun  en  parti- 
calier  suivant  vos  facultas.  Je  suis  obligd  de  ^^\f* 
rester  quelques  jours  ehez  moi ;  inais  k  ma 
premifere  sortie  je  vous  pr^senterai  cet  hon- 
nfete  citcyen.  II  est  juste  qu'il  recoive  d» 
vous  ce  bienfait  ,  et  qu*il  en  connoisse  les 
auteurs  (a).  Tous  souscrivirent  ä  cet  arran- 
gement ,  et  le  quitterent  en  le  remerciant  de 
sa  confiance.  Timagene ,  inquiet  de  ce  projet 
de  retraite ,  lui  en  demanda  le  motif.  II  re* 
pondit  simplement  :  Je  suis  oblige  de  faii^ 
blaacbir  mon  manteau  (b).  £n  eSst » il  n'en 
avoit  qu'un. 

Ua  moment  apr^  entra  Micythus.  Cetoit 
uä  jeune  homme  qu'il  aimoit  beaucoup.  Dio- 
medoa  de  Cyzique  est  arriv^ ,  dit  Micythus; 
il  s'est  adresse  ä  moi  pour  rintroduire  aupr^s 
de  vous.  II  a  des  propositions  ä  vous  faire 
de  la  part  du  roi  de  Perse ,  qui  Ta  chargi^ 
de  vous  remettre  une  somme  considörable.  II 
m'a  mdme  Force  d*accepter  cinq  talens.  Faites- 
le  venir,  r^pondit  Epaminondas.  «  Ecoutez  , 
«<  Diom^don ,  lui  dit-il  ;  si  les  vues  d*Arta- 
«c  xerx^  sont  confornies  aux  inter^ts  de  ma 
«  patrie ,  je  n'ai  pas  besoin  de  ses  pr^sens.  Si 

faj  Nep.  ia  Epam.  cap.  3. 
fbj  iClian.  lib.  5,  cap.  i. 
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-  ^  elles  ne  Je  soöt  pas ,  tout  Tor  de  son  eiH- 
*f  pire  ne  itie  feroit  pas  trahir  mori  devoir. 
^  Von«  avez  jiigie  de  mon  coeur  par  le  v6tre ; 
y<  ^e  voüs  le  pardaime  ;  mais  sortez  au  plus 
*f  tot  de  cette  ville,  de  peur  que  vous  ne 
<c  corrompiez  les  h'dhnam(a)*  Et  vous^  Micy- 
T<  ihus,  si  voös  ne  rendez  ä  rinstant  Tureme 
^  l'argent  'qne  vous  avez  recu ,  je  vais  vous 
Ä  livrer  aumagistrat.  »Noias  nousetions  ecar- 
tes  pendai^t  cette  conversation ,  et  Mrcy thus 
BOVIS  en  fit  le^recit  le  moment  d'apre$. 
'    La  Iqom  Jqu'il  venoit  de  recevoir,  Epami- 
nondas  Tavoit  donnee  plus  d'une  forsäceax 
qm  lentöutöient.  Petid^rrt  qu'il  commatsdoit 
rarmeev  H  apprit  que  soni6cuyer  avoit  veudu 
Ja  libtertie  d'un  captif.  Rendez-moi  man  bou- 
ciier,  lui  dit-iL  Depots  que  l'argent  a  souiJI« 
vos  marnS)  vous  n'^tes  plusfait  pour  me  sui- 
vre  dans  les  dangers  (A). 

Zele  d?scipte  die  P^^thagore ,  il  en  imttoit 
k  frugalit^.  II  s'etoit  interdit  l'usage  tha  vin, 
etprenoit  souveiat  un  peu  de  miel  pout  ivmte 
nourriture  (c).  La  mms^ique  qu'il  avoit  ap* 
prise  sous  les  plus  habile^  mattr^s ,  diarmoit 
quelquefois  ses  loftsirs.  II  exdellqit  dans  le 

/'fl,^  Nep.  in  Epam.  cap.  4.  ^lian. var.  bist.  lib.  5,  cap.  5. 
/bj  vElian.  lib.  u,cap.  9.  Plut  in  apopht.  t.  a,  p.  194. 
/^c/ Athen,  lib.  10, p. 419. 
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jea  de  la  flöte  ;  et  dans  !es  rep«  ou  il  iJtoit  """""""^ 
pi-ie  ^  il  chdRtoit  k  son  tour  en  s*accompa-  ^*1^^' 
gnMC  de  k  \yr^  (n). 

Plus  il  Äoit  fticile  dans  la  socretc,  plus  il 
etoit  ^vfel-e  loröqil'il  faMoit  tnainttenir  la  de- 
cetxcft  de  diäque  '^tät,  Un  homme  de  la  iie 
dö  peuplfe,  et  pierdti  de  debauche,  eloit  de- 
l^nn  «1  prison.  Pourqiioi ,  dit  Pelopidas  ä  son 
a«ii ,  m'avez-vous  refuse  sa  gräce  pour  Tac- 
corder  ä  tltie  Cöüttisane?  «  Cest ,  repöndit 
«  fipaifiitföndcts ,  qtl^'l  tie  cohvenoit  pas  ä  ua 
«  tmmttre  td  q«e  vous  ,  de  Vous  interesser  k 
« tm  hmniTie  tel  qne  lui  ("&).  >> 

Jamai3  il  ne  brigua  ni  ne  refusa  les  cliar- 
gesptiMrqnes.  Plus  d'uöe  fois  il  servit  comme 
simple  Soldat,  soxis  des  g^nöraux  sans  expe- 
rrenee  ,  qtre  Pintrigue  lui  avoit  Fait  preferer. 
Plus  d'ane  fois  les  troupes  assieg^'es  dans 
leur  camp,  et  r^duites  äux  plus  tächcuscs 
extremites,  iitiplorerent  son  secours.  Alorsit 
dirigeoit  les  Operations,  repöussoit  Vennemi, 
et  ramenott  tranquillement  Tarmee  ,  sans  se 
Souvenir  de  Tinjustice  de  Sa  patrie,  ni  du  Ser- 
vice qu'il  venoit  de  lui  rendre  (c). 

M  Ci«^f.  Msouk  4tb.  t ,  cap,  2 ,  t.  2 >  ^.  23^^.  Athen. 4rb.  4, 
p.  184.  Nep.  in  Epam.  cap.  2. 
(h)  Plut.  de  rei  ger.  praec.  t.  2 ,  p.  808. 
i^)  Nep*  in  Epam.  cap.  7. 
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II  ne  negligeoit  aucune  circonstance  potir 
relever  le  courage  de  sa  natioa ,  et  la  ren-- 
dre  redoutable  aux  autres  peuples.  Avant  sa 
premibre  campagne  du  P^lopoa^e ,  il  enga- 
gea  quelques  Thebains  k  lutter  contre  des 
Lacedemoniens  qui  se  trouvoient  ä  Th^beg. 
Les  premiers  eurent  I'avantage ;  et  des  ce 
moment  ses  soldats  commencerent  ä  ne  plus 
craindre  les  Lacedemoniens  (a).  II  campoit 
ea  Aicadie;  c'etoit  en  hiver.  Les  d^putes 
d*une  ville  voisine  vinrent  lui  proposer  d'y 
entrer ,  et  d'y  prendre  des  logenaens.  «  Non, 
€r  dit  Epaminondas  k  ses  officiers  ;  s'ils  nöus 
«  voyoient  assis  auprts  du  feu,  ils  nous  prea- 
«  droicnt  pour  des  liommes  ordinaires.  Nous 
«  resterons  ici  malgre  la  rigueur  de  la  sai* 
«  son.  Temoins  de  nos  lüttes  et  de  nos  exer- 
«  ciceSy  ils  seront  frappes  d'etonnement  (if).  >• 

Daiphantus  et  JoIIidas  ,  deux  officiers  ge- 
neraux  qui  avoient  merite  son  estime  »  di- 
soient  un  jour  ä  Timagfene  :  Vous  i'admi- 
reriez  bien  plus»  si  vous  Taviez  suivi  dans 
ses  expeditiühs  ;  si  vous  aviez  etudie  ses 
inarches ,  ses  campemens  ,  ses  dispositions 
avant  la  bataille,  sa  valeur  brillante,  et  sa 


/'aj  Polysn.  strateg.  lib.  2 ,  cap.  3 ,  $.  6^ 
/ij  Flut,  an  seni  etc.  p.  788. 
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pmence  d'esprit  daiis  la  m^l^;  si  votis  l'a- 
viez  vu  toujourg  actif»  toüjours  tranqüille  ^  CHap, 
penetrer  d'un  qoup-d^oeil  les  projets  de  l'en» 
Demi » lui  inspirer  une  securitd  funeste ,  muU 
tiplier  autour  de  lui  de3  (»eges  presqüe  ]ii€« 
vitables  (a^,  maintenir  en  meine  temps  1^ 
plusexacte  discipline  dans  scm  artn^^  riveiU 
1er  par  des  tnoyens  itDprevüs  Fard^tir  de  ses 
mldaits(A)^  s'oceoper  sans  cesse  de  lenr  cou'^ 
servatiDD,  et  sur-tout  de  leur  honnetlr* 

C'est  par  des  atteotiom  si  tbuchantes  >  qtill 
a'esi  attire  leur  amoun  Kxc^äcs  de  fätigue^ 
tourme&tes  de  la  faim  >  ils  sont  töu  jours  prSt» 
ä  execater  ees  ordres  ^  ä  se  pr^ipiteir  dau» 
le  daoger  (c)^  Ce$  terreurs  paniques  ^  si  ^^^ 
queotea  daos  leg  autres  armeee »  sont  incon* 
nqes  daas  la  sienne.  Quaad  ellee  sont  pröi^ 
des'y  glisser,  il  sait  d'un  läot  les  dtssiper  oif 
les  tourner  ä  son  avantage  (ä).  Nous  etton» 
sur  le  point  d*entrer  dans  le  Pelopon^  : 
Tarmee  ennemie  vint  se  camper  devant  nou« 
(e).  Pendant  qu'Epaminondas  en  examine  la 
pQsitioA|U0  coup  de  tonnerre  repand  l'alarme 


f4j  Polypen,  strateg.  lib.  2,cap.  3* 
-  fhj  Id.  ibid. 
fcf  Xeooph.  hist.  lib.  7,  p  Ä4S. 

(dj  Diod.Sic.  lib.  16)  p.  867  et 368*  Poly«n.  ibid.  $.  3  et«. 
ftj  Diod.  ibid.  p.  38o. 
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=s  parmi  ses  soldats.  Le  devin  ordonne  de  sus- 


CHAP.  pendre  la  marche.  On  demande  avec  effroi 
^*  au  g^peral  ce  qu'annonce  un  pareil  presage  : 
'Que  rennemi  a  choisi  un  mauvais  camp ,  s'e- 
erie-t-il  avec  assurance.  Le  courage  des  trou- 
pes  se  ranima  ;  et  le  lendemain  elleg  force- 
rent  le.passage  (a). 

.  Lesdeux  officiers  Thebains  rapportereht 
d*autres  faits  que  je  supprime.  J'en  omets 
plusieurs  qui  se  sont  passes  sous  mes  yeux  ; 
et  je  n'ajoute  qu'uoe  reflcxioa,  Epaminondas » 
Sans  ambition  ,  sans  vanite,  sans  interet,  eleva 
en  peu  d'annees  sa  nation,  au  point  de  gran- 
deur  oü  nous  avons  vu  les  Thebains.  II  operä 
ce  prodige ,  d'abord  par  Tinfluence  de  ses  ver- 
tus  et  de  ses  talens.  En  meme  temps  qu'il 
dominoit  sur  les  esprits  par  la  sup^rioritd 
deson  genie  et  de  ses  lumieres,  il  disposoit 
k  son  gre  des  passions  des  autres  ,  parce  qu'il 
etoit  maitre  des  siennes.  Mais  ce  qui  acce- 
lera  ses  succes,  ce  Fut  la  force  de  son  ca- 
ractfere.  Son  äme  independante  et  altiere  fut 
indignee  de  bonne  heure  de  la  dominatioo 
que  lesLaced^moniens  et  les  Athenrens  avoient 
exerc^e  sur  les  Grecs  en  general,  etsür  les 
Thebains  en  particulier.  II.  leur  voua  une 


/aj  PoJywn,  strateg.  üb.  2 ,  cap.  3 ,  §.  3. 
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iafne  qu*il  auroit  renfekin^Q  enf  lui-m^ipe: 
mais  d^s  que  $a  patrie.lui  eut  conii^  le  6oia  CH  ap* 
de  sa  vengieanca ,  il  briaö  h$  fer$  d«8  natioas » 
et  deviiit  CQdqueraqt  p^  devoir;  il  forma  h 
projet  aussi  hardi  qye.nouveau  d'attaqyerles 
Lac6demoaiens  jfisqueg  dans  le  centre  ^e  leur 
empire ,  et  de  les  d^poujller  de  cetie  prei^- 
mineqce  dont  il  )QU^$qieat  depuis  tatit  de 
sik^les;  il  1^  suivit:  ayec  obstioafioa  ,.  au  xne« 
pris  de  ieur  puissance,;  di^.:leur  gioirte  ,^  4/9 
leurs  atli^s ,  de  kurs  .^Qnenijs  qui  .'voyoient 
d'un  c^il  inquiet  ce^  progri^s  raprdei(  dqs  TK^-s 
bain$ :  }\  a^  fiit  ppint  arr^^  pon  plus  par 
ropposition  d'un  p^^r^ti  qm  ^'^tpit  fornyS  k 
Tliiies ,  et  qui  yotylo^t;  If  paix ,  parc.e  qi;i'J£par 
minondas  vouloit  la  guerr6  (a^.  M^n^lid^ 
^toit  ^laii^e  de  cefXp  ^ff^^iojf..  Spn  ^loquence , 
se$  dignit^  ,  et  TjEiffpaiit  .q\ie  la  p|üpa,rt  de« 
hommes  opt  pour'  le  repos  ,  lui  (lonnoient 
ungrand  credit  suriJke  p^uiple.  Majis.  la  fer- 
meU  d'EpajgaJnQijid^ß  .dqtf;visit  ä  la  .  f^f\,J^ 
obstacjies, ;; jet  tou^  '^tpj^  ,dj^ose  pour  U  ,cam- 
pagoe  ^quiiiud,  nou^  kquittämes.  Si,Ja  niort 
n'ayoit  termia^  ßes.  jxiurSLau  milieu  d'u»  triQm- 
phe  qui  ne  laissoit  plu« vcfe  ressbilröe  aux 
Lacedemonienö ,  il  auroit  deinänd^  i:ai?on  aux 

/«y  Nep.  in  Epam.  cap.  V.  '    :     »    ,     .      «^     —      .      .^ 

Gij 


■'.'•*-"---  Atji^wns  des  victoires  qu-ils  ayeneot  rem- 
^ ^  ^*  porte^s  sur  les^Grecs ,  et  enrichi ,  cpmme  il  le 
diso!tlui-m^me,la  citadelle  de  Thfebes  ,  deö 
monümens  ^qüi  decorept  celle  d-Athenes  C^)^ 
Nocis  äviöns  sotfvÄnt'tjecasion  de  voir  Po- 
lytnnis ,  pfere  tf Epaminotidas.  Ce  respectable 
^eiljawl'  ^toit  möins  tpuch^  des  hömmages 
que  fön  rendoit'ä  stes  vertus ,  que  des  hon- 
tteürs'que  Pon  diecetnoit  ä  son  fils.  H  nötis 
irappela  plus'd^tine  föis  ce 'Seütiähieht  si  ien" 
Üre'qi^'aü  tnJlieü  dW'äfpplaüäisstemens  de  ?ar* 
fti^e* ,  '^panÄuoildais  'lafesä  e^latef  apres  la 
bafaiHe  fle  Leüctres  r^'Gei  qüi  me  flätte  le 
fe  plus  •,  c'est  •  que  ^liis  'Alftüurs  Üe '  tties  jours 
<«WeiÄ  encqre  V  let' qtfils /buirotit  d6  ma 

Les  ThÄbams  avofeilt  i!liarg6^  Pdl^^ 
ireilfer  surile  jeüife'Philfppci ;  frfere  dö  Per- 
tlicas  ,  roi  de-  Mäcldoirie  (7c^:"Pelöpidas 
ayiant  pacifie  leis  tiroüftlc*^  d^'  ce  Töyaumfe  , 
atVoitrecu  pour  6täges  ce'ptiiie^^-Sb  jedhes 
seigriöurs  Mäcedöiikhs  f  ^>  ^PliSH^^fe  ;  äge 
d^eiivJrbn  r8  ans  i  reüriissbit  d^fa 'ile  talent 


dxLa 


/^yiP94iiii.defals^|^.p»4uO:>  '    ..;    'jri 
^il  Pluf.  in  Coriol.  t.  ji ,  p.  21$,    ; ;        .    . ,..,,. , 

fcj  Diod.Sic.  Hb',  lä/p.  407I"     '  —     '     ' ^' 

fij  Ptat. in Pelop; t.  lyp.a^t. DhwJ ;  1. 1^ >  f^'^79^  Justiih L 7 
cap.  5,  Oros.  Üb.  3 ,  cap.  12,  p.  167;  .     .  /i.     .  /. 
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ai2  desir:  de  (^JAiro.  £a  k  yof«a(  »  Öti  ^toit 
frappe  de.sa  beautä  {'i3^])^;<eii:  r^coutai^  »  de 
soa  espirittdesa  n^moitie^  de  sen  öloqtieüce 
et  des  gFäcß&Tqm  d^apokbfetimtde.cha^mes 
a  se^  paroles^ift)^  Sia  g«kb$^  laissoit   quelt 
quefois  6chapper  des  saillies  qui  uWoiefiC 
)amai$  neu  d'oi&nsaiit.  D.onx.,.affid>le«  gda^- 
reux  I  prompt  ii  diseeru^r  le  m^rite ,  persontie 
ne  coonut  mieux  que  lui  Tart  et  la  necessite 
de  s'insiauer  dans  les  coeurs  (c).  Le  Pytha- 
goricien  Nausithoüs»  son  iastituteur ,  lui  avoit 
inspire  le  goüt  des  lettres  qu'il  conserva  toute 
sa  vie  ,  et  donnä  d6s'  leCobs  de  sobriet^qu'il 
oublia  daus  la  sulte^^^.  L'amour  du  plaisir 
percoit  au  milleu  de  tant  d'excellentes  qua- 
lites  ,  mais  il  n'en  troubloit  pas  Texercice  ; 
et  Toa  pr^sumoit  d'avance  que  si  ce  jeune 
priQce  montoit  un  )our  sur  le  tröne  ,  il  ne 
seroit  gouvern^  nl  par  les  affaires  ,  ni   paj: 
les  plaisirs. 

Philippe  etoit  assidu  aiipres  d'Epaminon- 
das :  il  ^tudioit  dans  le  genie  d'un  grand 
homme  le  secret  de  le  devenir  un  jour  (e); 

(a)  /Eschin.  de  fals.  leg.  p.  402  et  412. 
(h)  Id.  ibid.  p.  401. 

(t)  Diod.  lib.  16,  p.  482.Plut.  anseni  etc.  r.  2,p.  8c56. 
(i)  Clem.  Alex,  paedagog.  lib.  i,  p.  i3o.  Diod.  ibid.  p.  407. 
Athen,  lib.  4 ,  p.  167 ;  lib.  6  9  p.  260r 
(t)  Piut.  io  Peiop.  1. 1 ,  p.  292.  . . 
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*  ilrteueillokavecemipressementsÄdiscours , 
ainsi  que  ses  exemples  ;  et  ce  fut  dans'  cette 
exccilente  ^cole  ,  qu'il  apprit  k  se  mod^rer 
(a) ,  k  entendre  la  yf6nt6 ,  k  itvenir  de  ses 
eri^urs  »  k  connottre  les  Grecs  ,  et  k  les 
asservir. 

'    faj  Plut.  conjug.  proc.  f.  a  ^  p.  148 ;  in  apopht.  p.  177. 


FIN   DU  CHAPITRE  ClNQütiME. 


Bu  jEyKE  Anacharsis.        io3 


CHAPITRE    VI. 

Depart  de  Thebes.  Armee  d  Athenes. 
Habitans  de  VAttique. 


J  AI  dit  plus  haut  quil  ne  restoit  k  Tima- 
gene  qu'un  neyeu  et  une  niece  ^tablis  ä  CHAP. 
Athenes.  Le  neveu  s'appeloit  Philotas ,  et  la  VI. 
nifece  Epicharis.  Elle  avoit  ^pouse  un  riche 
Athenien  nomme  Apollodore.  Ils  vinrent  k 
Thebes  des  les  premiers  jours  de  notre  arri- 
vee.  Timag^ne  goüta  dans  leur  societ^  une 
douceur  et  une  paix  que  son  coeur  ne  con- 
noissoit  plus  depuis  long-temps.  Philotas  etoit 
de  meme  äge  que  moi.  Je  commencai  ä  me 
lier  avec  lui,  et  bientot  il  devint  mon  guide» 
mon  compagnon  ,  mon  ami » le  plus  tendre 
et  le  plus  fidble  des  amis. 

Ils  nous  avoient  fait  promettre  avant  leur 
depart ,  que  nous  irions  bientöt  les  rejoindre. 
Nous  primes  cong^  d'Epaminondäs  avec  une 
douleür  qu'il  daigna  partager  ,  et  nous  nous 
rendimes  ä  Athenes  le  i6  du  mois  anthes- 
terion ,  dans  la  a'.  aanee  de  la  lO-i*.  Olym- 

G  iv 
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piade  *.  Nous  trouvSmes  dam  la  maison  d'A- 
poUodore  les  agr^mens  et  les  secours  que 
nous  devions  attendre  de  ses  richesses  et  de 
son  credit. 

Le  lendemaia  de  mon  arrivee  ^  )e  couruö 
k  TAcademie  ;  j'appercus  Piaton.  J'allai  ä 
Tatelier  du  peintre  Euphranon  J'etois  dans 
cette  espfece  d*ivresse  que  causent  au  premier 
moment  la  preseace  des  hontmes  celebres  , 
et  le  plaisir  de  les  approcher.  Je  fixai  en« 
sqite  mes  rejgards  sur  la  ville ;  et  pendaot 
quelques  )ours  j^en  admirai  les  monumens« 
et  j*en  parcpurus  les  dehors. 

Athenes  est  comme  divisee  en  trois  par- 
ties  ,  savoir  ,  la  citadelle  construite  sur  ün 
rocher  j  la  ville  situee  autour  de  ce  rocher 
(a) ;  les  ports  de  Phalfere  ,  de  Münjchie  et 
du  Pir^e**. 

.  Cest  sur  le  rocher  de  la  citadelle  C^)  q^c 
s'etabUrent  les  premiers  habitans  d'Ath&nes. 
Cest  Ik  que  se  trouvoit  Tancienne  ville  : 
quöiqu'elle  sie  lut  naturellemeot  accessible 
que  du  cbt6  du-  sud-ouest('c^,  elleetpit  par- 

*  Le  i3  mars  de  Tan  36a  avant  J.  C 

faj  Aristid.  panatheii,  1. 1  ^  p.  99. 
.  **  Voyez  le  plan  desenvirons'd'Atheaea. 

fbj  Thucyd  Hb.  2  9  cap.  i5. 

fej  Pausan,  üb,  1 ,  cap,  z% ,  p.  5i  •  WheU  voyag.  du  Lcv.  t.  a , 
p,  4'^* 


/- 


DU  JEUKE  AlTAOHARSIS«  Io5 

imt  eiiyirDBQ^e  de  murs  ()ui  stiteisfeht  en*« 
core(a).  CHAP, 

Le  circult  de  la  nouvelle  ville  est  de  60 
$tades*(A).  Le»  murs  flanques  de  tours  (c)  i 
et  eleves  ä  la  häte  du  teflips  de  Themas-  . 
tocle ,  oAPreüt  de  toutes  parts  des  fragmen^ 
de  colonnes ,  et  des  debris  d'architecture ,  mfe- 
les  confusement  avec  les  materiaux  infor- 
mes  qu'cÄi  avoit  employ^  ä  leur  constrac- 
tJon  (d^. 

De  la  ville  partent  deux  longues  murail- 
les  ,  dont  Turie  ,  qui  est  de  35  Stades  *  *  , 
aboutit  au  port  de  Phalere ;  et  Pautre  ,  qui 
est  de  40  Stades  ***  ,  ä  celui  du  Piree, 
Elles  sont  presque  entitrcmenf  fermees  ä 
leur  extremite  par  une  troisieme ,  qui  a  60 
Stades  (^ey  :  et  comme  elles  embrassent  non- 
seulement  ces  deux  ports ,  et  celui  de  Mu- 
nychie  qui  est  aU  milieu  y  mais  encore  une 
foule  de  maisons ,  de  temples  et  de  momi- 
mens  de  tout^  espfeee  (f)ioxx  peut  dire  qpe 

fü^  Herodot.  lib.*  6,  cap.  1874  Paüsan.  Üb.  1 ,  cap*  281  p.  67. 

*  alicues-öTOtöises. 

(hj  Thucyd.  lib.  a,  cap.  i3.  ScboL  ibid. 

/^cy  Id.  ibid.  cap.  17« 

(dj  Id.  lib.  lyCaplQS. 

**  1  lieuc  807  toiseset  demie. 

***  ilieue  laSotoiscs. 

ftj  Id.  lili.  2 ,  cap.  i'S. 

(fj  Id.  lib.  2  9  cap.  17.  Pawan.  lib.  1 ,  cap.  1  et  2. 
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'  l'enceinte  totale  de  la  ville  est  de  pres  de 

^"^^-   200  Stades* (a). 

Au  sud-ouest,  et  taut  pres  de  la  citadelle , 
est  le  rocher  de  Museum  ,  separe  par  une 
petite  vallee  ,  d'une  colline  oü  TAreopage 
tient  ses  söanees.  D'autres  eminences  con- 
courent  ä  re'ndre  le  sol  de  la  ville  extrfe- 
mement  inegal.  Elles  donnent  naissance  ä 
quelques  foibles  sources  qui  ne  sufEsent  pas 
aux  habitans  (l^).  Ils  suppleent  ä  cette  di- 
sette  par  des  puits  et  des  citernes,  oü  l'eau 
acquiert  une  fraicheur  qu'ils  recherchent 
avec  soin  (c), 

Les  rues  en  general  n'ont  point  d'aligne- 
znent.  La  plupart  des  maisons  sont  petites 
et  peu  commodes  (d).  Quelques-unes  plus 
magnifiques,  laissent  ä  peine  entrevoir  leurs 
ornemens  a  travers  une  cour ,  ou  plutot  une 
avenue  longue  et  6troite  (e).  Au  dehors 
tout  respire  la  simplicite  ;  et  les  etrangers, 
au  premier  aspect,  cherchent  dans  Athenes, 
cette  ville  si  c^lfebre  dans  Tunivers  (J*)'j  mais 

■  ..  IM  ■  -* 

*  *^lieue$  1400  toises. 
^aj  Dion.  Chrysost.  orat.  6,  p.  87. 
fbj  Plat.  in  Lys,  t.  2  ,p.  2o3.  Strab.  üb.  9,  p.  897. 
^cj  Theoph.  cbar*  cap.  20» 
fdj  Dicaearch.  p.  8» 

{'ej  Eustath.  in  iliad.  1.8 ,  v.  435.  Didym.  ib.  Hesych.  iuBnw* 
Vitruv.lib.  6,  cap  10. 
fP  Dicaearch.  p.  8. 
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lenradmiration  s*accroit  insensibteiiieat ,  lors- 
qu'ils  examineaC  k  loisir    ded  temples  9  ces    CHap. 
portiques ,  ces  edifipes  publics  que  tous  les 
arts  se  sont  dispute  la  gloire  d'embellir. 

Lllius  et  le  Cephise  serpentent  aütour 
de  la  ville  ;  et  pres  de  leurs  bords  on  a  m^ 
JEiage  des  promenades  publiques.  Plus  loin  , 
et  ä  diverses  distances,  des  colliaescouvertes 
d'pliviers  ,^de  lauriers  ou  de  vignes,ct  ap- 
puyees  sur  de  hautes  montagnes  ,  forment 
comme  une  enceinte  autour  de  la  piaine  qui 
s'etend  vers  le  midi  jusqu'ä  la  mer. 

L'Attique  est  une  espece  de  presquile  de 
fonnetriangulaire.  Le  cöte  qui  regarde  l'Ar- 
golide  peut  avoir  en  droite  .ligne  SSy  Sta- 
des *  ;  celui  qui  borne  la  Beotie  ,  ^35  *  "^  ; 
celui  qui  est  ä  l'opposite  de  TEubee,  406  ***  ; 
sa  surface  est  de  SSaoo  Stades  quarres  **** ; 
je  n'y  comprends  pas  celle  de  l'ile  de  Sala- 
mine,  qui  n'estque  de  2926  Stades  quarres  *(•. 

Ce  petit  pajs  ,  par-tout  entrecoupe  de 
montagnes  et  de  rochers ,  est  tres  -sterile  de 
lüi-meme  ;  et  ce  n'est  qu'ä  Force  de  culüHre 

*  Environ  iSlieuesetdemie. 
**  Pres  de  9  lieues. 
***  i5  lieues  767  toises. 
****  76  lieues  quarrees. 
t  Environ  4  iieu^s  quarri^e«^. 
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CHAP, 


ESCLAVtS. 


qu'il  rend  au  labotireur  le  fruit  de  sesf  pei- 
nes ;  mais  les  lois ,  Pindustrie  ,  le  commercfe 
et  Fextröme  puret6  de  Fair  y  ont  tellemeiÜ 
favorise  la  population  ,  que  FAttique  est  atat- 
fotird'hui  cöuverte  de  hameaux  et  de  boufgs 
cfont  Athenes  est  la  capitale*. 

On  divise  les  habitans  de  FAttiqne  eh  tr6H 
classes.  Dans  la  premifere  sont  les  citoyens ; 
dans  la  seconde  ,  les  ^trangers  donbiöili^  ; 
dans  la  troisibme  ,  les  esclayes. 

On  di^ingue  deux  sortes  d'esclates  ;  leä 
uns  Grecs  d'origine;  lesautres  etrangers  :  les 
Premiers  en  g^n^ral  sont  ceux  que  le  abrt 
des  armes  a  fait  tomber  entre  les  mains  d'un 
vainqueur  irrite  d'une  trop  lortgue  r^ifr 
tance  (ä) ;  les  seconds  viennent  de  Tfirace  , 
de  Phrygie  ,  de  Carie  **  et  dös  päys  Habite^ 
parles  barbares  C^ft^. 

Les  esclaves  de  tout  äge  ,  de  ioxii  sexe  et 
de  toute  nation  ,  sont  uh  objet  cönsiä6fa6T6 
de  commerce  dans  toute  la  Grece.  Des  n^- 
gocians  avides  en  transpörterit  sans  cegs^e 
d'un  lieu  dans  un  axxirt ,  fes  ehtassent  coiiii- 


*  Voyez  la  carte  de  F Attique. 
fa/  Thucyd.  Hb.  3 ,  cap.  68. 

**  Les  esclaves  Etrangers  portoient  parmi  les  Grecs  le  nopi|de 
leur  nation.  L'qr  s'appeloit  Carlen,  Tautre Tbrace ,  etc. 
fbj  Eurip.  in  Alcest«  y«  675« 


DU  JEUK8  AffAGMARSlS.  IC9 

me  de  viles   marfchandises   dans  les  places 
publiques;  et  lorsqtfil  se  presente  nn  acqa^-        Vi;^ 
reur,  ife  les  obligeht  de  danser  en  rond ,  afin 
qu'on  pyisse  juger  d'eleurs  Forces  et  de  leur 
ägiUte  (a).  he  prix  qu'on  en  donne  ,  varie' 
suivant  leurs  talens.  Les  uns  sont  estim^sSoo 
drachmes  *  ;  les  antres  600  **  (h).  Mais  il  en 
est  qni   content  bien  davantage.  Les  Grecs 
qui  tombent entre  les  mains  des  pirates,sont 
mis  en  vente  dans  des  villes  grecqnes ,  et  . 
perdent  leur  Rbert^  ,  jusqu'ä  ce  qu'fls  soient 
en  ^t  de  payef  irrieHforte  rancon  (c).  Piaton 
et  Diögfene  dprouvetfent  ce  malheur ;  les  amis 
du  premier  dohnfereiit  3o6o  drachmes  pour 
leracheter**'^  f^j)';  le^second  resta  dans  les 
fers  ,  et  apprit  aüxffls'  de  som  maftre  k  &tre 
vertuetix  et  libres  (e). 

Dads  prtsqne  '  iöuth  lac  Gr^ce  le  afiombre 
des  escläves  -surpasse'    infiniment  celui  des 

citqjrens  (y*^.  Presqucf  pär-tout  6n  s'epuise  en 

-i :-J u- — :[  ,-;   ;• \  ;    '^;,ii 

/'«/Mehand.  äprH]äi|>bprat.  inKuxAo/.  / 

*  27olivrcs.  :  . .   \ 

**  540livres,  '  , 

f^ij  Deinosth.  in  apbob.  1 ,  p.  8^. 

{xj  Andoc.  de myster.p^  »8. Tercnt. euauch.act« r , sceti. a. 

***  2700  livres. 

fd^J  Diog.  Laert.  in  Plat.  Üb.  3,  $.  ao. 

{€j  UAih.6,§.2g, 

^fy  Athen,  lib.  69  p.  372.  .    -        : 
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_-  eflTorts  pour  les  tenir  dans  la  d^pendance  (^ay. 

'  '/'  '    Lacedemone,  qui  croyoit  par  la  rigueur  les 

^ j^  '    forcer  ä  lobeissance  ,  les  a  soiivent  pöusses 

ä  la  revolte.   Athenes;,  qui  youloit  par  des 

voies  plus  douces  les  rendre  fideles,  les   a 

rendus  insolens  (/?). 

On  en  compte  environ  quatre  cent  mille 
dans  rAttk|ue  (c).  Ce  sont  eux  qui  cultivent 
les  terres,  fönt  valoir  les  maanikctures.,  ex- 
ploitent  les  mines»  trayailleat  au^  carriöres, 
et  sont  charges  dans  lies  iBfiisons  de  tpus  les 
details  du  Service  :  car  la  loi  ^^end  de  nour- 
rir  des  escl^ives  ojsifs.;.  ejt.ceux  qui  n6$  <^as 
une  copditipn  servile,  nß.peuventseIivT?er iL 
des  travf^ux  penibles.,  taclj^y^t  de  se  repdre 
ytiles  par  I'adresse  ,  les- talens  et  la  ;C.ult;ure 
des  arts  (d).  On  voit  de$  f^bric^ns^  en  em- 
ployer  plus  deßo(e) ,  ^QflA  ils,tirent  un  profit 
conside^-^blje..  Dan^  teile  ^lanufacture  y  un  es- 
clave  rend  di^  produit  net  109  draphi^es  par 
an  *  (y^;dan&tßlle  autre ^1 20  drachmes  **  (ff). 

(a)  Plat.  de  leg.  lib,  6 ,  t.  2 ,  p.  776. 

(b)  Xenoph.  de  rep.  Athen,  p.  698. 

^cy  Athen,  lib.  6,  p.  272.  ' 

(d)  Ulpian.  in  Mid.  p.  683. 

ft)  Plat.  de  rep.  lib.  9,1. 2,  p.ST?.  BtroöiBth.iti  aphob.  1 ,  p,»9d. 

*  9olivres.  .  . 

//y  Demosth.  ibid.      '  '      ' 

**  108  livres.  ' 

/'^y /Escbin.  in  Tim»  p.  270.         •.-:-.  .   '- 
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II  s'en  est  trouv6  qui  ont  mörite  leur  li-  • 
berte,en  combattant pour  la  r^ublique  C^^y 
et  d'autres  fois  en  doonant.ä  leurs  mattres  de^ 
prenves  d'iln  zele  et  d!un  attachement  qu'on 
cite  encore  pour  exempl^s  (h).  Lorsqu'ils  ne 
peuvent  l'obtenir  par  leurs  Services ,  ils  Par 
chetent  par  uo  pecüle  qu'il  leur  est  permiB 
d'acguerir  ("c^ ,  et  dont  ilsse  servent  pour 
faire  des  pr6$ens  a  leui^  jnaiti>es ,  dans  des 
occasions.  d'isclat.;  parexemple»  lorsqu'il  nait 
ua  enfaot.  daas  la  maison,  ou.lorsqu'il  s'y 
fait  ua  mariageC'^^* 

Quandils  ;auinqueat  essefitiellemeDt  k  leurs 
devoirs ,  leurs  maitres  peuvent  les  charger 
de  fersCc^,  lescondamnerä  tourner  la  meule 
du  moulia .  (f) ,  leur  interdire  le  mariage , 
ou  les^eparer  de  leurs  femmes  (.ff) ;  mais  on: 
ne  doit  j^^i^ptsiiis,  attentpr  ä  leur  yie  :  quand 
oa  les  trotte  lavec  cruaute,  on  les  force  a  d6;-, 
«erter^  Ott  du  moins  k  chercher  uaasjrle  daos» 
le  temple  de  Th^see  (h).  Dans  ce  dermer^ 
6as ,  ils'demäntlent  ä  passer  au  service  d'un 

faj  Airbtbph«  in  1*011:  v.  706.  ' 
fhj  Pbr,  de  leg.  Hb.  6 ,  t.  2 ,  p.  776. 
fcj  Dion.  Chrysost.  orat.  i5 ,  p.  24t. 
fij  Tcrent.  Phörhi.  act.  1 ,  scen.  i. 
fij  Athcnl  üb.  6,  p.  »7?. 
ffj  Tercnt.  And.  act.  1 ,  scen.  3. 
fgj  Xenoph.  cecon.  p.  844. 
fhj  PoU,  lib^7,  cap,  12,  p.  694. 
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maitre  moin^  rigoaneqx  (a) ,  eft  parvientient 
qttelquefjcMS  k  se  soustraire  au  joug  du  tyran 
qui  abusoit  de  leur  foiblesse  (^i^^. 

Cest  ainsi  que  les  lois  out  poQrvu  k  leur 
suret^  ;  mais  quand  ils  sont  intelligens ,  ou 
qu'ils  ont  des  talens  agr^ables  ^  Tint^rftt  les 
seit  mjeux  que  les  lois.  Ils  enriehissent  leur^ 
maitres ;  ils  s'enriclwsscnt  ^ux-m^mes  en  re- 
teuant  une  pattie  du  saiaire  quMls  recolvent 
des  uns  et  des  autres.  Cee  proBts  multiplies 
les  mettent  en  etat  de  se  pröcurer*  des  pro* 
tections  ,  de  yivre  dans  un  luie  r^VoItant ,  et 
de  joiudre  Tinsolence  des  pr^tentions  k  la  bas; 
sesse  des  sentimetis  (c). 

II  est  d^fendu  sotisde  tr&s  grandes  peineSi 
d'mfljger  des  coapsl  4  Tesclave  d'uii  autre , 
parce  que  toute  violence  est  un  erime  contre 
Tetat  (d)  ,  parce  que  les  eselaves  tfajant 
presque  rien  qui  les  caractÄ-iseä  l'S&xtef^ieur*! 
i*outrage ,  sans  cette  loi ,  pourroit  totnber  sur  le 
citoyen ,  dont  k  j>er  sonne  doit  etre  sacr^e  (e)^ 

faj  Plut.  de  superst.  t.  a ,  p.  166.  •  .    - 

/^y  Demosth.  ia  Mid.  p«  61 1.  Pet  leg.  ^ttic^  p^  i^^ 

fcj  Xenopb.  de  rep.  Athen,  p.  693. 

fij  Demosth.  in  Mid.  p.6io«  Athen,  lib.  i^,,  p.  2^et^. 

*  Les  esciaves  ^toient  oblig^s'de  raser  leur  t^te  (  Amtoph«  in 
av*  V.  912.  Scho).  ibid  );  niais  ils  lac9uyrQieotd*un,bottiCt(I<2* 
in  vesp.  v.  448  ).  Leurs  habillemens  Üevoient  n'aJJcr  q^e  ju^u^ 
genoux  (Id.  in  Lysis.  ii53.  Schol.  ibid.).;  njaU  biendcsd- 
toyens  en  portoient  de  semblables. 

fej  Xenoph,  ibid. 
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Qiiatidiin  esdav^i^st  affraochi ,  il  nepaase  ' 
pas  daM  la  classe  des*  dtoyens ,  mafs-^dans' 
ceHe  des  'doäiicilies  ,  qtif  *^ieht  ä  cttte  dct*-- 
liiere  par  Ja  Jiberti,»et  6  celle  des  dsblaves' 
par  le'  peu  de  coaskterätion  dont  eile  jomt. 

Les  doimcili^^y  aü  hombre  d^enviroo  dix;  itran- 
xnUIe  (a)\,  Söat  des  I^Crangers  etabKs  avee    ®*** 
leur8|fatttilles  dansVAitic(Me'(A)^  Icr  ptii^K  ^  ^  i  6  s. 
exewaUt  ded  'm^ti^rs ,  bü  servant  dahs^llf  ibä-^ 
rine^^  V  pröt6g?s  p*r  fe  gokiVerneihent ;  sahs' 
y  pavtäctper»  libres  ef  dependäns ,  utilies-*  W 
republique  (jui  les  redoute  ,  parce  qu'ellerfe^'' 
dout)ela  Xi^rte  s^pär^  de  Vämour  A&  h  pa- 
trie,  m^pHe^  du  peiiple  fier  et  jdldui  desi 
distioctiotis  ättacheeis  k  Tetat  dfe^'itoyto  f^^. 

Ils'doivent  se  chöisir  pärmi  les  citoyens- 
ua  patron  qui  reponde  de  leur  eonduitef^e^, 
et  payer  au  tresör  public  un  tribut  afmüei  de^ 
I  a  dpaebmes *  pour  les^  chefs  de  famiile ,' löt  de* 
6  drachmes**  pour  leurs  enfans  (J^).tls  pefr-^ 
dent  leuifs  biens  quaad  ils  ne  rempltssent  pas 

I       I    ^1  I  ,      ]  I.    Il'l  »,^        .■!■!■  I      I      I ^      I    t    ■» ■■      I      I  I      '  t  1» ■    \ 

(a)  Athen,  lib,  6,  p.  272« 

(h)  HäipocrriB  Mi^o««.  ~ 

(t)  Xcnoph.  de  rep.  Athen,  p.  698. 

(i)  ^lian.Tar.hist.  üb.  6,  cap.  1. 

ft)  Haq)oc.  et  Suid.in  n^$tnlnf*  Hy per.  ap.  Harpoc.  in 'Aw^^. 

*  loHvres  16  sols. 

••  5  iivrcs  8  $oIs. 

ffj  Isaus  apud  Harpocr.  in  M«I«/*.  PolL  üb.  3.  cap.  4,  §.55. 

Tome  II.  H 


le  premier  de  cesr  ei]|gageimeD$ ,  et.lfiur  liherte 
qQaAd  iJ$;vioIept  le>9e<!:pnd  (a)ii:ram^  s'lU 
rejideot  des  seryiqeffStignal^s  ä  l'et^t»  ils  pb- 
t^eonefit  rexenip^ioq  fdju.  uijbut  (^^6]). . 

tioas  partlculierc»  le&  distipguent  des  citQyeos. 
Les  hoo^mes  dpiveöt/for;;eriHie  Partie  des 
ojFrapdea^  et  lenrs  feO]|gt)^s  etendi'C,  d^s^  pai  a- 

exposes  aux  iasMl.l;ea  d|u. peuple^et^a^x, traits 
ignominieux  qu'gp  \si»oß,  c{>ßtte^^^')^w  la 
3cepe  (^ä)^  !.,')'   iii'.-. 

On,  a  Yu  quelque&i^.U  r^paWiq'^ie^i  ßiire 
passer  mn  tp^s^rand  «aombrje  dsuCi^  M«cIßS8e 
descitoyens,  epuis^e  par  de  loogqes^gMer- 
res  (e).  Mais  si  pai:  des  piancsuvres/SOiurdes, 
ils  se  gUssent  daas  ciet  ordre  re^ectable,  il 
est  pisrxDis  de  les  poursiiivre  en  justice ,  et 
quelquefoi^  meine  de.les;veadre  comme  es- 
dav^sO^. 

Xes  affrancbis  ^  in^crits  daos  1^  meme 
erlasse,  sontsujets  ati  meme  tribut ,  k  la  meme 
■        '  ■      '  II.«       "  f ,'  i   ''.•.>  j     " 

/'jy  Sam.  Pet.  leg.  Att.p.  172. 
fbj  Id.  p.  169. 

^cj  iClian./^ar.  hiit.  1. 6,€.  1.  Pcriz.ibid.  Harpocr.  in iiiloU. 
et  in  S«y^.  Suid.  et  Hesych.  in  Z»^. 
/'dj  Aristoph.  in  Acharn.  v.  507. 
/'«y  DiQd.  Sic.  lib  i3,  p.  2i6. 
{p  Sam.  Pct.  leg.  Att.  p.  184. 
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d^ieodabce ;  aa  m^nxe  aTTlMement.  €euX'' 
(}ui  sollt  Des  dans  la  servitude,  ne  sauroient) 
deveoir  crtoyeiiÄf  äJ;  et  toöt  patH>ü  qui  pe«t  #• 
en  justice  regime,  convaincre  d'ingratitud^  ä 
son  ^ard  Tesclave  qti'il  avoic  a(&anchi ,  est. 
autorise  lä  \t  remettre  strr  le  cbamp  dans  ie^* 
fers,  eo  lui  disa^^t  :  Sqm  es^lav^^ >  piusque  tu^ 
ne  sais  pös  %tve  'lihtn  (by 

La  cdoditiofif  des  domicHiäs  eommence  ä 
s*adoucirCd^,  lU  sotot  döpois  'i^ödque  temps! 
moiDs  vexes,  safös  6tre  pltrs^tiifaits  deileur 
soii: ;  parce  qtf 4pr^  avoir  obtenu  des  ^gärds'/ 
ils  Youdfoienft^  avoir  des  distikic^ötis  i  et  qu'iit 
est  diflkjle  de  ii^tve  ricw  daös  üne  villfe  oibi 
taut  de  gens  sont  quetque  i^hose.  ' 

OneM:^^koj?^ett  de  naissanfce,  lorsqu'on  est  ^''^^yens. 
issu  dtxkt  jpte^  er  d'une  möre  qui  le  sont  eux-' 
meines  {d)\tt  rerifant  d'un  Athenien  'qtü* 
eponse  unfe-^trärigfere ,  he  döit  avoir  dWtre 
etat  que  celui  de  $a  rtifere.-  Pifficlts  fit  cette' 
Joi  dans-tm'temps  oü  il  yoyöit  autour  de  lui 
des  enfans  propres  k  perptftuer  sa  maisöti.  11^ 
la  fit  txitxjUet  avec  taöt  de  rigueür  j  öiie^ 
pres  de  SgöpThommes  exclus  "du  rang  -de 

'  ■  "  '     '-^  '•  n   iii  -i' 

faj  Dio.  Chrysost.  <Äiat.  iS,  p.  ^^  -    *  '      ' 

/'^y  VaLMaxim.  Iib.2»cap.  6»         •    i   • 
fcj  Xeuoph.  de  rep.  Athen,  p.  ^,  •  '    \ 

W  Sam.  Pct.'lel;.  Att.  p.  i38.  .    , 

Hij 
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-      citoyMSj,  fureßt  Ye»du«.ä  Teocaii.  Jl  la. viola, 
^  V^^*    quand  il  ne  lui  reaU^  plu8  qu'u»  filö^,  dont  il 
^YQit  d^clare  la.i|£i)9^nce  ill^itime  »("ä^. 
:^  Le«,  Ath^aienß.  ;par.  .adopbX3ii  ,   ^püissent 
presqüe  d^s  oieiu^s droits  que  le^  Adieniens 
d'origine.  Lp^squ«}  49qs  les;  cQP^qieficeineas 
ijjfajiut  peupleir,  TAt^ique ,  o^doäna  le  titre 
de  citoj^ens  ä  tous  cetfx  qui  v^pjejQt  s'y  eta- 
y»;/.0<  I^WSgu^^y^ifut  suü\$c(Q]H9€tpt  peu- 
pl^,  SoIoa^^^,)'a9q(u*da  qu*isi  cemv^qui  s'y 
t^ansportoi^t;  ay^Q !  leur  faJSiÄlIe  ;.  <xu  qui , 
ß9tir4pyioür$fixi][^  d^,kur  p^-^j.cberchoient 
j>i%:^q  dfiyl^  aasi^F^Cc^.  Daj3i^;la;^t^  on  Ic 
Qrpa)itä  ceux  qui,|-eadroientdfe8^eFyice3  ä  l'e- 
tat  (d)\  et  c^airti^ rien  n'est  ai  Apoprable  que 
c:   .  V .  .  j  4'gxciter  la  recpn^pissance  d'uinQ'Q^^i^ii^eclai- 
reje,,  des  que  ce  titre  tut  dey^n^-le  prix  du 
t^ieofait,  il  devint  Tobjet  djeji'aji^bition  des 
spiiveraias ,  qui. lui»  donneren t:i|n  uau veau  lus- 
tre  en  l'obtenant  ^.  et  un  plrf^  gi^ai^d  encore 
lorsqu'ils  ne  Tobteopient  pas^.^efu^e  autre- 
f^s^ä  PerdicaSj,  rpj  de  Mac^dQine^.^.qui  en 
e^oit  digne  (e) ; .  accprde  dapuis  fiy^€  plus  de 

t^>';Piut.  inPericL  p.  i^^  M\ikn.  lik-i,  &.  19^  lib*.  i3,c.24. 

SmH  '"  ^Tii^fr-i  ^*>^  -  ^  MiTtnpK,  in  vc8p.  r.  716. 

/'^y  Thucyd.  lib.  i ,  caj^j^au  §choJ.  ibM,  /      .     ^ » 
fcj  Plut.  ia  Soloo.  t.  1  ,V  9I-.'    >  .«  c  i:    -  i '.  {/ 
/'^/y  Demosth.  in  Neser.  p.  8^1,  \      ,     ji,:..     ,     . 
fej  Id.  de  ord.rcp.  p.  12^.  Mcurs.  de, fort..  Atli^..p..  170a.. 
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facilite  (a)  ä  Evagoras,  roi  de  Chypre ,  ä 
Denys ,'  rbi  de  Syracuse ,  et  k  d'autres  princes,  ^^  ^  ^' 
il  tut  extrSmemfent  recherche  ,  tant  que  le$ 
Atheniens  siiivirent  k  la  rigueür  les  lois  faites 
poür'emp^cher  qu'on  ne  le  prodigudt :  car  il 
ne  suffit  pas  qu'on  soit  adopte  par  un  d&ret 
du  peuple;  il  faut  que  ce  decret  soit  confirme 
par  une  assemblee  oü  six  millecitojens  doa- 
nent  secretement  leurs  suffrages  ;  et  cette 
double  election  peut  etre  attaquee  par  le 
moindre  des  Atheniens ,  devant  un  tribunal 
qui  a  le  droit  de  reformer  le  jugement  dii 
peuple  meme  (6). 

Ces  precautions  trop  n^gligees  dans  ces 
derniers  temps,  ont  place  dans  le  rang  des 
citqyens ,  des  hommes  qui  en  ont  degrade  le 
titre  (c)  ,  et  dont  Texemple  autorisera  dans 
la  suite,  des  choix  encore  plus  deshonorans. 

On  compte  parmi  les  crtoyens  de  TAtti- 
que  ÄO,ooo  hommes  en  etat  de  porter  les 
armes  (d). 

(a)  Epist.  Phil«  ad  Athen,  in  oper.  Demösth.  p.  it5.  Ifocr. 
inEvag.  t.  2,  p.97, 

(h^  Demosth.  in  Neaer.  p.  SyS. 

(c)  Id.  de  rep.  ordin.  p*  126. 

(i)  Plat.  in  Grit.  t.  3 ,  p.  1 12.  Demosth.  in  Aristog:  p.  836 
Plut.  io  Pericl.t.  1,  p.  172.  Philochor.  ap.  Schol.Pind.  oljraip.9, 
V.67.  Id.  ap.  Schol.  Aristoph.  in  vesp.  y.716.  CtesicLap.  Athen. 
lib.6,  cap.  20,  p.  272. 

HU) 
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C  H  AP  Tous  ceux  qui  se  distinguent  par  leurs  ri- 
V  i.  chesses,  par  leur  naissance ,  par  leurs  vertus 
et  par  leur  savoir  (a) ,  forment  ici ,  comme 
presque  par-tout  ailleurs ,  la  principale  classe 
des  citoyens ,  qu'on  peut  appeler  la  classe 
des  notables. 

On  y  coniprend  les  gens  riches  ,.  parce 
qu'ils  supportent  les  charges  de  Tetat;  les 
homines  vertueux  et  Ailaires  ,  parce  qu'ils 
contribuent  le  plus  k  son  maintien  et  i  sa 
gleire«  A  Tögard  de  la  naissance ,.  on  la  res- 
pecte  ,  parce  qu'il  est  ä  presumer  qu  eile 
transmet  de  pbre  en  fils  des  sentimens  plus 
nobles  ,  et  un  plus  grand  amour  de  la  pa- 
trie  (i^). 

On  considfere  donc  les  familles  qui  preten- 
dent  descendre  ou  des  dieux ,  ou  des  rois 
d'Athfenes  ^  ou  des  premiers  heros  de  la  Grece, 
et  encore  plus  Celles  dont  les  auteurs  ont 
donnö  de  grands  exemples  de  vertus»  rempli 
lespremibresplaces  de  la  magistrature,  gagne 
des  batailles»  et  remporte  des  couronnes  aux 
jeux  publics  (c). 

(a)  Arist  de  rep. lib  4,  cap.4,t.  2,p.  368.  Herald,  animadv. 
in  Salm,  observ.  lib.  3,  p.  262. 

(h)  Arist.  de  rep.  lib*  3 ,  c.  i3,  t.  3 ,  p.  353.  Id.  rhetor.  lib.  i^ 
cap.  9 ,  t.  2  y  p.  532. 

{c)  Plat.  ap.  Diog.  Laert.  Üb.  3,  $.  88.  Arist.  rhetor.  lib  1 
cap.  5,t.  2y  p.  522. 
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QiielqueS'Uns  font  remonter  leur  origine    ' 

jusqu^aux  siecles  les  plus  recules.  Depuis  plug    CH  A  P. 

de  mille.ansla  maisc^n  ()eft  £umoIpideS)Coa* 

servil  le  sacerdobe  de  C^es  Eleusine  (a)^  et 

Celle  des  Etöobuta(ißs  le  sacerdope  de  Mi- 

nerve  (h).  D'autres  n*ont  pas  de  moiadres 

pr6teiittoDs ;  et  potir  les  faire  valoir ,  ils  &bri- 

quent  des  gen^alogiesCc^  qu'on  n*a  pas  grand 

inter^t  k  detruire  :  car  les  notables  ne  font 

point  tiQ  Corps  particulier.  Ils  ne  jouissent 

d^aucun  priviiege ,  d'aucune  pr^s^oce.  Mais 

leur  6ducation  leur  donne  des  droits  aux  pre- 

mieres  places  »  et  l'opinion  publique  des  faci** 

lites  pour  y  parvenir. '       , . 

La  ville  d*Athfenes  contierit,  outre  les  es- 
daves,  plus  de  3o,ooo  babitans  (d). 

faj  Hesych.  in 'Ei^Av  r  .  .  : 
^bj  Id.  Harpocr.  et  Suid.  in  E^tC; 
^cj  Scbol.  Aristoph.  in  av.  v.  ^184.. 
/dj  Anstoph.Ja  Eccles.  v:  ita4* 
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€    H    A   P   i  ;T  R    E  =  V  f  I. 
Seance  &  rAcademie. 

==  J'ETbisdepujs  i^iielques  jours  ä  Atbenes  ; 

IHAP.     i'avois  (feja  pax^oufu  rapidement  Ie§  singu- 

VII.      larites  qu*elle  reriFerme.  Quand  je  ^  fusi  plus 

tianqüirie,  Apöllodore ,  mon  hötp  ,\me  pro^ 

pösa  de  retourner  ä  rAcademie  *. 

Nöüs  traveisames  un' quartier  de.  *la  vllle, 
qu'on  »appelle  le  Ceramique  qu  l'es  Tüile- 
ries ;  et  de  Ja  sortant  par  la  portj^  Dipjle , 
nous  iious  troüvämes  dahs  des  champs  qu'on 
appell^  aussi  Cefarniques  (a)/et  nous  vi- 
mes  le  long  du  chemui  quantite  de  tom- 
beaux  ( ^);  car  il  n'est  permis  d'enterrer 
personne  dans  la  vllle  (c).  La  pliipart  des 
citoyens  ont  leur  sepulture  dans  leürs  mai- 
sons  de  campagne  (d) ,  ou  dans  des  quartiers 


*  Voyez  le  plan  de  rAcademie. 

/aj  Meurs.  Ceram.  gem.  cap.  19. 

fbj  Pausan.  IIb.  1 ,  cap.  29,  p.  70. 

fcj  Cicer.  epist.  ad.  fam.  lib.  4;  epist.  12,  t.  7,  p.  il^. 

^dj  Demosth.  in  Macart.  p.  1040,  et  in  Callicl.  p.  1117. 
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9ai  leur  sontassigiiis  hors  des  rhvttB.  Le  Ce-  '" 
ramique  est  reserve  pour  ceax  qui  out  peri  C  H  A  P. 
dwD»  les  coJ(nhsits^(ii)*  Pärmi  des  tombeaux, 
on  remarque.  ceux  de  P^riclfes  et  de  quelques 
aaläres  Atheniens  qui  ne  sont  pas  morts  les 
armes  h  la  mam,  et  ä  qui  on  a  vouhi  decer* 
ner  apres  leur  trepas  ,  les  honaeurs  les  plus 
distingues  (&). 

L'Academie  n'est  eloignee  de  laville  que 
de  six  stades.tCi^^.  Cest  un  grand  emplace-» 
tnent  qtVua  citoy^n  d'Athfeaes,  nomm^  Aca- 
d^ni^s  ,  ;avpit  ajutnefbis  poss^d^  (d).  On  y 
voit  mainte^flnt  unngynmase ,  et  un  jardin 
entoure  de:  murs'  (f<^^,  orne  de  proraenades 
couvertes  etiiharmpntes  (f) ,  embelli  par  des 
eaux  qui  coulent  ä  Tombre  d^  platanes  et 
de  plusieurs  aütres  espfeces.d'arbres  (ff).  A 
J'entree  est  Tautelde  FAmriur,  et  la  statue 
de  ce  dieu'  (h)  ;  daos  Tinterieür ,  sont  les  au- 
tels  de  plusiepira  autres  divinites  :  non  loin 

I  I  ■  ■■■■im^— »— ^— ^1— ■— ^lat ,m\fm       ],"    n"  ■    I 

fa/ '  Thucyd.  Hb.  2  ,  cap,  .^4. 

fhj  Pausan.  lil).  i ,  pap,  ^9 ,  .p.  7.1. 

*  Un  quart  de  Heue. 

fcj  Cicer.  de  fipilv  üb,  5 ,  cap,  .1 ,  t.  2  >  p.  196. 

fdj  Hesycb.  et  Stiid.  in  'A»«^. 

/ej  Suid.  in  t«  *ltrwAfx* 

(f)  Plut.  in  Cira.  t.  1  ,  p.  487. 

(g)  Schol.  Aristoph.  in  nub.  v.  lOOi. 
^AyPausan,  üb.  i,cap.,3o.  .       .     -: 


%t%  .i  \  .  ;:  /V.  ©T  a\  GE 
;:!.'..  de  liPIa^oata^fixöisa  cMdMC6<atiiprbs  (Tan 
G  H  A  P,  p^^jt  temple  qpätU  a  coQsacn6  aux  Muses  ,♦  et 
(lang  üne  poi  tion  de  terrdia  qin  lui  ^ppskr* 
tient  (a).  II  vient  tous  leg  joursaf  Acad^inie, 
Nous  Vy  trQuyäoaes  au  miltea  deses  discrpdies; 
et  je  me'seoti«  penetre  dxi  respect- qtt*iäi$)^ire 
sa  presencef^^.      .    ,  . 

Quoicjue  äge  d'environ  soixante4itiit'  an5  , 
(  ^    il  coDservoit  encöre  de  la  fraicheur  :  il  avoit 

recu  de  lanature  uacöi^s  robuste»  Ses  longs 
voyäges  alt^rerent  sa  saiile ;  maiis  il .  I*avoit 
retablie  par  ün  r^'me  au^tere  if^^;  et  il  ne 
lui  restoit  d'autre  iocoxnmoditdqti'iine  h^i- 
tude  de  melaacolie :  habitude  qui  iui  fut  com- 
mune avec  Socnate ,  Empödocie  et  d*aütres 
homines  illustSres  (d).  ' 
II  avoit  les  träits  regulier«,  Tai rserieux('e^, 
les  yeux  pleips  de  doucear  (if)  ,  le  front  ou- 
vert  et  depouill^  de  cheveux  (g)^  la  poitrine 
large,  les  epaules  bautesCA^,  beaucoupde 

/aj  Plut.  de  exil.  r.  2,  p.  6o3..Diog.  Laert.  in  Phit.  lib.3 , 
$.5  et  20.  Id.  in  Speus.  lib.  4,  eap.  8;  $.  1. 

fbj  iElian.  van  bist.  Hb.  2,  cap.  10. 

^cj  Senec.  epist*  58. 

^dj  Arist.  probl.  sec.  So,  t.  2 ,  p.  8i5.  Plut.  in  Lysand.  1. 1 , 
p.  484. 

rej  DioR.  Laert,  lib.  3,  §.  28. 

rfj  iElian.  ibid. 

fgj  Neanth.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3»  $.  4 

{AJSaid.  In  TViiq.  Scnec.  epitt.  58. 
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dignite  dans  le  maintien ,  de  ^avite  dans  h  ==== 
demarche,  et  de  modestie  d4in$  rexterieurC^J).    C  H  A  P. 

II  me  reeut  avec  autant  de  politesße  que  y^^r 
de  simplicite  ,  et  me  fit  üb  «i  bei  eloge  da 
plulosopfae  Anacharas  doot  jedescends,  que 
)e  Tougiesois  de  pörter  le  meme  nom.  II  s'exr 
primoit  avec  lentenr  (b) ;  mais  les  graces  et 
ia  persuasiou  sembloient  couler  de  ses  l^vre», 
Comme  )e  le  oonoua  plus  particulieremeot 
daos  la  suite ,  son  nom  paroiCra  souvent  dan$ 
ma  relatioo.  Je  vais  seulement  ajouter  ici 
quelques  d&arls  que  m'apprit  alors  Apollo 
dore. 

La  mkre  de  Piaton  ,  nie  dit-il »  etoit  de  Ia 
m&me  famille  que  Solon  ,  notre  legislateur  ; 
et  son  pere  rapportoit  son  origine  ä  Codrus , 
le  dcrnier  de  nos  rois(c)f  mort  i)  y  a  environ 
700  ans.  Dans  sa  jeunesse ,  Ja  peinture  ,  la 
Biusique  ,  les  difieiens  exercices  du  gymnase 
remplirent.  tous  ses  momens  (^f)*  Comme  il 
^oit  ne  avec  une  Imagination  forte  et  bril- 
lante »  ]]  fit  des  dithyrambes  ,  s'exerca  dans 
le  genre  epique  ,   compara  «es  vers  ä  ceux 


{aj  JEliun.  lib.  3 ,  cap.  19.  Schoh  Arisloph.  in  iiub.  v.  36i. 

rij  Diog.  Lacrt.  lib.  3 ,  $.  5. 

rcj  Id.  ibid.  J.  u  Suid.  in  nA^f. 

fdj  Diog.  Laert.  ibid.  $.  4  et  5. 
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-  rfHomere,et  les  bruia  *  (^a^  II  crut  qüe  le 
C  H  A  p.   thöätre  poürroit  le  dedommagerde  ce  sacri- 
^^^»       fice  :  il  composa  quelques  tragödies  ;  et  pen- 
'dant  que  les  acteursse  pr^paroient  ä  les  repre- 
senter ,  i  1  connut.Socrate ,  supprima  ses  pieces , 
et  se  devoua  tout  entier  ä  la  philosophie  (^b)^ 
II  sentit  alors  u»  violent  besoin  d'etre  utile 
aux  homtnes  (c).  La  guerre  du  P^loponese 
avoit  detruit  lea  bons  principes  ,  et  corrompu 
les  moeurs.  La  gloire  de  les  retabltr  excita 
sonambition.  Tourment^  jour  et  nuitdecette 
grande  idee  ,  ii  attendoit  avec  impatience 
le  moment  oü  ,  revetu  des  magistratures ,  il 
seroit  en  etat  de  deployer  son  zele  et  ses  talens ; 
mois  les  secousses  qu'essuya  lai  r6publique 
dans  les  demij^res  aonees  de  la  guerre^  ces 
frequentes.  revolutions  qui  en»  peu  de  temps 
presenterent  la  tyrannie  sous  des  forioies  tou- 
jours  plus  effi^ayantes  ,  la  mort  de  Socrate  » 
son  maitre  et  son  ami ,  les  r^flexions  que  taut 
'  "  -I  .    .  .         I     ■  ■   f    I  •  I 

*  £n  les  jetant  äu.  feu ,  ü  parodia  ce  vei^  d'Hoinere  : 

A  moi,  Vulcain  ;  l>^s  a  b«ioin  de  too  «ide. 
PlatoD  dit  a  son  tour  : 

A  moi ,  Vnlcaia  $  "Bluom  a  bftoin  6m  foa  «i4e. 
Hom.  iliad.  iS,  v.  392.  Eustatb.  t.  2,  p.  1149,  Diog.  Lacrt. 
Üb. 3,  S-  4  et  6, 

/'äj  iClian.  var.  bist.  lib.  2,  cap.  3o. 
rbj  Diog.  Lacrt.  lib.  3 ,  S.  5. 
rcj  Fiat,  cpist.  7 ,  t.  3 ,  p.  32f 


BU   J  £U,NE  AnAC1|'AR8IS.  1^5, 

dev^nemeDd  prpduisirent  dans  Sion.^$prit ,  le 
convainquireiit  bientöt  que  tous  les  gouver-    CHap. 
nemens  sonttal^t^quespar  4^3  xnaladies  incu*      ^^^ 
rables ,  que  les  affaires  desmprtels-sont » pour 
aiDSi  dire ,  d^sesperee^i  et  qu'il,f  Jj^ß  ^ront  heu* 
reux ,  que  J,ors<)t4e  la  philQSppbie!se  cbargera     , 
du  soin  de  les  cü^uir^  (ß).j(iimi  ^  renoncao^. 
ä  son  projet.,.il  resolut,  d'^ugifieoiLer  8^8  con- 
noiasances:,  ^t,deJescQnß^Qrer^qQtreia$U:y(>* 
tion.  Daos.ciett^jvue  j1  fftirj^a^^  ^.Megar^,^ 
eil  Italie»  ä  Cyrene  ,  en  EgypCe  ^^  par*tpüt 
ou  resprit  ]iiMi9aft9;]^vgit.f^tc|de^.prja^res  (J^). 
[1  avoit  .ep^fOn  40  ap9(^)qi;i#n.djl  fit,  je, 
voyage  de  ^icile  pour  voif-  X^M^  (jf)*  Denys  > 
t^fttßn  de)%5«cwse  f  d^ir^  dfi  J|^i;«retefljr,  f^l^ 
Qpnversatjpn  rpul^a  sur  le  goni^yr^^r  la  jus- 
tice ,  sur  la  yerJitable  gräod|i^urv^lajtoa  ajant 
squtenu  qiifi/  jt^^P  ft'^st  si .  Jlic^^^^f  t,  ^j.  malheu-^ 
reux  qu*un,prmjC^  inju^e,;,jp^jrs  ^n  jCol^e^ 
hi  dit  :  t<  .Yous  parlez  cpmme  Jji^.  radoteur. 
<fEt  voua  cpiBme.untyrap^>>;i^^pop(|it  Piaton. 
Cette  repons^  pen'sa  Iwi  cop^r  la  vie,  Denj^s, 
ne  lui  permiit  dq  s'emb£urquer  sur  une  ga- 

-■•  •■         "        •  ^  ■'»-  '^i  '^I     "    '■     ""T.- 
/§J  Fiat,  epist.  7 ,  t.  3 ,  p.  ,3a6.'j   .  .  ^     .  [ 
i^hj  Id.  ibid.  Cicer.  de  finib.  lib.  ^^  cap«  29,  t.  2  ,  p.  228. ' 
lÄ)g.Lacrt.  llBr"37^r6.  Qüiiitil.  Hb;  iv*<Jap.-i2,  p.  IJi.  — 
fcj  Plat.  ibid.  p.  324«;    ,  .  l  ,i   .i'  '       A  . 

/"i;  Piut.  io-DiDix,  1. 1^  p.  969.  Qicc«  tBcit.  Jib.  3,  $.  i& 


■   "  lere  qiri  •  retotirnöit  en  Gr^^y^qju'aprfes  avoir 

C  H  A  P,  exigö  du  commandadt  qü'H  le'  jeiteroit  ä  la 
*  iher  ,  ou  qti*il  sW  deferoit;  comme  d'un  \il 
esclave.  II  füt  verktiü ,  räctieft^^t  i^mene  dans 
sa  patHeJ  'Qaelqiie  remps  apr^s  , -le  roi  de 
Syracuse',  ineapabfcde  temörds^ ,  mais  jaloux 
de  restime  des^ör^cs  ,  Inf  cferivit^-  et  Vayant 
pi^6  de  repä'rgrier'  däns  ses^iiscours  ,  il  n'en 
recut  que6ettfe^r6p6ti8emieprisam  :  h  Je  n*ai 
«^pas  asseif  ^e^'Wisir  pout^me  Souvenir  de 

;A  söü  TÜd^i? -Plätoti  se  fit?»tiü  gerire  de  vie 
dänt ir  nie  ^fe*&^v^ihs  tfcartei^H  ä  coritini»^' öe 
s'aböte.n^i*'^^^  ^jfffati^s  pübKqöes  ,^  parce  qtie,' 
strivanit  li^i  \'h6hh  iitf  ^ouvons  pl^s^^tr^con^itg^ 
aü  bien  ",  wi^par'la  pcfrsuösiöri  ,  iii  par  la 
force  ('^^'V  '^^'^''^  rectieflK«  led  lumitres 
epiarses  diitis?Tei^'teAti-e*8  qt/iJ^Avoir  patx^öü- 
rües ;  et  con(^J!?ant« /  aütänt^üfll  Nt'possible , 
lek  opiniönö''defi6^j3Hitesophe8  qüH'avoient  pr^ 
cM6  ,  if  eh'böüri^ia  Uli  syst^We^tt'il  de- 
veloppa  däns^ye^^eWts  fet  dans  s^stro^^ences. 
Ses  ouvrag^es'  s6nt Ifetlr  forme  de  diälogiiei  So*- 
ciate  eh  estte"principal  inteilöiCüieiTr;  et  Ton 
pretend  qu'ä  la  faveur  de  Qe  nöm ,  i  1  äccr^dite 

'         .  -'  .';'.'   .  .. — ■■  '  ,^    ,.'...;  ^•.  .r     ■  ■     '   ^  I  • 
^aj  Diog.  Lacrt.  Üb.  3  ,  $•  19  et  2ui^:    -   t .  .. 
Z^;  Cicer.  e^isti  lad  bdoriU  Üb.:  f ,  epjst.^  9^^.-7*' 
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Jes  kiees  qu'il  a  cobcues  im  ado{>t^' if iz^.  ' 

Son  mentd  im  ta<tfii|t''de8  «^ilneriii^  ;  41  s'en 
e^  aUire  luirm^iiie'efi  veriad&daiissosieisrito 
uae  ironie  piqüafite  tontte  |jt<i$ieui*5'atitet]rs 
celebnes  (b)i  l\  «st'vrai  qu^^il  la  oiM'sur  le 
compte  de  Soomte  ;  mais  Pi^M^e  ^di^ec  tä-( 
qnelleil  la  oiaqie^  et  difl^r^n^iiraiU'qii'oo 
pourroit  citer  de lui ,  prouviijötqtfil-aVöit ,  A< 
aKMosdamsa  )ettit«M^,:as8M  de-p^mefiaiifc  ä 
la^tire  (c)^  Gepi^idalit  8es'4$lfiiet]äis>nift  trdüi 
Meüt  point  Je  repos  qtiViitrleti(^ttttent>dails  8ö^ 
ccenr  ses  stiecfesf  du  l»&^  vei  tus.  'Bia  ^^H^PtOfr* 
ea  efiet;  le^bfie^V^^'iia  recue^  d€iiia^n(rturef$' 
«fautres ,  qu'rlia  *irlä'for<^e4^aGqüerip!  H  ^tö\t 
ni^  vio)etitVi4<et9t!  äi{>ii^8e£it  le  plus  donix  et  le^ 
pltts^patient  des^hoöknies  {4^.  L^^Wö4Äi¥;de  W 
gJoire  ou  de  }a;G6lebrUd  me  pahikrn&ire  sad 
pKeiüHare.)  &a » filmet 'Soouiarque!.peiss]ba«  ii* 
pi»%  qii'j  i  epcQUvb  cette ! jaiomsiej  dost)  il .  esti 
sisouvent.PübJet^^e^*  Difiicile  et^reasme  poim 
ceu«(qui  coment  la^m^me  carrffcref  qÜe  l^i , 
o»rert  et  facile  pcwr  ceux  qifit  y-icöndwki 
Ixa-tiokme^  il  a  toujouts  veci;i  aveb^^k  Hutref> 
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/^ay  Senec.  epist.  6.  Diog.  Laert.  Üb.  3 ,  cap.  35. 
/'^y  Athen,  lib.  11  ,  p.'5dÖ.  '  '    ^         *     ' 

/cy  Id.  ibid.  '  '    •'  •'  \ 

^^yScnec.  de  irä ,  lib.  3,  p.  114.  PIui.t.  1,  pVWetSSi. 
Athen.'-Iib.  2,  p.  69.  -    '     •    '  -'"      *'» 

(tj  Athen.  IIb.  11 ,  p.  5o6.  •   •    -'^   *^ '   • 

•  i 
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discfples;  deiSocrate  »  daos  da  [icontraiaite  ou 
rinimkip  (^aj)  ^^  .HWO/sesficdpresicKacipIes  '^  idans 
la.  coa6i»aßei.Qtu;k'  famlt3rä0\,:  iSao&Jiiedse 
atteotifld  ici^s  pi:pgresain6(  qit'^  Iqur&besoms« 
diiigeanttjsan^  fpiblesse  et  »aiiis  n^idittileuvs 
pepchAft^TteBsiidfes  objets  b<nin6te&:fÄj)'^  et 
W'OQrjrig^i^if^itr  äesj^xpmpld»  plutöt  .qa^ 

,^  );)e  )§u$^6tii  SM  dtscjp^ei^pQQ^acdt  le  r&pecn, 
ju$qu'4irha(Qim^  »  9t.i'ia4mi^Mion  jusqisi^aa 

^^jtepipi^  ^pHuI#6:  ha^t^ ^.«trt^ndjes >  pcyno 
^VQir  quelqUe  r^ssemlbUxKf^  awqIui  f^^»  :Gmt 
^iosi  <5[U!^n;  Ethippi^^  loE$q*ie;  Ife  ^ouvei!^tiL'ä 
<|«§lqi^  defaWjt  de  CQnfo^TOa*W)li^  IcS  coiirtirt 
^116  p^wucftt  le  parti  d«?  ^^»-^iw ,  [poiiq 
Ici  nedseibbler  (^e J.  YoilAJteprincipaux  träits. 
de*8a' vie  et  de  soa  caract^i'e.«  Voats  $erefii  4a(iia 
ht^uitdieri.etat  de  jugeo  de.sai  diKrtrioe'«  dei 
son  ^loifofifiGei  et  de.ses  eipart»^  .  . 
^  ApoUpdore  en  fioi8saat,:s'Bp4)ercut  que  je* 
ttgbrdoisaviebsurpriae  uae  fiS^Gz  jollefemtvc/ 
qui&'etoitglisseeparmi  les  dieciples  dePkM»ii.i 

/aj  Diog.  Laert.  Hb.  3 ,  cap.  ^  etc. 

fbj  Plut.  de  sanit.  tuend,  t.  2 ,  p.  i3^.  , 

/cj  Id.  dc.adjulat.  t.  2,  p.  71. 

fdj  Id.  de  aud.  poct.  t.  2,  p.  26,  et  de  adulat.  p.  53,.  .  j/, 

^«y  Diod.  Sic.  Hb.  3,  p.  146,  .1 :..    -.^ 

II 


Du  JtuNfi  Ana  GH  AH  SIS»    1^5^ 
Bf  me  dit  :  Elle  s'appelle  La8th^üie  ;  c'est         ■■  i-..i 
ane  courtisane  de  Maatineeen  Arcadie(*Ä^*    CHAP, 
L'amour  de  la  philosophte  Ta  condulte  en  ces.      ^^^' 
lieuK  j  et  l'on  soupconne  qu^elle  y  est  retenue 
par  l'amoür  de  Speusippe  >  neveu  de  Platon  , 
qui  est  assis  auprfes  d  eile  (i^).  II  me  fit  re- 
tnarquer  en  m&me  temps  une  jeunefiUe  d'Ar- 
cadie  1  qai  s'appeloit  Axioth^e ,  et  qui  ^  apres 
avoir  lu  un  dialogue  de  Platon  >  avoit  tout 
quitte  9  jusqu'aüx  habillemens  de  son  sexe » 
pour  venir  eutendre  les  lecons  de  ce  philo- 
soplie  (c).  II  me  cita  d'autres  femroes  qui ,  k 
la  fayeur  d'un  pareil  d^guisement  ,  ayoient 
dono^  Je  meme  exemple  (d). 

Je  lui  demandai  ensuite :  Quel  estce  jeune 
faomme  inaigre  et  sec  que  je  yois  aupres  de 
PJatQD  ;  qui  grasseye ,  et  qui  a  les  yeux  petits 
et  pleins  de  feu  (e)  ?  Cest ,  me  äit-il ,  Aris- 
tote  de  Stagire ,  fils  de  Nicomaque ,  le  mede- 
einet  Tami  d'Amyntas ,  roi  de  Macedoine (J')» 
Nicomaque  laissa  une  fortune  assez  consi^ 
derable  ä  son  fils  (g)  qui  vint ,  il  y  a  enviroa 

faj  Diog.  Laert.  in  Plat.  Üb«  3 ,  §.  46 ;  in  Speusip.  üb«  4  9  $.  a. 
fbj  Athen,  lib.  7 ,  p,  279 ;  lib.  12 ,  p.  546. 
fcj  Diog,  Laert.  inPlat.  lib.  3,  $•  46.  Themist.  orat.  23,  p.  295« 
fdj  Menag.  in  DIog.Laert.  p.  i55. 

fej  Diog,  Laert,  in  Arist.  lib.  5 » §.  i.  Plut.  de  aud,  poet.  t.  2« 
p.  26. 
{fj  Suid.  in  UnUfi. 
fgj  JEAm.  var.  bist.  lib.  5  ^  cap«  9. . 

TQmc  IL  l 


VII. 


l2ö  V   O  Y   A  G  K 

"  cinq  ans,  s'etablir  parmi  nous.  II  pouyoit  avoir 
C  H  A  P.  alors  17  ä  i8  ans  (a).  Je  ne  connois  personae 
qui  ait  autant  d'esprit  et  d'applicacion«  Piaton 
Je  distingue  de  ses  autres  disciples ,  et  ne  lui 
ireproclie  que  d'^tre  trop  re.chercb6  dans  ses 
habits  (l?). 

Celui  que  vous  voyez  aupres  d'Ai'istote  , 
cöntinua  Apollodore ,  est  X^aocrate  de  Chal- 
eedoine.  Cest  un  esprit  lent  e^t  Sans  amenite. 
Piaton  rexhortesouvent  k  sacrifier  aux  Gräces. 
II  dit  de  lui  et  d'Aristote ,  que  Tun  a  besoin 
defrein  ,  et  Tautre  d'^peron  (c),  Un  jouron 
vint  dire  ä  Piaton  que  Xenocrate  avoit  mal 
parle  de  lui.  Je  ne  le  crois  pas ,  fepondit-iL  On 
insista ;  il  ne  ceda  poiht :  on  offHt  des  preuves. 
«  Non ,  r^pliqua-t-il ;  il  est  invpossiWe  que  je 
«  nesoispas  aime  de  quelqu'un  que  j'aime  si 
« tendrement  (d).  » 

Cocnment  nommez  -  vous  f  dis  -^e  alors  , 
Cet  autre  jeune  homme  qui  paroit  fetre  d*une 
sante  si  delicate  ,  et  qui  remue  tes  ^paüles 
par    intervalles  (e)  ?   Cest   Demosthene  , 


faj  A|)olI.  cap*  Laert.  lib*  5,5.  9.  Dionys.  Halic  epist-  ad 
Amm.  t.  6 ,  p.  728. 
fbj  Diog.  Laert.  lib.  5 j  §.  i ,  ^lian.  üb-S^cap^»  19^-; 
^cj  Diog.  Laert.  in  Xenocr.  lib.  4 ,  §.  6.  - 

fdj  VaL  Max.  lib.  4,  in  extern,  cap.  1.  .     .' 

/^e;  Plut.JCorat.  vit.t.3,p.844*  ^      ' 


DU    JEUNE  Alf  A<:tf  AR  SIS.         l3l 

nie  dit  ApoDodpre.  II  e&t  n^  dans .  uiae  ocmr  ' 

dicion  honnete.  Son  pere  qu'il  perdit  k  Tage 

de  7  ans ,  occupoit  une  assez  grande  quantite 

d'esclaves  ä  forger  des  epdes  ,  et  ä  faire  des 

meubles  de  difi^rentes  sottes  f  a^.  II  ricot  d« 

gagner  un  proc^  contre  ses  tutetirs  qui  roi»*' 

loieot  le  frustrer  d'une  parfie   de  son  bien  : 

il  a  plaide  tuHmSme  sa  cause  ,  quoiqu'il  ait 

i^peine  ij^ns(A).  Sescamarades»  sansdoute 

jaJoux  da  suce^s,  lui  doikoeftf:  aujourd'lmt  le 

nom  de  serpent  (c) ,  et  lui  prcidiguent  d'aotres 

epiiheres  de$honorantes  qu'il.  paroit  s'altirer 

par  la  duietdqui  pej^ce  dans  aön  carBttere(^^^^ 

ir  yeut  s^  ,co{isacrer  au  barreau  ;  et  dans  ce 

desseic  il .  jfrequente  F^colie  d'Isee  ,  phxtdt! 

que  cellt  d'lsoqfate  ,  parw  que  T^loqueoce 

du  premier    lui  paroit    plus  nei'veuse  qiie 

Celle,  d^  s0^^p^.  La  a^ture  loi  a  donoj^;  tine 

voix  foible  «  une  respiralioorf^mbarrassee ,  nne 

praQOBcia^ioa  vdeaagreiäble  (e)- ;   mais  eile 

l'a  doue  djin  de  ces  caractbres  fermes.  qui 

s'irritent  par  Iqs  obstacjiesp  3iit  vient  dans  ce 

■     -1  I  •■        I  •  '    • I    I  I  ■! 

(a)  Demosth.  in  .Apbob^  i  >  p.  896. 

ß)  Id.  ibid.  p.  (S95,  et  ia  ünetor.  p.  921.  V'     *  > 

(tj  Suid.  in  Aj?^.  iEschin.  in*  Tim,  ,p,  aSo^  «f  d^  bis.  l^g. 

P-4»0-  '    .Vi'  '         '■.."•. 

(i)  Plut.  X  orat.  vit.t,  2,  p.  847.       "  '^    .  .    :  :     ,  . 

(t)  Id.  ibid.  p.  844. 
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-■"  '■  '    '■  iieji ,  tüVst  pour  y  puiser  k  la  fois  des  prin- 
^^^TT*"*    cipes  de  philosophie  ,  et  des  lecons    d*elo- 
quence  (a). 

Le  mfetne  motif  attire  les  trois  eleves  que 
vous  voyez  aupres  de  Demosthene.  L'un  s'ap- 
pelle  Eschyne ;  c*est  ce  jetine  hömme  si  bril- 
lant de  sante  (b)  :  ne  dans  une  condition  obs^ 
eure,  il  exerca  dans  son  enfance  des  fonctiöns 
assez  Vlies  (c);  et  eömme  sa  voix:  est  belle 
et  sonore  ,  on  le  fit  ensuite  monter  sur  le 
th^ätre,  oü  cependant  il  ne  joua  que  des  röles 
subalternes  ("^^.  Iladesgräces  dansFesprit, 
et  cultive  la  po6sie  avec  quelque  süccfeö  {e). 
Le  second  s'appelle  Hyperide  (jQ  ,  et  le  troi- 
sifeme  Lycurgue.  Ge  dernier  appartient  k  l^une 
des  ,plu8   anciennes  familles    de    la    repu- 
bligue  (g). 

Tous  ceux  qü'Apollodörie  Veftöit  de  nom- 
mex ,  se  sont  distingu^s  dans  h.  4üite ,  les  uns 
par  leur  ^loquence  ,  les  autres  par  leür  con- 

"  faj  Cicer.  deorat.  Hb.  i,  cap.  20,  t.  i;  pl  149.  Id.  in  Brut. 
cap^3i ,  t.  1 ,  p^  363.  Id.  orat.  cap.  4,  p.j^J. 

ßj  Plut.  X  orat.  vit.  U2,y.  840.  ; 

^   /'cj  Demosth.de  fals.  legat.  p.  323  etc.Td.'de  coropä^p.  St& 
et  5i6.  .        .'    : 

/JJ  Vit.  iEschin.  p.  41.  Plut  ibid:  '      '      ' 

fej  iEschio.  in  Timarch.  p.  281. 

iT/;  Plut.  ibid,  p.  848.  .-   t    ' 

fgj  Id.  ibid.  p.  841t 


( 


DU  jeuneAnacharsis,  x33 
döite  ,  presque  töus  par  une  haine  constante  ■■  '''  '^*"*' 
pour  la  servitude.  J*y  vis  aussi  plusieurs  ^^-ft^^ 
etrangers  ,  qui  s'emprcssoient  d'ecouter  les 
maximes  de  Piaton  sur  la  justice  et  sur  la 
liberte ;  mais  qui ,  de  retour  chez  eux ;  apr^ 
avoir  montre  des  vertus  ,  voulurent  asservir 
leur  patrie  ,  ou  l'asservirent  en  efFet  (a) : 
tyraos  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'on  les 
avoit  eleves  dans  la  haine  de  la  tyrannie* 

Quelquefois  Piaton  lisoit  seö  ouvrages  ä 

ses  disciples.  (i^)  ;    d'autres  fois*  il  leur  pro- 

posoit  une  question  ,  leur  donnoit  le  temps 

de  la  mediter ,  et  les  accoutumoit  ä  definir 

avec  exactitude  les  idees  qu'ils   attachoient 

aux  mots  (c).  Cetoit  communement  dans  les 

allees  de  TAcaclemie ,  qu'il  donnoit  ses  le^ons 

(ä)  ;  car  il  regardoit  la  promenade  comme 

plus  utile  ä  la  sante ,  que  les  exercices  vio- 

leos  du  gymnase  (e).  Ses  anciens  disciples , 

ses  amis  ,  ses  ennemis  meme  venoient.  sou* 

vent  Tentendre ,  et  d'autres  y  venoient  attires 

par  la  beaut6  du  lieu, 

jy  vis  arriver  un  homme  äge  d'envjron  4S 

faj  Athen.  lib.  1 1 ,  cap.  i5 ,  p.  5o8. 

^bj  Diog.  Laert.  lib.  3,  J.  37. 

fcj  Epicr.  ap.  Athen,  h'b.  2,  cap.  18,  p.  69. 

fdj  Diog.  Laert.  in  Plat.  lib.  3,  §.  «7.  ^lian.  Ilb.3,  cap.  18, 

fej  Plat.  in  Phsed.  t.  3,  p.  22j. 

lilj 
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ans  (a).  II  itoit  sans  souHers  (b)  ^  sans  tu- 
CH  A  P.  nique  ^  avec  une  longu^  barbe  ,  un  bäton  k  la 
^  ^  ^*  main  ,  une  besace  sur  T^paole  ,  et  un  man- 
teau  (c) ,  sous  lequel  il  tenoit  un  coq  en  vie 
et  Sans  plumes.  li  le  jeta  au  milieu  de  I'as- 
^  semblee,  endisaot:  «  Voilä  Thomme  de  Pla- 
^<  ton  (d).  »  II  disparut  aussit^t.  Piaton  sou- 
rit  Cc^.  Ses  disciples  murmurerent.  Apollodore 
me  dit  :  PJaton  avoit  defini  Thomme ,  un  aai- 
mal  k  deux  pieds  sans  plumes;  Diogene  a 
voulu  montrer  que  sa  definition  n'est  pas 
exacte.  J'avois  pris  cet  inconnu  ,^lui  dis-je  , 
pour  un  de  ces  mendians  importuns  qu'on  ne 
trouve  que  parmi  les  nations  riches  et  j)oli- 
cees.  II  mendie  en  effet  quelquefois^  me  r6- 
pondit-il ;  mais  ce  n'est  pas  toujours  par  be- 
soin.  Comme  ma  surprise  augmentoit ,  il  me 
dit :  Allons  nous  asseoir  sous  ce  platane  ;  je 
vous  raconterai  son  bistoire  en  peu  de  mots , 
et  je  vous  .ferai  connoitre  quelques  Athc- 
niens  celfebres  que  je  vois  dans  les  aH^es 
voisines-  Nous  nous  asslmes  en  face  d'une 
tour  qyi  porte  le  nom  de  Timon  le  misan- 

faj  Diog.  Laert.  lib.  6 ,  §.  76  et  79. 

{hj  Dion.  Chrysost.  ©rat.  6,  p,  89, 

{cj  Diog.  Lacrt.  ibid.  §.  22  et  23. 

/i;Uibid.S.40, 

(9j  Epicr,  ap,  Athen,  lib.  2.,p,  69. 
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fhrope  {a)  ,  et  d'une  coUine  couverte  de  ver-  == 
dure  et  de  maisons ,  qui  s'appelle  Colone C^^,    C  H  AP. 

Vers  le  temps  oü  Piaton  ouvroit  son  ecole      VI  I. 

äTAcademie  ,  reprit  Apoilodore,  Antisthfene, 

autre  disciple  de  Socrate  »  ^tablissoit  la  sienne 

sur  une  colline  placke  de  l'autre  c6t^  de  la 

ville  (c).  Ce  philosophe  cherchoit ,   dans  sa 

jeunesse  ,  ä  se  parer  des  dehors  d'une  vertu 

severe  ;  et  ses  intentions  n'^chapperent  point 

ä  Socrate  ,  qui  lui  dit  un  jour  :  Antisth^ne  , 

j'appercois  votre  vanite  ä  travers  les  trous  de 

votre  manteau  (ä).  Instruit  par  son  maitre 

qvie  le  bonheur  consiste  dans  la  vertu  ,  il  fit 

consister  la  vertu  dans  le  mepru;  des  richesses 

et  de  la  volupte  (e)  ;  et  pour  accrediter  ses 

maximes,  il  parut  en  public ,  un  baton  k  la 

main  ,  une  besace  sur  les  epaules ,  comme  un 

de  ces  infortun^s  qui  exposent  leur  misöre 

aux  passans  (J^).  La  singulante  de  ce  spec- 

tacle  lui  attira  des  disciples ,  que  son    elo* 

quence  fixa  pendant    quelque  temps  aupr^s 

de  lui  (g).  Mais  les  austerites  qu'il  leur  pres- 

^aj  Pausan.  Üb.  i ,  cap.  3o. 

fij  Cicer.  de  fio.  lib.  5,  cap.  i,  t.  2,  p.  197. 

fcj  Diog.  Laert.  in  Antist.  lib.  6,  J.  i3. 

/</;  Id.  ibid.  S.  8. 

/^«;  Id.  ibid.  §.3. 

ffj  Id.  ibid.  S.  i3. 

fgj  Id.  ibid.  §.  14. 

liv 
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'■  criyoit ,  les  eloignerent  insensiblement  ;   et 

CriAP.   cette  desertion  lui  donna  tant    de  d^^roüt  ^ 
'  qu'il  ferma  son  ecole  (a). 

Diogene  parutalors  dans  cette  ville.  II 
avoit  ete  banni  de  Sinope  sa  pätrie  ,  avec  son 
pfere  accuse  d'avoir  altera  la  monnoie  (b). 
Aprfesbeaucoup  de  resistance  (c),  Antisthene 
lui  communiqua  ses  principes  ,  et  Diogene 
ne  tarda  pas  ä  les  etendre,  Antisthene  cher- 
choit  ä  corriger  les  passions ,  Diogfene  voulut 
les  d^truire.  Le  sage  ,  pour  fetre  heureux  , 
devoit ,  Selon  lui ,  se  rendre  ipdependant  de 
la  fortune ,  des  liommes ,  et  de  lui-mfeme ;  de 
la  fortune,  en  bravant  ses  faveurs  et  ses  ca- 
prices ;  des  hommes ,  en  secouant  les  pröjuges  ^ 
les  usages  ,  et  jusqu'aux  lois  ,  quand  elles 
n'etoient  pas  conformes  äseslumieres ;  de  lui- 
m^me  ,  en  travaillant  ä  endurcir  son  cörps 
coutre  les  rigueurs  des  Saisons  ,  et  son  ame 
contre  Pattrait  des  plaisirs.  II  dit  quelquefois  : 
4<  Je  suis  pauvre  ,  errant  ,  sans  patrie  ,  sans 
i<  asyle  ,  oblige  de  vivrp  au  jour  la  journee  ; 
«c  mais  j'oppose  le  courage  k  la  fortune  ,  la 
t<  nature  aux  lois ,  la  raison  aux  passions  C^J*  ** 
De  ces  principes  dont  les  differentes  con- 

/«y  /Elian.  var.  bist.  Üb.  lo,  cap.  i6. 

/bj  Diog.  Laerr.  in  Diog.  Üb.  6 ,  §.  20. 

^cj  Id.  ibid.  §.  21 ,  y£üan.  ibid. 

{dj  Diog.  Laert,  lib.  6,  J.  38.  ^üan,  üb.  3,  cap..ag. 
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^equences  peuvent  conduire  ä  la  plus  haute 
perfection  ,  ou  aux  plus  grands  desordres*,     ^^,^^* 
resulte  le  mepris  des  richesses ,  des  honneurs , 
de  la  gloire ,  de  la  distinction  des  etats ,  des 
biens^ances  de  la  societe ,  des  arts ,  des  Scien- 
ces ,  de  tous  les  agremens  de  la  vie  (a).  L'hom- 
me  dont  Diogene  s'est  form^  le  modele ,  et 
qü'il  cherche  quelquefois  une  lanteme  ä  la 
luain  (b^  ^  cet  homme  Stränget  ä  tout  ce 
qui  l'environne  ,  inaccessible  ä  tout  ce  qui 
flatte  les  sens  ,  qui  se  dit  citoyen  de  Tuni- 
vers  ,  et  qui  ne  le  sauroit  &tre  de  sa  patrie  ; 
cet  homme  seroit  aussi  malheureux  qu'inu- 
tWe  dans  les  soci^tes  poUcees  ,   et  n'a  pas 
m^me  existe  avant  letir  naissance.  Diogene 
a  cru  en  appercevoir  une  foible  esquisse  par- 
«  mi  les  Spartiates.  Je  n'ai  vu ,   dit-il ,  des 
«  hommes  nulle  part  ;   mais  j'ai  vu  des  en- 
<<fans  ä  Lacedemon^C^^. » 

Pour  retracer  en  lui-m^me  Thomme  dont 
il  a  concu  Tidee  ,  il  s'est  soumis  aux  plus 
rüdes  epreuves  ,  et  s*est  affranchi  des  plus 
legeres  contraintes.  Vous  le  verrez    lutter 

*'  ■■        I     .  ■  III  I  ■  I n 

*  Andstheae  et  Diogene  ont  ^te  les  chefs  de  Tecole  des  Cy- 
niques ,  et  de  cette  ecole  est  «ortic  ccllc  des  Stoiclens.  (  Cicer,  de 
orat.  lib,  3,  cap.  17 , 1. 1 ,  p.  295.  ) 

(aj  Diog.  Laert.  lib.  6,  S-  28,  71 ,  72  et  7?. 

fhj  Id.  ibid.  §.  41.  * 

(c)  Id.  ibid.  J.  27* 
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contre  la  faim  ,  Tappaiser  avec  les  alimens 
les  plus  grossiers  ,  la  contrarier  dans  les 
repas  oü  regne  Tabondance  ,  tendrc  quel- 
quefois  la  main  aux  passans  (a)  ,  pendant  la 
nuit  s'enfermer  dans  un  tonneau  ,  s^exposer 
aux  injures  de  Fair  sous  le  portiqüe  d'un 
temple  (b)  ,  se  rouler  en  ^te  sur  le  sable 
brülant  ,  marcher  en  hiver  pieds  aus  dans 
la  neig-e  {c) ,  satisfeire  k  tous  ses  besoins  en 
public  et  dans  les  lieux  frequentes  par  ia  lie 
du  peuple  (d)  ,  aftronter  et  supporter  avec 
courage  le  ridicüle  ,  Tinsulte  et  Tinjustice  , 
choquer  les  usages  etäblis  jusques  dans  les 
choses  les  plus  indifferentes ,  et.  donner  tous 
les  jours  des  seines ,  qui ,  en  excitant  le  me- 
pris  des  gens  senses  ,  ne  devoilent  que  trop 
ä  leurs  yeux  les  motifs  secrets  qui  Taniment. 
Je  le  vis  un  jour  pendant  une  forte  gel^  , 
em blasser  ä  demi  nu  une  Statue  de  bronze. 
Un  Lacedemonien  lui  demanda  s'il  söufFroit. 
Non  ,  dit  le  philosophe.  Quel  merite  avez- 
vous  donc  ,  repliqua  le  Laced^monien  (e)  ? 
Diog*ene  a  de  la  profondeur  dans  Tesprit , 

—^'*—— — — ^»— —■!■  II    I    II* I       ■    I 111     ■— ^Mi— W— ■— — — 

(aj  Diog.  Lacrt.  lib.  6,  §•  67. 

{bj  Id.  ibid.  §.  22  et  28. 

{cj  Id.  ibid.  §.  23  et  84. 

fdj  Id.  ibid.  §.  22  et  66,  ^iian.  Tar«  bist.  lib.  9 ,  cap.  19^ 

/^  Plut.  in  apopht.  t.  2 ,  p.  233. 
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de  la  fermete  daos  Tarne  ,  de  la  gälte  dans 

le  caractere,  II  expose  ses  principes  avec  tant 

de  clarte ,  et  les  d^veloppe  avec  tant  de  Force, 

qu'on  a  vu  des  etrangers  Tecoiiter  ,  et  sur  le 

champ  abandonvier  tout  pour  le  suivre  (^/z^. 

Comme  il  se  croil  appele  ä  reformer  les  hom- 

mes  ,  il  n'a  pour  eux  aucune  espece  de  mena- 

gement.  Son   Systeme  le  pdrte  ä  döclamer 

contra  les  vices  et  les  abus  ;  son  caractere  , 

k  poursuivre  sans  pkie  ceux  qui  les   |:)erp6- 

tuent.  II.  lance  k  toiis  momens  sur  eux   les 

traits  de  la  satire  ,  et  ceux  de  Tlronie  mille 

fois  plus  redoutables.   La  liberte  qui  regne 

dans  ses  discours  ,  le  read  agreable  au  peu- 

ple  (A).  On  Padmet  dans  la  bonne  compa- 

gnie  dont  il  modere  Tennui  par  des  reparties 

promptes  (c)f  quelquefois  heureuses,  et  tou* 

joprs  frequentes  ,  parce  qu'il  ne  se  refuse 

rien.  Les  jeunes  gens  le    recherchent  pour 

faire  rassaut  de  plaisanteries  avec  lui  ,  et  se 

vengent  de  sa  superiorite  par  des  outrages  (d), 

qu'il  Supporte  avec  une  tranquillite  qui  les 

humilie.  Je  Tai  vu  souvent  leur  reprocher 

des  expresslons  et  des  actions  qui  faisoient 


faj  Diog.  Laert.  lib.  6 ,  §•  T^. 

rbj  Id.  ibid.  s.  43. 
rcj  Id.  ibid.  S.  74. 
/^iy  M,  ibid.J.  33et4i, 
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■'  '  rougir  la  pudeur  (a)  ;  et  je  ne  crois  pas  que- 

CHAP.  lui-m^iiie  se  soit  livre  aux  exces  dont  ses 
ennemis  Taccusent  (b).  Son  indecence  est  dans 
les  manieres  plut9t  que  danS  les  mceors  (c)^ 
De  grands  talens ,  de  graades  vertus ,  de  graads 
efibrts  n'en  feroDt  qu'ua  homme  singulier  ; 
et  je  souscrirai  töujours  au  jugement  de  Pia* 
ton  ,  qul  a  dit  de  lui  :  «  Cest  Socrate  en 
delire  (ä).  » 

Dans  ce  moment  nous  vimes  passer  un 
homme  qui  se  promenoit  lentemeat  aupres 
de  nous.  II  paroissoit  age  d'environ  40  ans. 
II  avoit  Tair  triste  et  soucieux  ,  la  main  daas 
son  manteau  (e).  Quoique  son  exterieur  füt 
tres  simple  9  Apollodore  s'empressa  de  Pabor- 
der  avec  un  respect  mele  d'admiration  et  de 
sentiment  ;  et  reyenant  s'asseoir  aupres  de 
moi  :  Gest  Phocion  ,  me  dit-il ,  et  ee  nom 
doit  ä  jamais  reveiller  dans  votre  esprit  Tidee 
de  la  probite  meme  (jQ.  Sa  naissance  est 
obscure  (g)  ;   mais  son  ame  est  ihfiniment 

^aj  Diog.  Laert.  üb.  6,  $•  46 ,  47 ,  65  >  66,  cic. 
^hj  Plut.  de  Stoic.  p.  1044.  Laert.  ibid.  §.  46 ,  et  69. 
^cj  Bruk.  bist,  pbilos.  t.  i ,  p.  881. 
^dj  iEiian.  var.  bist*  Üb.  14 ,  cap.  33. 
/'ej  Plut.  IQ  Phoc.  t.  1 ,  p.  743. 

ffj  Nep.  in  Phoc.  cap.  1.  iElian.  Hb.  3,  cap.  47 ;  lik  4,  cap.  16^ 
Flut,  de  mus.  t.  2 ,  p.  1  i3i. 
/'gj  iEIian.  Jib»  12,  cap.  43. 
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ihvie,  II  frequenta  de  bönne  heure  PAcadc-  * 

mie  (a)  ;  il  y  puisa  les  principes  sublimes  qui    C  H  AP. 
depuis  ont  dinge  sa  conduite ,  principes  gra-* 
vfe  dans  son  coeur ,  et  aussi  invariables  que 
la  justice  et  la  v^rit6  dont  ils  ^manent. 

Au  sortir  de  TAcademie ,  il  servit  sous 
Chabrias ,  dont  il  moderoit  l'impetuosite,  et 
qui  lui  dut  en  grande  partie  la  victoire  de 
Naxos^it^.  D'autres  occasions  ont  manifest^ 
ses  talens  pour  la  guerre*  Pendant  la  paix 
il  cultive  un  petit  champCc^^  qui  suffiroit 
k  peine  aux  besoins  de  Thomme  le  plus  mo- 
dere dans'ses  desirs,  et  qui  procure  ä  Pho- 
cjon  un  superflu  ,  dont  il  soüläge  l^s  besoins 
des  autres(d).  II  y  vitavfec  uneepouse  digne 
de  son  atnoür ,  parce  qu'elle  l'eijt  de  son  esti- 
me ;  il  y  vit  content  de  son  gort ,  n'attachant 
k  sa  pauvrete  ni  honte  ,  ni  vanit6 ;  ne  bri*  ' 

guant  poiftt  les  emplois  (e) ,  h^  acceptant 
pour  en  remplir  les  devoirs* ' 

V0U8  ne  le  verrez  jamais  ni  rire  ni  pleu- 
ter(f)  ,  quoiqü'il  soit  heureux  et  sensible ; 
c'est  que  squ  ame  est  plus  forte  que  la  joie 

- •    ,    1 1       ■  ;  1      1   '■       I    '  •    ".' 

faj  Plut,  in  Phoc.  t.  1 ,  p.  743. 

fhj  Id.  ibki.  p.  744. 

fcj  Ncp.  in  Phoc;  cap.  1.  -        - 

fdj  Suid.  in  0«». 

ftj  Plut.  ibid.  p.  745.  '   ' 

ffj  Id.  ibid.  p.  743.  Id.  apopht.  i.%ip.  iS?4 
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r  ^  et  la  douleur»  Ne  soyez  point  efFraje  du 

C  H  A  p.  nuage  soiubre  dont  scs  yeux  paroissent 
^ '  ^'  obscurcis.  Pbocion  est  facile  ,  humain ,  in- 
dulgent  pour  qos  foiblesse8.  II  B*e«t  amer  et 
severe  quq  pour  ceux  qui  corroi»perit  le8 
inoeurs  par  leurs  exemples ,  ou  <jui  perdent 
l'etat  par  leurS  conseils  (a). 

Je  suis  bien  aise  que  le  hasard  ait  rappro* 
che  sous  VQS  yeux  Diogene  et  Phocion.  Eq 
les  comparant ,  vous  trouverez.  que  le  pre- 
mier  ue  fait  pas  üo  sacrifice  ä  la  pbilosophie , 
saus  le  pousser  tFop  lojn  et  saos  en  avertir 
le  public  ,.  tandis  que  le  second  ne  oaoDtre 
ni  ne  cache  ses  v^rtus.  J'ir^jLi  plu»I<aia,  et  je 
dirai  qu'on  peut  juger  >  au  prenater  coup- 
d^ceil ,  lequel  de  ces  deux  homqfies  est  fe 
vrai  philQ^opbe,  Le  manteau  de  •Phociba  est 
aussi  groÄsier  que  celui  de  Diogieae  ;  maii 
Je  manteau.de  Diogeheest  d^hiire»  et  celui 
de  Phocion  ne  Test  pas.  i  t 
*  Apres  Phocion  venpi'eoi  deux.  Albaniens, 
dont  Tun  $e  faisoit  remarquer  parune  taiUc 
majestueqse  et«  une  figure  Jiwposanfce  (^A^. 
Apollodore  me  dil  :  II  est  fik  d'un  cordotr- 
nier(c^,  et  gendre  de  Cötys.  ,.roi  de  Thra- 
■    '  '  I  ' — 

{aj  Plut.  in  Pboc.  p.  748  et  746. 

/"Äy  Nep.  in  Iphicr.  cap.  3.  ... 

(c/  PJut.  apopti^t.  ^,jp.  18Ö.    .^  .1 , ,_-  .^  .. 


DU   JEUNE  An  ACHÄRSIS.  148 

ct(ay.  II  s'appelle  Iphicrate.  L'autre  est  fils  5=:= 
de  Conon,  qui  fot  un  des  plus  grands  hom-  GH  AP. 
de  Ce  siecle ,  et  s'appelle  Timoth^e. 

Tous  deux  places  ä  la  tSte  de  nos^rmees 
oot  maintenu  pendant  une  loague  suite  d'anb» 
nees  la  gloire  de  la  republique  (byyto\x%  deux 
ODt  SU  joindre  les  lumi^res  aux  talens  5  les 
reäexions  k  Texperience,  la  ruse  au  courage 
(c).  Iphicrate  se  distingua  sur  taut  par  l'exac- 
te  discipline  qu'il  introduisit  parmi  nos  trour 
pes ,  par  la  prudence  qui  dirigeoit  sies  eDtre- 
prises ,  par  une  d^fiance  scrupuleuse  qui  le 
teaoit  toufou«  en  garde  contre  Vemheni\(d)^ 
II  dut  beaucoup  k  sa  reputation ;  aussi  disoit-il 
en  marchant  contre  les  barbares.:  «  Je  n'ai 
«<  qu'uoe  crainte ,  c'est  qu'ils  ti'aient  pas  tr\r\ 
« tendu  parier  d'IphicrateCcJ).» 

Timothee  est  plus  actifC/),  plus  patieot,^ 
moins  habile  peut-etre  k  former  des  profets» 
mai's  plus  constant  et  plus  ferme  quand  il  s^- 
git  de  Texecution.  Ses  ennerais ,  pour  ne  pas 
reconnoitre  son  öierite ,  Taccuserent  d'etre 
heureux.  Ils  le  firent   representer    endoroii 

(aj  Nep.  in  Ipbicr.  cap.  3. 

{bj  Id.  in  Timoth.  cap.  4. 

(cj  Poly8en.strateg.l.3,c.9et  lo.Xenoph.hist.  Graec.p.589. 

fdj  Nep.  in  Iphic,  cap,  1.  Flut,  apopht.  t.  2 ,  p.  187. 

fej  Flut.  ibid.  .       . 

{fj  Nep,  in  Timoth.  cap.  1, 


144  V  O  Y  A  G  E 

tssssssssz  sous  une  tente ,  la  fortune  planant  atiKiessusi 

C  H  A  P.    de  sa  t^te  ,  et  rassemblant  aupr^s  de  lui  des 

villes  prises  dans  un  filet*  Thimothee  vit  le 

tableau,  et  dit  plaisamment:  «Que  ne  ferois*je 

«  donc  pas  si  j'etois  eyeil\6(a)  ?  ♦♦ 

Iphicrate  a  fait  des  chagemens  utiles  dans 
les  armes  de  l'iafanterie  (A) ;  Timothee  a 
souvent    enrichl  le  tresor  epuise  ,  des   de-, 
pouilles  enlevees  ä  Tennemi ;  il  est  vrai  qu'en 
m^me  temps  il  s'est  enrichi  lui-meme  CO* 
Le  premier  a  retabli  des  sc^uverains  sur  leurs 
tronesC^sT) ;  le  second  a  forc^  les  Lacedemo- 
nrens  k  nous  ceder  Pempire  de  la  mer  (e) 
Ils  ont  tous  deux  le  taleat  de  la  parole.  L'&- 
loquence  d'Iphicrate  est  pompeuse  et  vaiae 
(f)  ;  Celle  de  Timothee  plus  simple  et  plus 
persuasive  (g).  Nous  leur  avons  eleve   des 
statues  (h) ,  et  nous  les  bannirons  peut-^tre 
un  jour. 

^aj  Plut.  in  Syll.  t.  i  ,  p.  464.   Id.  apopht.  t.  2,  p.  187. 
iElian.  IIb.  i3  y  cap.  4$. 

^hj  Nep.  in  Iphicr.  cap.  1.  Diod.  Sic.  Hb.  i5,  p.  36o. 
.  /^cj  Nep.  in  Timoth.  cap.  1. 
'  fdj  Id.  in  Iphicr.  cap.  3. 

OJ  Id.  in  Timoth.  cap.  2. 

/iV  Plut.  de  rep.  ger.  t.  2 ,  p.  8i3. 

^gj  iElian.  Hb.  3,  pap.  16. 

fhj  Nep.  in  Timoth.  cap.  2.  Pausan.  Hb.  i,  cap.  24. 

FIN    DU    CHAPITRE    SEPTIEME. 
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c  H  A  p  I T  R  E  vnr.     • 

Lycee,    Gymnases.    IsoQrate.    Palesiresl 
Funerailles  des  Atheniens. " 


Uk  autre  jonr',  au  moment  qu'ApoUadore  =^ 
entroit  chez  moi  pour  me  proposer  une  pror    c  H  A  P. 

menade  au  Lycee,  je  caurus  äjlui,  en  oi'e-^     Vlll. 

criaut:  Le  connoi$sez'-vous?  —  Qui?,— ^.Isqn 

crate.  Je  viens  de  lire  un  de  aes  idiscours; ; 

j'en  suis  transporte.  Vit-il  encore?  oü  est^il? 

que  fait-il  ?  —  II  est  ici ,  repondi  t  ApoUodbre. 

II  professe  T^loquence.  Cest  un  homoie^  celfer 

bre ;  je  le  cönnois.  —  Je  veux  le  voir.  aisr^im- 

d'hui ,  ce  matin,  daus  l'instant  ra^me.  ^^  Nbos 

irons  chez  lui  en  revenant  du  Lycde.  ^ 

Nous  passämes  par  le   quartier  des  iha- 

rais;  et  sortant  par  la.  porte  rfEgee',  Jnous 

suiviraes  un  sentier  le  long.de  fllissbs'rtor- 

rent  impetueux ,  ou  rüisseaü  paisible^  qui, 

suivant  la  difference  des  säison« ,  se  precipite 

ou  se  traine  au  pied  d'une  coUine  par  oü 

■finit  le  mont  Hymette,  Ses  bords  sont  agrfe- 

bles;  ses  eaux ,,  commun^oient  pures  et  lini- 

Tome  II.  ^  K 


1^6  V  O   V  A  G    £ 

'         pides  (a).  Nous  vimes  aux  environs  un  au- 

^vni*     ^^^  ^'^^'^  ^^^  Muses  (b),  Pendroit  ou  Ton 
pretend  qne  Boree  enleva  la  belle  Orithye, 
fille  roi  du  Erechthee("c^ ;  le  temple  deCerfes , 
oü  Ton  celtbre  les  petits  mystferes  ('^J;  et 
celiii  de  Diane ,  oü  Ton  sacriße  tous  les  ans 
une  grande  quantite  de  chevres  en  Thonneur 
de  la  Deesse.  Avant  le  combat  de  Maratboo, 
•     les  Atheniens  lui  en  promirent  autant  qu'ils 
:_.  troiiveroient  de  Perses  ^tendus  siir  le  champ 
.     .        de  bataille.  Ils  s'appercurent ,  apres   la  vic* 
toire ,  que  rexecution  d'un  vceu  si  indiscret 
epuiseroit  bientöt  les  troupeaux  de  TAttique ; 
on  boma  le  nombre  des  victimes  ä  cinq  cents 
(e)j  et  la  Dresse  voulut  bien  s'en  contenter. 
Pendaqt  qu'on  me  &isoit  ces  r^cits »  nous 
vimes  sui*  la  colline  des  paysans  qtii  cou- 
,    roieoiten  frappant  surdes  vases  d'airaia ,  pour 
attirer  un  essaina  d'abeillea  qui  venoit  de^s^e* 
chapper.  d'uue  niche  (J). 

Ces  insectes  se  plaisent  mfinin»ent  sur  le 
mont  Hymette  5  qu'iU  ont  rempii  de  leurs 

{'aj  Pbt.  in  Phadr.  t.  3,  p.  329,  Spon  voyag.  t.2 ,  p*  lai»  | 

{ij  Pausan,  lib^  1,  cap.  19»  P.  45.  Dionys.  Pcrieg.  v.  4^5.  ] 

fcj  P4at.  itid.  Päusan.  ibtd.  I 

.    /^rf;ÄtFph•.i^*'^yp«.  j 

(ej  Xeiwph.  de cxpcd.  ^yr.  Üb.  3, p.  891,  PluV  dcHerodcf.  j 

iDi^Uga.  t.  a,  p.  B62. 
'  ffj'fWx.  de  leg.'iib.  8,  r.  a^  p.  848. 
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coloniesy  et  qui  estpresque  paMout  couvert  ti:\.^'L\   i 
de  serpolet  (a)  et  d'herbes  odoriferantes*    ^^i\' 
Mais  c'est  «ur-tout  dans  le  thym  excellent      * 
qu'il  produit  (A) ,  qu^ils  puisent  ces  sucspre- 
cieux  dont  lis  composent  un  miel  estime  dans 
toute  la  Giece  (c).  11  est  d'un  blanc  tirant 
8ur  le  jaune ;  il  noircit  quand  on  le  garde 
löng-temps  ,  et  conserve  toujours  sa  flui- 
ditc('^^.  Les  Atheniens  eu  fönt  tous  les  ans 
une  recolte  abondante  ;  et  Ton  peut  juger 
du  prix  qu'ilsy  attachent ,  par  Tusage  pü  sont 
les  Grecs  d emplojer  le  niiel  dans  la  pätisse- 
rieCe^,  ainsi  que  dans  les  ragoüts^/]).  Oa 
pretend  qu'il  prolonge  la  vie ,  et  qu'il  est 
principalemient utile  aux  vieillards  (g^).  J'ai  vu 
m^me  plusieui^  disciples  de  Pythagore  con- 
server  leur  sante,  en  prenant  un  peu  de  miel 
pour  toute  nourriture  (h). 

(ä)  Theophr.  hist.  plant.  lib.6y  cap.7^  p.678i  PliiL  lib,  19 ^ 
cap.  8«  t.  2,  p.  iBi. 

(h)  Aotiph.  apud  At^p.  Üb.  1 ,  c.  22 ,  p.  28.  Alex.  9pud 
cumd.  liü  14,  £.652. 

(c)  PliD.  lib.  11 ,  (;9p*  i3,  t*  1 9  P-  m^-  !<]•  Hb.  2t ,  cap.  ip/ 
t.  a,  p.  243.  Varro  de  re  rusti<:.  Üb»  3,  cap.  16,  p.  374*  Co- 
lum.  de  re  rustic.  lib.  9  9  cap.  4. 

(ij  GcopoB.  lib.  16,  cap.  7. 

(€,J  Athqi.  lib.  3»  cap.  2$,  p.  109,  Id«  lib.  14^  pvdf^ 

(f)  Hesych.  in  'T^w^rp. 

f%J  Cyeopon.  ibid. 

(hj  Athen.  IHbk  a,  cap.  7,  p*  46^  Üb«  la  etc.  < 
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Apres,  ayoir  repasse  WIissüs,  nöus  nouaf 
f rduyäines  dahs  un  chemin  oü  l'on  s'exerce 
ä  ja  course,  et  qiii  nous  copduisit  äu  Ly- 
cee  (a).        ,  / 

Les  Atheniens.ont  trois  gymnase$  destines 
ä  rinstitution.de' la  jeunesse  (f^^^  ;  celui  du 
Lycee,  celui  du  Cynosarge  (c) ,'  situe  öur  une 
colline  de  ce  nom ,  et  celui  de  TAcademie. 
Toüs  trois  ont  ete  coristruits  hors  di^s  murs 
de  la  ville,  aux  frais  du  gouvernenient.  On 
ne  recevoit  autrefbis  dans  le  second  que  des 
^enfans  illegitimes  (^ä).  .;         J 

Ce  sönt  de  vastes  :edificeß  entoures  .de  jar- 
dins  et  d'un  böis  sacre.  On  eptre  ä'abord  dans 
üne  cour  de  forme  qüarree ,  et  dont  le  pour- 
tour  est  de  Si  Stades  *(*^e^.  Elle  est  environnee 
de  portiques  et  de  batimensi  Sur  trois  de  ses 
cötis  sont  des  salles^spiacieuses,  etgarnfes  de 
Sieges,  oü  les  philo^phes,  les  rheteurs  et 
les  sophistes  rassemblent  leurs  disciples  (/). 
Sur  le  quatrieme  on  trouve  des  pieces  pour 

*  (a).  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  a,  p.476.     • 

(h)  ülpian.  in  Timocr;  p.  82O.  ' 

(c)  Demostb,  in  Leptin.  p.  791.  Liv.  lib.  3i,  Cap.  »4;  Diog. 
L^ert.  lib.6,  §.  i3. 

(A)  bemQstb,inÄri«toci',p.76o%  Plut.inThemist.t.  r,p.  112« 

*  iSgtoises. 

(t)  Vitruv,  lib,  5 ,  cap.  11.  .        . 

(f)  Plat,  Euthyp.  t.  i,  p.  a.  tsocr.  panaA^  u  «,  p.  1914 
Qcmet.  de  inurp.  cap.  111.  Lucian.  dial.  mort.  t*  1 ,  p.  3^* 
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ies  baias  pt  les äutres usages  du  gymnase.  Le  ..  ".       j' 
portic/ue'expose   au  midi   est  double  ,  äfih    '3J^^' 
quen  liiver  la  pluie  aü:itee  :par  le  veiit  ne     ^   •  • 
puisse  pänejtrer  dans  sa^paHie  lnterie^re: 

De  Iqettejcbur  on  pfs§e  däns  ,une  ^nceihte 
e^alieirient  (ju'arree^  Qp^lques  platanes  en  bm- 
Wajjent  le  Äijteü.  öurtrbis  des  c6tesregnent 

aesportiqiies^Ceiui  qui  refifarae  fe  nom,  est 

a  double  rane:  decolonnes»  ppur  firarantir  du 

^'J'j  :r-o  iif:u\'y,'[^  tr',1  .t"'  v    ?,    -in  -a 
soieil  ceu:^^  qui  s^^  m-omenenten  ete.  JL^^porr 

tique  pppciseS'appene  Xykte  Ca^.  JÖäfas  la  lon- 

srvieur  au  terraiaquil  occupe.ton  a  menaee 

-r   •'^  'JUM  -r-ry  i.,ijhf  , ^j  .rjii fr,'^:  i;   -r.  :.  "    :,-^ 
au  milieu  pn/e  espqce  de  xherain  creux  d  en- 

Viron  lä  ^eds  de  largeur,  sur  pres^  de  5. 

pieds  ae  nrorbrideur. ,  Cest  lä*  qu'a  l'abri  des 

injures  du  temps ,  separes  des  spectateurs  qui 

se.tiennent  sur  les  .plate^bandes  laterales  »les 

leunes  eieves -s exercent  a  la  Lutte.  Au-dela 

^     ;>^'  •>    :..)|p':    ,•'•  a:uJj]    /I    '31)  ,1  =  >     r  'v^    *; 
du  Xyste >.  est  un  btade  pour  la,course  a 

Un  mäö:istrat,  sous  le  nooi  de  ^^ymnasieHr 
que ,  preside  aux  difterens  fifvmnases  d  Athe.- 
nes.  Sa  Charge  est  annuelie,.e(;^iui  est  conte- 
ree  par  ras&emJblee  generale  de  la nation^cj^. 
II  est  oblige  de  fbtirdir''Tliuile  qu'empjpii^nt 
Jes  athletes  pour  donjaer  pW  de  spupt^^se 

■  ■  ■  I  »      II         I  II  ■       ■  t    t         I        I  «I II       ^  ^*i.     .  ijii    y 

/jy  Xenoph.  oecon.  lib.  5 ,  p.  85o.       .,.    .    .        ",V  ^\ 
fbj  Vitruv.  lib.  5,  cap.  l'iS^  -q  "«^'^  •        '^  '  |  -^ 

rcj  Dcmosth,iaLeppn.^.5|;^-^--;^;;.       r^;-^^ 
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■;   ■     ^  '    ä  leurs  mem'bres  (a).  II  a  sbus  lui ,   dans 

^A^y^^*    chagüe  gj^mnase,  plnsieurs  officiers,  tels  qufe 

le  gymnaste ,  le  paedotribe ,  et  cl'autres  en- 

core,  dont  les  uns  entretiennent  lebon  ordre 

parmi  les  eleves,  et  les  aqtres  les  dressentr 

a  differens  ^xtrcices,  On  j  distiogue  $ur«tout 

dix  Soplironistes^  nommes  par  les  dix  tribus, 

et  charges  de  veiller  plus  specialement  sur 

les  moeni  s^  (&y.  II  faiit  que  toüs  ces  officiers 

soient  approuves  par  FAreopage  (c). 

Comme  la  confiance  et  1a  sürete  doivent 

regnen  dans  legymnase,  aiosi  que  daas  tous 

les  lieux  6ü  Poh  s'asseqable  ed  grand  nöm^ 

bre,  les  vols  qiii's'y  commettent  sont  punis 

de  mort,  lorsqu'ils  excedent  la  valeur  de  dix 

drac]imes*C/f). 

Les  gymnases  devant  J&tre  Tasjle  de  Tin- 

hocence  et  de  Ta   pudeur,   Solbn  en  avoit 

interdit  l'entree  au  public ,  pehdant  qu^  les 

eleves ,  celebrant  une  fete  en  rhoiineur  de 

yieicuve(e),  ^toient  moins  suryeilles  par 

leurs  institüteurs ;  mais  ce  reglement  nVst 

plus  bbserve  ^).  ,, 

:  ■    ■  ::  ■■:•••  "'  ^1-'-'  yi-;;  -r  ,.  .  ;; -^ — ;r  ■■■,n,„.. 

^fl^  Ufpian,  in  Leptin.  orat.  p,  075. 

^'6J  Stob.  scrm.  5 ,  p.  77. 

^cj  Axiofcb.^p.  Wat.  t.  3,  p.  Z6f.  i    ^  ^ ' 

*  9  livres, '  ' 

/^</)  Demostlf.  iDTiniocr.  p.791,  , 

fej  ^Escbin.  in  Tim,  p.  262. 

ffj  Pl#t.  in  Lys.  u  a,  p»  io4 et  X)6. 


(a)  Lucian.  de  gymn.  t.  2  ,  p.  961/ 

{hj  Hippocr.  de  di«t.  lib.  2  ,  t.  I ,  c  .  89  citc^ ;  Üb.  5,  c^.  2S. 

(c)  Arist.  de  rep.  lib.  8,  cap.  4 ;  t.  2 ,  p.  452.  Plut.  syiitpos 
Üb.  2 ,  cap.  5,  f.  2,  p.  639.  . .' 

(i)  Hippocr.  ibid.  lib.  3,  t.  1 ,  Öap.  2^.  Pkt.  de  rep.'lib'i3, 
t.2^p.4io.  Arist.dc  rep. ib.  Id. maga  moral.  I. i,c. 5, t. 2, p. i5f 
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L-es  fekercices  qu'on  y  J)ratique  soiit  or- 
donnes  parles  lois,  sourtiisä  cite  rfegles^ahi-   ^^Tj^r 
mes  par  Ibs^loges  des  maitres,  et  plus  en- 
core  par  Tifmulation  qui  ^ubsiste  enire  les 
disciples.  Töute  la  Grece  les  re^arcte  cotifime 
la  partie  la  plus  essentielle  de  r^ducatiöti , 
parce  qu'ils  rendent  un  hoifime  agile  ,  ro- 
buste ,  capable  de  supporter  les  tiavaux  de 
la  guerre ,  et  les  loisirs  de  la  paix  (^ay  Coii- 
sideres  par  rapport  ä  la  sante,  les  medecins 
les  ordonnent  avec  succes  (^by  I|.elativemient 
ä  l'art  militaire,  on  ne  peut  en  donne'rune 
plus  haute  id^e  ,  qu'ea  citant  Texemple  des 
Lacedemoniens.  Ils  leur  dürent  autreföis  leS 
victoires  qui  les  firent  redouter  des  autres 
peuples;et,  dans  ces  derniers  temps,  il  ä 
fallu    pour  les  vaincre,  les  egaler  dans  la 
gymnastique  {c^ 

Mais  si  les  avantages  de  cet  art  sont  ex- 
tremes, les  abus  ne  le  sont  pas  moins.  La 
medecine  et  la  philosophie  condamnent  d^ 
concert  ces  exercices  ,  Jorsqu'ils  epuisent  ie 
Corps  „  o^u  qw'ijs  dpnnent  A  Tarne  plus  de 
ferocite  que  de  courage.f^^.  . . 


iBs.  V  p  y  A  G.E      ,    ^.  , 

'  ^    On  a  successivement  a.ugmente.  et  dÄJorö 

^Jt^.^'    le  gjmnase  du  Lycee  ('ä^.  Ses  murs  sont 

' '     eqrichis  de  peinture  (Jl^)-  Apol)oa;  e^t  Ja  di- 

.yioite  tutdaire  du,  lieu  ;  on  ypitj  ä,  l'jentree 

jsa  Statue  (c),  Les  jardips,  prn(6^  d€i;belles 

all^es ,  fure.nt  renouveles  dans  lea.  dernieres 

^aanees  de  mon  sejour   en  Griece  (,4)'  P®* 

sleg^es  places  sous  les  arbres.,  luvitent.^.s'y 

j^pgser  (e). 

^  ^;^pres  avoir  assiste  aux  exercices  des  jeunes 
jgeipiS,  et  pass^  quelques  momeas  dans  des 
^^Ijes  oii  loa  agitoit  des  questions  tour-ä'- 
.tqyjc^iniportantes  ^,  frivoles  ,  nous  priqie*  le 
,c||eji?in  qui.  cppduit  du  Lyc^e  ^  T Academie , 
Je  Jqqg*  des  myi^s  d?  la  villc  (7),  Npus  avions 
^  peine  fai|t  ^jUelques  p^s  ».f^pc  5i:^ous  treu-- 
,%^ämes  ün  yieillard'  veoei  able ,.  qu'Apol lodere 
me  parut  bien  aise  de  yoir. ,  Apres  Jies  pret- 
injer,s  complimea§j^  ü  hii  d^maxida  qji  il  al- 
^qßt.,he^ vieillarcjl, . ^ii-epondit  di'uij^  vpix  grele  •; 
,J^  ,yais,diuer.jcbe^  Platon  a,v;eGj  ,Ephpre  ef 

''•  yfl>r  TKeopomJJ.'ct^Phabch.  ap.  *Said:  *m' A^V.'  HferpblcK  i& 
Aj».  Pausan.  lih,  i ,  cap.  ^ijt^r^^ '  •  >       '  J'  ^  '^ 

l^V  Xenoph.  cxped.  Cyr.lib.  7.»  P-.435;m"  }>"  "„, ;  ',,  ■ 
j,  y;^.  LuciaB.  d?  gy n^n.  it.  2j  p.  887.  Pausai/lib.  x^  cap,  »9,  p.  ^ 
?o2M  ?*^^'  ^  pVaUvit,  t^2,p.  8^1. .  ;..j      .^,  .,.,     .  . 
/ey  Lucian.  ibid.  p.  095.  ,  ,       ^,  ^:'-    n  j    i 
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Theopompe,  qui  m*attende«t  äla  porte  Di-  ^'        '  ^ 
pjle.  -T-  Cest  jnstement  notre  eliemin ,  reprit    /l!l^| 
Apollodore;  410US  ^urons  le  pJaisir  de  vou$     • 
accompagner.  Mais,  dites-qapi,*  vous  aimez 
donc  totjjours  Piaton  (a)'^  — Autant  que  je 
me  flatte  Jen  etre  aime»  Notre  {iaison  for- 
xne^e  des  notre  enFance,  *ae  Vest  point  alteree 
depuis.  II  s'en  est  sonvenu.dans  un  de  ses 
dialogues ,  oü  Spcrate  qu'il  introduit  comme 
interlocuteur  ,  parle  .de  nioi  en  termes  iipf- 
höaorables  (f^J-'-T-Cet  hommage  yous  etbit 
du.  On  se.souvient  qu*ä  la  mor£  de  Socrate, 
pendant  qiie  ses  disciplee  effray.es  prenoienjt 
Ja  fuite  ,  vöus  dsätes  paroitre 'eh  habit  de 
aeüil  dan§  les  rües  d'Atheiies  |fc-).'  Vouk  aviez 
ülonne.,  qUelqiies  annees  aüpär^vant,  un  autrp 
j^xemple  de  ferrae.t^.  Quand  TCh^raiiiene ,  pros^ 
crit  par  les  So  tyrans  en  pleiii  .senat^  se  refü- 
gia  aupfes  de  lläütel ,  vous  vöus  ?evätes  poui- 
preadre  sa  defense;  et  ne  fariut-ilpäs'que  lui- 
'metne  voijs  rJriät  de  lüi  ^pargner  la  douteur 
de  Vous  voir  mourir  aveq  lüi  X^^  ^^  vieil- 
lard  me  parut  rävi'^de  cet  ejogief.  J'etois  inv- 
patiefit  de  sävoiir  son  nopi.;  AppllQ4ore  se  fai-  . 
soit  un  plaisir- d^  Tte  le  >ca<rlier.  ^  > 

faj  Diog.  Laert#in  Plat.  lib.  3^1  §.  8.       ^  """"'^ 

/3y  Plat.  inPhaedr.'it.'3;p;27i'  •"'.'" ''^  •'    ''  ■      •  *0 ^ 
{cj  Flut.  X  orat.  vit.  f.  3,  ^  838.'  '     '''  '   ''*"    ' 
/jy  Id.  ibid.  p,  836.  "';.. 
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■  ■  Fils  de  Theodore,  lui  ditn'I,   n'etes-vous 

*y^  *j      pas  de  meme  äge  que   Piaton  ?  —  J'ai  six  k 
sept  ans  de  plus  que  lui  (a) ;  il  ne  doit  etre 
que  dans  sa  68*.   ann^e.  —  Vous   paroissez 
vous  bien  porter.  —  A  merv^eille^  je  suis  sain 
de  Corps  et  d'esprit ,  autant  qu'il  est  possible 
de  Tetre  (A).  -r—  On  dit  que  vQus  ^tes  fort 
rich^  fr^?— J'ai  acqujs  par  roes  veilles  de 
qüoi  satisfaire  les  desirs  d'un  homme  sage (li). 
Mon  pere  avoit  une   fabriqoe  d'instrtiniens 
de  muKique  (e).  11  fut  ruine  daus  Ja  guerre 
du  Peloponese;  et  ne  m'ayant  laisse  pöur 
heritage  qu'une  excellente  education ,  je  fus 
öblige  de  vivre  de  mon  talent,  et   de  met- 
tre  ä  profit  les  lecons  que  j'avois  recues  de 
Gorgfas  ',  de  Prodicus ,  et  des  plus  habiles 
orateurs  de  la  Grece.  Je  fis  des  plaidoyers 
pour  ccux  qui  rfetoient  pas  en  etat   de  de- 
tendre  eux-memes  leurs  causes(jQ.  Un  dis- 
cours  que  j'adressai  ä  Nicocles,  roi  de  Chy- 
pre ,  m'attua  ile  Sja  part  une  gratification  de 
2Ö  talens,'^(g).  J'ouvris   des  cours  publics 

^aj  Lacrt.  in  Pl?t.  üb.  3,  $.  4.  Plut.  x  orat.  vit.  t/2,  p.836. 

^bj  Isoer.  panart.  t.  2,  p.  184. 

fcj  Dionys.  Halle,  de  isocr.  t.  5,  p.  53/. 

/^y  Isoer.  ibid.' 

^ij  Plur.  ibid.  Dionys.  Halle,  ibid.  p.  534- 

^fj  Cicer.  in  Brut.  t.  i  >  p.  346.. 

*  108000  livres. 

fgj  Plut.  ibid.  p.838* 
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d'eloquence.  Lenombre  de  mes  disciplesayant 

augnaente  de  jour  en  jour,  j'ai  recueilli  le 

frui^   d*un  travail  qui  a  rempli  tous  les  mo- 

mens  de  ma  vie.  —  Convenez  pourtant  que, 

malgr^  la  sev^ritc  de  vos  moeurs ,  vous  en 

avez  consacre  quelques-uns  aux  plaisirs.  Vous 

eütes  autrefols  la  belle  Metanire ;  dans  un 

äge   plus  avance ,  vous  retirätes  chez  vous 

-une  courtisane  non  moins  aimable  (^a^.  On 

disoit  alors  que  vou$  saviez  allier  les  maxi'- 

mes  de  la  pbilosophie  avec  les  ji-affinemens 

de  la  volupl6^et  Ton  parloit  de  ce  lit  somp- 

tueux  que  vous  aviez  fait  dresser,  et  de  res 

oreilJers  qui  exhaloient  une  odeur  si  deli- 

cieuse  (^b').  Le  vieillard convenoit  de  ces faits 

en  riant» 

Apollodore  coatiriuoitiVous  avez  une  Familie 

aimable ,  une  bonne  sante ,  une  fortüne  aisee, 

des  disciples  saiis  hombre,  ün  nom  que  vous 

avez  rendu  c^I&bre ,  et  des  yertus  qui  vouS 

placent  parmi  les  plus  hotanetes  citoyens  de 

cette  ville  '(V?  )•  Avec  tant  d*avantages  vous 

devez  6tre  le  plus  heureüx  des  Athenlens.  — 

JBeJ.as!  rep6nd5t  leLvieillatd  ,  je  sufs  peut- 


(a)  Lys.  Hermjp.  et  Strat  äp.  Athen,  lib.  i3,  p.  592. 
(h)  PJut.  X  orat.  vit.  t.  i,  p.  SSg. 
(qJ  Isoer.  panath.  t.  3,  p,  184* 
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jL^,,^.  .,  ■    etre  le  plus  fxialHeureux  des  liommes.  J'ayoi« 
^^'^?-    ättädie  iirioh   bönheur  k  la   consideratioa ' ; 
•      ♦'     ibäis  ,  cömriie'  d'un  cute  l'bri  tlfe  peut  fetre 
corisiderd   dahs  une   democr4tte%   queti    se 
melänt  des  affaires  publiques , /et  qüe  dHin 
aütrie  cole  la  nature  rie  tn'ä^  ciphn6  qu'üne 
voix  foible  et  üiie  excessive  timidite  (a),  il 
est  arriyc' qüe  fres  capable.de  discernet  le^ 
yrfis  iiiteretscle  1'etat,  indapable  de  les  de- 
jfendre  dans  Tassemblee  g^nerafe  ^  *f  ai  tou- 
loufs  ete  yiolemment  tpurmßnte  de  lambi- 
tion  et  de  rrnippssibilite  d^etre , utile,  oA,  si 
vx)us  voiilez  ,  d'obtenir'  du  credit  (&).  lies 
Atheniens'  recoivent  gratpifemerit  cbez  moi 
iles  lecons  4'cloquenciB ;  les  eträngefs,  pöur 
le  prix^de  miUe'drachmes*;  fen  donnerois 
dix  mille  k  celui  quime  procureroit  de  la  här- 
diesse  avec  ua  omane  sonore  CcJ,  —  V  ous  avez 
repare  les  torts  de  la  nature  *,  vous,  lostruisez 

par  VQS  ecnts  ce  public  a  aui  vous  ne  pou- 

'■-'    *    j1   -'-•i^-'V   -    '  -4  ,'-W(i*>^r>  .f.    .,1  f. .4. 
vez  ad^esser    la  paroie ,  et.  qui  ne  saurqit 

vous  reruser  sqn  estime.  *— ;  rLh !  .que  me  rait 

1  estime  des^autres,  si  le,  ne.puis  pas  y  loin" 

1     1     ■->•{'  '\  4;'^n  >  n  » inod  j^j* ifi  'jl  f. ;,  /\ ')  ^  . . i 
(Jre  la  niienne  TJe  ppjusse  q^eIqilefo^s  lußqq^^^ 

^aj  Isoer.  epist.  ad  Phil.  t.  i ,  p.  27O  Id.  epist.  ad  Mityl. 
t.  1",  p.  487.  Cicer.  de  ötät.  libl  2,  cap.  3,  f.^l,"  p."r94;  "■ 
/^y  Isoer.  pan3th.it.  2,  p-i 85.  ,      .,       .       .  . 

*  000  livres.  r  . 

/«y  Pkt.  X  erat.  vit.  t.  3,  R..^38.     ^   .      ^     ^ 


t>tJ  JEU  NE  An  ACH  AR  SIS.  iS^ 

toepris  la  foibleideequej'aidemestalens("Ä^.  ■ 
Quel  fruit  en  ai-je  retire?  Ai-jaitiais  obtenU/   ^^^^*^ 
les  emplois,  les  magistratureö ,  Jes  distinc-' 
tions  que  je  vois  tous  les  jours  ,ac6order  k\ 
ces  vils  orateurs  qui  trahissent  Tetät  (b)'>  '  * 
Quoique  mon  panegyrique  d'Athenes  ait' 
fait  rougir  ceux  qui  precedemment  avoient 
traite  le  meme  sujet ,  et  decourage  ceux  qui 
voudroient  le  traiter  aujourdliui  (c) ,  j'ai  ^ 
toujours   parle  de  mes  succes  avec  raodes- 
tie,  ou  plutöt  avec  humilite   (d).  J'ai  des"^ 
intentions  pures  \  je    nai   Jamals,  par  des 
eerits  ou  par  des  accusations/fait  tort  ä  per- 
sonoe ,  et  j'ai  des  ennemls  ('e^!  - —  Eh !  ne  de- 
vez-vous  pas  racheter  votre  pierite  par  quel- 
ques chagrins?  Vos  ennemis  soht  plus  ä  piain- ' 
dre  que  vous-  Une  voix  importune  les  avertit 
»ans  cesse  que  vous  comptez  parmi  vos  dis-  ' 
ciples ,  des  rois ,  des  generaux ,  des  hoiumes  ' 
d'etat ,  des  historiens ,  des  ecrivains  dans  tou$, 
les  genres  (f)\  que  de  temps  eh  temps  il 
^rt  de  votre  ecole  des  colonies  d'hommes 


faj  Isoer.  panath.  t.  2,  p.  184. 

(h)  Id.  ibid.  p.  189. 

(cj  Id.  de  antid.  t.  2,  p.  404.. 

(i)  Id.  panath.  t.  2,  p.'i92. 

(t)  Id.  de  antid.  p.  386,  890  Cfe. 

rfyld,  ibid.  p.  388.'    • 
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magnifique,  itnais  quelquefois  atissi  trainäht,- 
diffus  et  surcliarge  d'ornemens  qui  le  depa- 
rent  (a). 

.     iSon  i^loquenöe  n'etoit  pas  propre  äux  dis- 
cussions  de  lä  tribüne  et  du  bärreau  (A);  eile 
s'attache  plus  ä  flatter  l'oreille,  qu'ä.eriiou- 
voir  le  coeur.  On  est  souvent  fache  de  voir 
un  auteür  estimable  s'abaisser  ä  h'etre  qu'un 
ecrivaia' sonore,  redüire  son  ärt  au  seul  me- 
rite  de  l'elegatice  (c)^  asservir  peniblement 
ses  pensees  aux  mots  C^)^  eviter  le  concours 
des  voyelles  avec  yne  a!fFectation  puerile  C^^, 
n'avoir  d;autre  objet  que  d'ärrondir  desperio- 
des,  et  d'aütre  ressource  pour  en  symetriser 
les  inembres,  que  de  les  remplir  d  expres- 
sioQS  öiseuses  et  de  figures  deplacees  (^y^. 
Comme  il  ne  diversifie  pas  assez  les  formes 
de  son  elpcution,  il  finit  par  retroidir  et  de- 
goüter  le  lecteur.  Cest  un  peintre  qui  donne 


.  /'aj  Cicer.  de  orat.  lib.  3,  cap.  7,  t.  1 , p.  286-  Dionys.  Halic. 
de  Isoer.  t.  5 ,  p,  587. 

fbj  Dionysi  Halic,  ibid.  t.  ^  p.  539.  Cicer.  ocat.  cap.  12, 1. 1, 
p.429. 

^cj  Arist.  ap.  jCicer.  de  orat.  lib.  3 9  cap,  35 ,  t.  1 ,  p.  3i3. 

^dj  Dionys.  Halic.  ibid.  p.  558. 

fe/  Quimi).  Hb.  9,  cap.  4yp.  593.  Dioay.s;.  Halic.  ibid.  p.558. 
Demetr.  Phaler.  de  elocat.  $,  68^ 

ffj  Cic.  orat.  cap.  i2,t.  1 ,  p.  429.  Piut.  de  glor.  Athen,  t.  2, 

.35o.  Dion.  Halic.  ibid.  p.  540.  Hermog.  de  form.  lib.  2,  p.  388. 

k 
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iktoutessesfigures  les  m^mes  traits ,  les  m^mes 
vdtemens  et  les  m^mes  attitudes  (a).  C  H  a  P, 

La  plupart  de  ses  harangues  roulent  sur 
les  articies  les  plus  importans  de  la  morale 
et  de  la  politique  ('^^.  II  ne-persuade  ni.n'en* 
tratne,  parce  qu'il  n'^crit  point  avec  chaleur , 
et  qu'il  paroit  plus  occupe  de  sou  art  que  des 
T^rites  qu'il  aononce  (^).  De  lä  vient  peut* 
£tre  que  Jes  souverains  dont  il  s*est »  en  quel- 
que  facon ,  constitue  le  l^gislateur  (d) ,  out 
repondu  k  ses  avis  par  des  r^compenses.  II  a 
compose  sur  les  devoirs  des  rois ,  un  petit 
ouyrage  qu'il  fait  circuler  de  cour  en  cour. 
Denys ,  tyran  de  Syracuse  ,  le  re^ut  (e).  II 
admira  Tauteur ,  et  lui  pardonna  facilement 
des  lecons  qui  ne  portoient  pas  le  remord 
dans  son  ame. 

Isocrate  a  yieilli  faisant,  polissant,  repo- 
llssant ,  reiaisant  un  trfes-petit  nombre  d'ou** 
vrages.  Son  panegyrique  d'Athenes  lui  ooüta  ^ 
dit-on ,  dix  annees  detravail  (f).  Pendant  tout 


faj  Philoo.  ap.  Dionys.  Halic.  de  Isoer.  t»  5,  p.  669. 
fbj  DioDjs.  Halic.  ibid.  p.  535. 
fcj  Hermog.  de  förmis ,  lib.  1  ^p.  294 ,  et  üb«  a ,  p«  388« 
fij  Isoer«  ad.  NicocL  1. 1 ,  p.  55.  Aphton.  progymn.  p.  4. 
ftj  Isoer.  oret.  ad.  Phil.  1. 1 ,  p.  269.  Socratic.  epist.  p.  66. 
ffj  Plut.  deglor.  Athen,  t.  a,  p.  35o.  Qttintil.  lib.  10,  cap.4. 
Fhot.  biblioth.  p.  1455. 

Tomelt.  I4     • 
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■■■■     ^.    ■■■  le  temps  que  dura  cette  laborieuse  construc^ 

CHAP,    tion,  il  ne  s'appercut  pas  qu-il  ölevoit  son 

VII i.     ^difice  sur  des  fondemens  qui  devoient  en 

entrainer  la  ruine.  II  pose  pour  principe, 

q«e  le  propre  de  Teloquence  est  d'agrandir 

les  petites  choses ,  et  d'apetisesr  les  grandes  ; 

et  il  täcfae  de  montrer  ensuite  que  les  Athe- 

niens  ont  rendu  plus  de  Services  k  la  Grece 

^ue  les  Lacedemoniens  (a). 

Malgre  ces  defauts  auxquels  ses  ennemis 
en  ajoutent  beaucoup  d'autres,  ses  Berits  pre- 
sentent  tant  de  tours  beureux  et  de  saines 
maximes,  qu'ils  serviront  de  modöles  k  ceux 
qui  auroDt  le  taleut  de  les  Studier.  Cest  un 
rh^teur  Jiabile,  destine  k  former  d'excelleos 
ccrivains;  c*est  un  instituteur  eclairö,  tou- 
jours  attentif  aux  progres  de  ses  disciples  , 
et  au  caractfere  de  leur  esprit,  Ephore  de 
Cume ,  et  Theopompe  de  Chio ,  qui  yienneat 
de  nous  .l'enlever ,    en  ont  fait  Fheureuse 
^preuve.  Aprfes  avoirdonn^  l'essor  au  premier, 
et  reprime  rimpetuosite  du  second  (b) ,  il  les 
a  destin^s  tous  deux  k  ecrire  Thistoire  (c). 
Leurs  premlers  essais  fönt  honneur  k  la  saga- 
cite  du  maitre,  et  aux  talens  des  disciples. 

/'aj  Longin.  de  subl.  §.  38. 

^bj  Cicier.  de  orat.lib.  3 ,  cap.  9 , 1. 1 ,  p.  288.  li.  de  clar.  oraf- 
^p.  56,  p.  383.  Quintil.  lib.  2 ,  cap.  8,  p.  io5.  Suid.,  ia''Ef«c* 
fcj  Ciccr.  de  oraU%  2 ,  cap.  i3, 1. 1 ,  p.  2o5. 
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Pendant  qu'ApolIodore  m'instruiisibit  de  ces 
details ,  nous  träversions  la  place  publique.  ^Ti^/ 
II  me  conduisit  ensuite  par  la  nie  des  Her- 
mhst  et  me  fit  entrer  dans  la  Palestre  de  Tau*^ 
reas,  situee  en  face  du  portique  rojai  *  (a), 
Comme  Athenes  possede  diflferens  gym- 
nases,  eile  renferme  aussi  plusieürs  Palestres^ 
On  exerce  les  enfans  dans  les  premlb-es  de 
ces  Cooles ;  les  adilbtes  de  profession  ,  dans 
les  secondes.  Nous  en  yimes  un  grand  nom- 
bre  qui  ayoient  remporte  des  prix  aux  jeux 
^tablis  en  diff^rentes  villes  de  la  Grece ,  et 
d'autres  qui  aspiroient  aux  m^mes  honneurs. 
Plusieurs  Ath^niens ,  et  m6me  des  Vieillards 
C^)  y  ^y  rendent  assidument  >  pour  conti- 
nuer  leurs  exercices ,  ou  pour  etre  temoins 
des  combats  qu*on  y  livre. 

Les  Palestres  sont  ä-peu-prfes  de  la  tn^rne 
forme  que  les  gymnäses.  Nous  parcourumes 
les  pieces  destin^es  k  toutes  les  especes  de 
bains ,  Celles  oü  les  athletes  deposent  leurs 
habits ;  oü  ön  les  frotte  d'buile ,  pour  donner 
de  la  Souplesse  ä  leurs  membres ;  oü  ils  se 
roulent  sur  le  sable ,  pour  que  leurs  adver- 
saires  puissent  les  saisir  (c). 

*  Voy.  le  plan  de  la  Palestre.  ^aj  Plat.  inCbarmid.  t.  2,  p*  i53« 

^bj  Id.  de  rep*  lib.  5 ,  t.  2,  p.  4<52. 

fcj  M^ffl.  de  Tacad.  des  bell.  lett.  t.  i ,  bist.  p.  99« 
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"■■' ■•      Lalutte»  lesaut»  la  paume»  tous  les  exer- 

^^_^!**  Cfces  du  lycee ,  se  retracerent  k  nos  yenx  sous 
des  formes  plus  variöes»  avec  plus  de  Force 
et  d'adresse  de  la  part  des  acteurs. 

Parmi  les  differens  groupes  qu'ils  compo- 
soient ,  OD  distinguoit  des  hommes  de  la,  plus 
grande  beaut^»  et  dignes  de  servir  de  modales 
aux  artistes;  les  uns  avec  des  tralts  vigoureux 
et  fibremeDt  prononces,  comme  on  represente 
Bercule ;  d'autres»  d'une  taille  plus  syelte  et 
plus  ^l^gante »  comme  on  peint  Achille.  Les 
Premiers,  se  destinant  aux  combats  de  la  lutte 
et  du  pugilat ,  n'ayoient  d'autre  objet  que 
4'augmenter  leurs  Forces  (a) ;  les  seconds , 
dresses  pour  des  exercices  moins  violens ,  tels 
que  la  course,  le  saut ,  etc. ,  que  de  se  rendre 
Jägers« 

Leur  i^gime  s'assortit  ä  leur  destination. 
Plusieurs  s'ab^ennent  des  Femmes  (h)  et  du 
vin.  II  en  est  qui  m^nent  une  vie  trfes  Fru- 
gale ;  mais  ceux  qui  se  soumettent  ä  de  la- 
borieuses  ^preuves ,  ont  besoin ,  pour  se  re- 
parer,  d'une  grande  quantite  d'alimens  subs- 
tantiels ,  comme  la  chair  rötie  de  bceuF  et  de 
porc  (c).  S'ils  n'en  exigent  que  deux  mines 

^a/  Plat.  de  rep.  lib.  3 ,  t.  2 ,  p.  410. . 
fhj  Id.  de  leg.  lib.8 ,  t.  a ,  p.  840. 

fcj  Hippocr.epid.1.5,  t.  1,  p,  788.  Plat.  de  rep.  1.3>p.4»« 
f  lut.  in  AxßX,  t,  I ,  p.  1028.  M^m.  de  Tacad,  des  bell.  lett.  p.  aif  • 
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par  jour,  avec  du  pain  ä  proportk^n,  ils  <!bn- 
nent  une  haute  id^  de  leur  sobri^t^  (a),  CHAP. 
Mais  on  en  cite  plusieurs  qui  ea  faitoient  une 
consommaticm  ei&a^aate.  On  dit,  par  exem- 
ple ,  que  Theagene  de  Thasoe  mangea  dans 
ud  jour  un  boeuf  tout  entier  (b).  On  attribue 
le  m6me  exploit  k  Milon  de  Crotone »  dont  ^ 

lordiDaire  etoit  de  20  mines  de  viande»  d'au» 
tant  de  mines  de  pain  '^ ,  et  de  trois  conges  de 
vin  *  *  (c).  On  äjoute  enfin  qu'Astydamas  de 
Milet » se  trouvant  k  la  table  du  satrape  Ario« 
barzane ,  devora  tout  seul  le  souper  qu'on 
avoit  prepare  pour  9  convives  (d)^  Ces  faits, 
exageres  sans  doute  ,  prouvent  du  moins 
ridee  qu'on  $e  forme  de  la  voracit^  de  cette 
classe  d'athletes.  Quand  ils  peuvent  la  satis- 
faire  sans  danger ,  ils  acquibrent  une  vigueur 
extreme  :  leur  taille  devient  quelqucfois  gi- 
gantesque;  et  leurs  adversaires  frappes  de 
terreur,  ou  s'eloignent  de  la  lice »  öu  succom^i- 
beut  sous  le  poids  de  ces  masses  önoitnes. 


{aj  Galen,  de  dignot.  puls.  lib.  2 ,  cap,  2 ,  M^m.  de  Facad.  dci 
belL  len.  t.  1 ,  p.  221 ,  etc. 
fbj  Poseldip.  ap.  Athen.  Üb.  lö^cap,  aip.  412. 
*  EDviroD  18  livres. 
**  Environ  i5  piotes. 
{cj  Theodor,  ap.  Athea.  ibid. 
fdj  Athen,  ibid.  p.  4i3. 

L  iij 
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tJexchsde  nourriture  les  fatigue  tellement , 
qu'ils  sont  obliges  de  passer  une  partie  de  leur 
vie  dans  un  sommeil  profond  (a).  Bientöt  ua 
emboapoint  excessif  defigure  tous  leurs  traits 
{&) ;  il  leur  survient  des  maladies  qui  les  ren- 
dent  aussi  malheureux  ^  qu'ils  ont  toujours  ete 
inutilesä  leur  patrie  (c) :  car ,  il  ne  faut  pas  le 
dissio^uler ,  la  lutte ,  le  pugilat ,  et  tous  ces 
Pombats  livr^s  avec  tant  de  fureur  dans  les 
i^Iennit^s  publiques ,  ne  sout  plus  <]ue  des 
spectacles  d'ostentation  ,  depuis  que  la  tac* 
tique  s'est  perfectionnee.  L'Egypte  ne  les 
«  |amais  adoptes,  parce  qu'ils  ne  donnent 
qu'une  Force  passagere  (ä).  Lacedemone  en 
a  cprrige  les  inconvöniens ,  par  la  sägesse  de 
son  institution.  Dans  le  reste.de  la  Gröce ,  on 
s'est  apperca  qu'en  y  soumettant  les  enfans, 
on  risque  d'alterer  leurs  formes ,  et  :d'arr6ter 
leur  accroissement  (e) ;  et  que  dans  un  äge 
plus  avancd ,  les  lutteürs  de  profession  sont  de 
mauvais  soldats»  parce  qu'ils  sont  hors  detat 
de  supporter  la  faim,  la  soif ,  les  veilles,  le 

/aj  Plat.  de  rep.  lib.  3,  p.  404«   . 

fbj  Aristot.  c|e  gener.  lib.  4,cap*  3,  p.  1121. 

fej  Euripid.  ap.  Athen,  lib.  iQ,  cap.  2  ^  p.  4t3« 

/dj  Diod.  Sic.  lib.  i ,  p.  73. 

f$J  Aristot,  lib.  8 , cap.  4,  t.  2 ,  p.  46:^, 
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momdre  besoin«  et  le  plus  petit  derange-  ■ 

ment  Qa^.  VI  IL* 

En  sortant  de  la  Palestre ,  nous  apprimes 

que  Telaire  ,  femme  de  Pyrrhus ,  parent  et 

ami  d'ApoUodore ,  vehoit  d'etre  attaquee  d'uu. 

accident  qui  menacoit  sa  vie.  On  avoit  vu 

äsa  porte  les  braoehes  de  laurier  et  d'acan- 

the  ,  que»  suivant  Tusage,  on  suspend  ä  la 

maison  d'un  malade  Qb^  Nous  y  courumes 

aussitöt.  Les  parens ,  empressös  autour  du 

lit ,  adressoient  des  priores  k  Mercurc,  eon- 

ducteur  des  ames  (^c^ ;  et  le  mallieureux  Pyiv 

rhus  recevoit  les  derniers'adieux  de  sa  ten- 

dre  epouse  (^d^.  On  parvint  ä  l'arracher  de 

ces  lieux.  Nous  voulümes'  lui  rappeler  les  le- 

cons  qu'il  avoit  recues  ä  l'acfldemie ;  lecons  si 

heiles  quand  on  est  heureux,  si  importunes 

quand  on  est  dans  le  malheur. «  O  philosophie! 

« s'ecria-t-il ,  hier  tu  m'ordonnois  d'aimer 

^  ma  femme  ;  aujourd'hui  tu  me  deferids  de 

*  la  pjeurer!  ^e^  »  Mais  enfin,  lui  disoit-on. 


(a)  Plüt.  in  Pbilop.  1. 1 ,  p.  357, 

(h)  Diog.  Laert.  In  Bion.  lib  4,  $.  67;  Etymol. Wagn.  in  Ay7iy. 
Bod.  in  Tbcopbr.  bist,  plant,  lib.  3 ,  cap.  17,  p.  258. 
(c)  Homer,  odyss.  üb  24 ,  v.9,  Etymol,  magn.  in  *E5i7. 
/'i/y  Eurip.  in  Alcest.  V.  891. 
^e/ Stob.  «erm.  97 ,  p.  539, 

Liv 
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■  vos  laröies  ne  la  rendront  pas  k  la  vie.  #eEh  f 

^^fi^'    «  c'est  ce  qui  les  redouble  encore  (a),  repoa- 

will«  1*         •] 

#c  dit-il.  » 

Quand  eile  eut  rendu  les  derqiers  soupirs  ^ 
toute  la  maison  retentit  de  cris  et  de  san- 
glots. Le  Corps  fut  lave,  parfiime  d'essences» 
et  revfetu  d'une  robe  pr^cieuse  (A).  On  mit 
sur  sa  tfete  ,  couverte  d'un  voile ,  une  cou- 
ronne  de  fleurs  (c) ;  dans  ses  mains ,  un  gSteaa 
de  farine  et  de  miel »  pour  appaiser  Cerbbre 
(d)i  et  dans  sa  bouche  une  pi^e  d'argent 
d'une  ou  deux  oboles»  qu'il  faut  payer  ä 
Caron  (e)  :  en  cet  etat  eile  f\it  exposee 
pendant  tout  un  jour  dans  le  Vestibüle.  A 
la  porte  ^toit  un  vase  de  cette  eau  lustrale 
destin^e  k  purifier  ceux  qui  ont  touchö  ua 
cadÄvre  ([/)•  Cette  exposition  est  necessaire 
pour  s'assurer  que  la  personne  est  veri table- 


,  (a)  Stob.  serm.  122, p^iiiS* 

(h)  Homer,  iliad.  üb.  24 ,  v.  687.  Id.  10  odyss.  lib.  24 ,  v.  44. 
Burip.  in  Phienisf .  v.  i320et  162^.  Id.  in  Aicest.  v.  i58.  Sophod. 
in  Electr.  v.  1 145.  Lucian.  de  luct.  t.  2  >  p.  926. . 

(c)  Eurip.  in  Hippel,  y*  1468« 
.  (ä)  Aristoph.  in  Lysist.  v.  6oi.  Schol.  ib.  Id.  in  Eccles.  v.  534. 

(t)  Aristoph.  in  ran.v.  140.  Scbol.  ib.  v.  272.  Lucian.  ib.  Epigr. 
Lucil.  in  Antbol.  p.  268* 

(U  Eurip.  In  Alccst.  y.  loa  Aristoph.  in  Eccles.  y.  i025.  Poü. 
lib.  8,  cap.  7,  $•  (^  Hesycb.  in  'a^/.  Gasaub.  in  Tbeophr,  cap.  16. 
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ment  morte  (a),  et  qu'elle  Pest  de  morC  CHAP. 
oaturelle  (A).  Elle  dure  quelquefois  jusqu*au  V 1 1 L 
troisieme  jour  (c). 

Le  coDVoi  fut  indiqu^.  U  falloit  s'y  ren« 
dre  avant  le  lever  du  soleil  (d).  Lea  lois 
defendent  de  choisir  une  autre  heure  ;  elles 
n'ont  pas  voulu  qu'une  c^^r^monie  si  triste 
degeaerat  en  un  spectacle  d'ostentation.  Leg 
parens  et  les  amis  füreat  inyit^s  (e).  Nous 
trouvämes  aupr^s  du  copps »  des  ,  femmes 
qui  poussoient  de  loogs  g^missemens  Cf)i 
quelques-;unes  coupoient  des  boucles  de  leurs 
cheveux,  et  les  döposoient  k  c6t6  de  Telaire, 
comme  un  gage  de  leur  tendresse  et  de  leur 
douleur  (g).  On  la  plaea  sur  un  chariot , 
dans  un  cercueil  de  cyprfes  (h).  Les  hom- 
mesmarchoient  avant;  les  femmes  apres (i)i 
quelquesruns  la  tSte  ras^e  »  tous  baissant  les 

faj  Plat.  de  leg.  lib.  ia,  p.  969. 

/^Äy  Poll.lib.8,cap.  7,S.65. 

fcj  Jungerm.  in  PolL  Hb.  8 » cap.  14  ,  §.  146. 

fdj  Demosth.  in  Macart^CaUun.  epigr.  in  Antbol.  lib.  3,  p. 377. 

fej  Aristo!,  de  morib«  ÜIk  9 ,  cap«  2  9 1.  3  9  p«  1 18« 

ffj  Eurip.  in  Alcest.  v*  io3. 

fgj  Id.  y.  103.  Sophod.  m  Ajac.  y.  1 193.  Kirchm.  de Tuaerib* 
üb.  2,  cap.  i3et  i5« 

fkj  lliucyd.  üb.  J,  cap.  34. 

t^ij  Demosth.  in  Macart.  p.  1037.  Lys.  de  cftde  Eratost«  p.  5. 
Terent.ia  Andr.  äct*  1 ,  sceiy«  i ,  v«  90. 
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■  yeux ,  vetHS   de  noir  (a) ,  pr^cöd^  d*un 

yjlll'  choeur  de  inusiciens  qui  faisoient  entendre 
des  chants  lugubres  (b).  Nous  nous  rendimes 
k  ;une  maison  qu'avoit  Pyrrhus  aupres  de 
Phalere.  Cest  lä  qu'^toient  les  tombeaux  de 
ses  peres.('c^. 

L'usage  d'inbumer  les  corps  fiit  autrefois 
commun  parmi  les  nations  (d)  ;  celui  de^les 
bruler  prevalut  dans  la  suite  chez  les  Grecs 
(e) ;  aujourd'hui  il  parott  indifiereat  de  ren- 
dre  k  la  teri  e  ou  de  livrer  aux  flammes  les 
restes  de  nous-memes  (f).  Quand  le  corpsde  T^ 
laire  euteteconsume,  les  plus  proches  parens 
en  recueillirent  les  cendres  (g)*^  et  l'urne  qui 
les  renfermoit ,  fut  ensevelie  dans  la  terre. 

Pendant  la  cereriionie  on  fit  des  libations 
de  vin;  on  jeta  dans  le  feu  quelques-unes 
des  robes  de  Telaire  ;  on  Tappeloit  k  haute 


faj  Xenoph.  bist.  Graec.  Üb.  i ,  p.  449.  Eurip,  Iphig.  iq  Aul. 
V.  1438  et  1449. 

fbj  Homer,  iliad.l.  24)  v.  721*  Eustatb«p.  t372<  Plat.  de  kg. 
lib.  7 ,  t.  a ,  p.  800.  Athen,  üb.  14,  cap.  3 ,  p.  (519. 

(cj  Demosth.  in  Macart.  p,  1040.  Id.  in  C^Ui^K  p.  1 1 17. 

fij  Cicer.  de  leg.  lib.  2 ,  c.  22 ,  t.  3  9  p.  i5S.  Klrchm.  de  fuDer* 
lib.  1 9  cap.  2. 

(ej  Homer,  passim.  Thucyd.  lib.  2 ,  cap.  52.  Terent.  in  Andr« 
act.  1 ,  Seen.  1 .  Lucian.  de  luct.  cap,  21 ,  t.  2  9  p<  982. 

ff^  Plat.  in  Ph»don.  t.  i ,  p.  1 15. 

(g)  Homer,  iiiad.  lib.  23>  v.  352«  Id.  lib«  24>  v.  798« 
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\oix^ä);  et  cet  adieu  ^ternel  redoübloit  les   '^.''''    ■   ' 

jaroies  qui  n'avoient  cess^  de  couler  de  tous    ^^^^  J** 

1  ^  Vllt 

les  yeux. 

De  la  nous  fümes  appel^s  au  repas  funb- 

bre  ,   oü  la  conversation  ne  roula  que  sur 

les  Vertus  de   Telaire  (i^).  Le  9^  et   le 

3o^.  jour,  ses  parens  ,  habilles  de  blanc,  et 

couronues  de    tieurs ,  se   reuuirent   encore 

pour  rendre   de  nouveaux  honueur«   k  ses 

manes  (c) ;  et  il  fut  regle  que ,  rassembles 

tous  les  aas  le  jour  de  sa  naissance,  ils  s'oc- 

cuperoient  de  sa  perte,  comme  si  eile  ötoit 

encore  recente.  Cet  engagement  si  beau  se 

perpetue  souveat  dansune  famille»  dans  une 

societe  d'amis,  parmi  les  disciples  d'un  phi- 

losophe  (d).  Les  regrets  qu'ils  laisßeht  ecla- 

ter  dans  ces  circonstauces  ,  se  renouvellent 

dans  la  fete  generale  de^  mprts  qu'on  cel^ 

breau  mois  antbest^rion  *.  (e)  Enfin,  j'ai  vu 

plus  d'un^  fois  des  particuliers  s'approcher 


/aj  Homer,  iliaj.  lib.  23,  v.  221, 

fbj  Id.  üb. 24,  V.  802.  Demosth.  de  cor.  p.  620.  Clcer.  de  leg. 
lib.  2 ,  cap.  25,  t.  3,  p.  1.58. 

fcj  Isaus  deGyron.  haered.  p.  73.  Poll.  Üb.  i,  cap. 7,  $.66; 
id.  Hb.  3,0.  19,  $.  102.  Id.  Ijb.  8,  c.  14,  §.  i46.Jungerii).ibid* 

/'dj  Meurs.  Grsec.  fer.  in  r«y«f. 

*  Mois  qui  r^pondoit  a  nos  mois  de  Cdvrler  et  de  mars. 

(ej  Id.  in  nix^f. 
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d*un  tombeau ,  y  d^oser  une  partie  de  leurtf 
CHAP.    cheveux,  et  faire  tout  autour  des  libatioas 
d'eau  ,  de  vin  ,  de  lait  et  de  miel  (a). 

Moins  attentif  k  rorigine  de  ces  ritsv  qu'aa 
sentiment  qniles  maintienti  j'admirois  la  ^ 
gesse  des  anciens  lögislateurs  qui  imprim^- 
rent  ua  caract^re  de  saintet^  ä  la  sepulture 
et  aux  cer^monies  qui  Taccompagneat.  Ils  fa- 
voriserent  cette  ancienne  opinion » que  Tarne 
depouilli6e  du  corps  qui  lui  sert  d'enveioppe, 
est  arr^t^e  sur  les  rivages  du  Styx ,  touruien- 
t<$e  du  desir  de  se  rendre  ä  sa  destination , 
apparoissant  en  songe  ä  ceux  qui  doivent  s'in- 
.  teresser  k  sont  sort,  jusqu'ä  ce  qu'ils  aient 
soustrait  ses  depouilles  mortelles  aux  regards 
du  soleil,  et  aux  injures  de  Tair  (6). 

De  Ik  cet  empressement  k  lui  procurer  le 
repos  qu^elle  desire  ;  TiajoDCtion  faite  au 
voyageur,  de  couvrir  de  terre  un  cadavre 
qrfil  trouve  sur  son  chemin  (c) ;  cette  vöne- 
ration  profonde  pour  les  tombeaux ,  et  les  lois 
severes  contre  ceux  qui  les  violent. 

De  \k  encote  Tusage  pratique  k  l'egard  de 
ceux  que  les  flots  ont  engloutis,  ou  qui  meu- 

^«y  Pott  ArchaA)!.  lib.  4  ^cap.  5  et  8. 
fhj  Homer f  iliad.  lib.  33 »  y.  83.  Eustath.  ibid. 
fcj  SophodL  in  Antig.  v.  262.  Schol.  ib.  -^lian.  yar,  bist.  lib.  5  , 
cap.  14. 
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leat  en  pays  ^tranger^  Sans  qu'on  ait  pu  re* 
trouver  leui*8  Corps.  Leurscompagnons,  avant 
de  partir,  les  appellenttrois  fois  k  haute  voix; 
et  ä  la  faveur  des  sacrifices  et  des  libaticns , 
ils  se  flattent  de  ramener  leurs  münes  (a) , 
auxquels  on^l^Ve  queiquefois  des  cenotaphes, 
esp^ces  de  monumens  fun^bres »  presque  aassi 
respectes  que  les  tombeäux. 

Parmi  les  citoyens  qui  pnt  joui  pendant 
leur  vie  d'une  fortune  aisee,  les  uos ,  coMfor- 
mement  k  rancien  usage  ,  n'ont  au-dessus  de 
leurs  cendres  qu'une  petite  colonoe ,  oü  leur 
Bom  est  inscrit;  les  autres^au  m^pris  des  lois 
qui  condamDent  le  faste  et  les  pretentions 
d'une  doüleur  simul^e ,  sont  press^s  sous  des 
edifices  el^gans  et  magnifiques »  orn^s  de 
statues»  et  embellis  par  les  arts  (A).  J'ai  vu 
un  simble  affranchi  depenser  deux  talens "" 
pour  le  tombeau  de  sa  femihe  (c). 

Entre  les  routes  dans  lesquelles  on  s'egare 
par  l'excfes  ou  le  döfaut  de  sentiment,  les  lois 
ont  trac6  un  sentier  dont  il  n'est  pas  permis 
de  s'^carter,  EUes  defendent  d'^lever  aux  pre- 


faj  Hooier.  odyss.  lib.  1,  v.  64.Eastath.  ibid*p«  1614.  Piud« 
pyth.49  V.  a83.  SchoL  ibid. 
/ij  Pausaa.  lib.  1 »  cap.  18,  p.  48. 
•  leSoo  livres. 
fcj  Oemostb.  in  Stepb,  1 ,  p.  980» 
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s==  mieres  magistratures  le  fils  ingrat  qui ,  k  la 
C  H  A  P.  jjjort  des  auteurs  de  ses  jours ,  a  neglige  les 
devoirs  de  la  nature  et  de  Ja  religion  (a).  EI  les 
ordonnent  k  ceux  qui .  assistent  au  convoi »  de 
respecter  la  dccence  jusques  dans  leur  d^ses- 
poir.  Qu'ils  ne  jettent  point  la  terreur  dans 
Tarne  des  spectateurs  /  par  des  cris  percans 
et  des  lamentations  efFrayantes ;  que  les  fem- 
mes  «ur-tout  ne  se  dechirent  pas  le  visage  , 
comjme.  elles  faisoient  autrefois  (J^)^  Qui 
croiroit  qu'on  eüt.jamais  du  leur  prescrire 
de  veillpr  k  la  conservation  de  leur  beaute? 

^aj  Xenoph.  memor.  p.  743. 

^bj  Cicer.  de  leg.  Hb.  2, cap.  25  j  p.  i58* 


FIN   DU   CHAPITRE  HUITI^ME. 
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C  H  A   PI   T  R  E     I  X. 

V^oyage  ä  Corinthe.  JS^enophon.  Timoleon. 


EiN  arrrivant  dans  la  Gr^ce ,  nous  apprtmes 
que  les  !^l^ns  setant  empar^  d'ua  petit 
endroitdu  Peloponese,  nomme  Scillonte,  oü 
XenophoD  faisoit  sa  riesidence,  il  etoit  venu 
avcc  ses  fils  s'etablir  ä  Corinthe  (a).  Timagfene 
€toit  impatient  de  le  voir.  Nous  parttmes, 
amenant  avec  nous  Philotas^  dont  la  familie 
avoit  des  liaisons  d'hospitalite  avec  Celle  de 
Timodtme ,  l'une  des  plus  anciennes  de  Co- 
rinthe (b^.  Nous  traversdmes  Eleusis,  Me- 
gäre, Tisthme;  nous  etions  trop  presses  pour 
nous  occuper  des  objets  qui  s'oftroient  ä  nous 
sur  la  route. 

Timod^me  nous  conduisit  lui-m^me  cbez 
X^nophon.  II  etoit  sorti ;  nous  le  trouvämes 
dans  un  temple  voisin,  oü  il  ofFroit  un  sacri- 
fice.  Tous  les  yeux  ^toient  lev^s  sur  lur,  et 


faj  Diog.  Laert.  in  Xenopb.  lib.  2,  $.  53. 
fbj  Plut.  in  Timol,  t  1 ,  p.  237. 


CHAP- 
IX. 
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^sssssssz  ii  ng  j^  levoit  sur  personne ;  car  il  parpis- 
C  H  AP.  gQJ|.  devaat  les  dieux  avec  le  mSme  respect 
^  ^'  qu'il  inspiroit  aux  hommes.  Je  le  consid^rois 
ayec  un  vif  int^ret.  II  paroissolt  äg6  d'envi-> 
ron  72  ans ;  et  8on  visage  cooeervpit  encere 
des  restes  de  cette  beaut^  qui  Tavoit  distin- 
gue  daas  sa  jeunesse  (a). 

La  c^r^monie  ötoit  k  peine  achev^e,  que 
Timagöne  se  jette  k  son  cou;  et  ne  pouvant 
s*en  arracher,  Tappelle  d'une  voix  entrecoupee, 
son  g^neral ,  soa  sauveur ,  son  ami.  Xeno- 
phon  le  regarddit  avec  ^tonnement,  et  cher- 
choit  k  döm^ler  des  traits  qui  ne  lui  etoient 
pas  inconnus ,  qui  ne  lui  Etoient  plus  fami- 
liers.  II  s'ecrie  Ji  la  fin  :  Cest  Timag^ne, 
Sans  doute?  Eh!  quel  autre  que  lui  pourroit 
conserver  des  seutimens  si  vifs ,  apr^s  uae  si 
longue  absence  ?  Vous  me  faites  6prouver 
dans  ce  moment  combien  il  est  doux  de  voir 
renattre  des  aoiis  dont  on  s'est  cru  säpare 
pour  toujours.  De  tendres  embrassemens  sui- 
virent  de  prfes  cette  reconnoissance ;  et  pen- 
dant  tout  le  temps  que  nous  passSn^es  k  Corin- 
the  ,  des  ^claircissemens  mutuels  firent  le 
sujet  de  leurs  fröquens  entretiens. 

N6  dans  un  bourg  de  PAttique,  6le\6  dans 


("aj  Diog.  Laert  üb.  a ,  $.  48. 

l'ecole 
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l'ccole  de  Socrate ,  Xenoplion  porta  d'aboi^d   ■■■ 
Jes  armes  pour  sa  patrie;   ensuite  il  entra    ^"^P- 
comme  volontaire  dans  l'arm^e  qtfassembloit 
]e  jeune  Cyrus,  pour  detr6ner  son  frere  Ar- 
taxerx^ ,  roi  de  Perse  (a).  Apres  la  mort  de 
Cyrus  ,  il  fot  charg^ ,   conjointement  avec 
quatre  autres  ofEciers,    du  comniaadement 
des  troupes  grecques('i6^ ;  et  c*est  alors  qvfills 
ürent  cette  belle  retraite,  aussi  adrairee  dans 
5on  genre,  qüe  Fest  dans  le  sien  la  relation 
qu'il  nous  en  a  donnee.  A  son  retour,  11  passa 
au  Service  d'Agesilas ,  roi  de  Lacedemone , 
dont  il  partagea  la  gloire,  et  merita  laihf- 
ii6(c).  Quelques  temps  aprfes,  les  Atheniens 
le  condamnerent  ä  l'exil ,  jaloux  sans  doute 
de  la  preference  qu'il  accordoit  aux  Lacede- 
moniens  (d).  Mais  ces  derniers ,  pour  le  d<?- 
dommager,  lui  donnerent  une  habitatioo  k 
Scillonte  (e), 

Cest dans  cette  heureuöe  retraite  qu'il  avoit 
passe  plusieurs  annees,  et  qu'il  comptoit  re- 
tourner ,  d^s  que  les  troubles  du  Peloponese 
seroient  calnjes. 

fa)  Xcnoph.  exped,  Cyr-  lib.  ^ ,  p.  294. 

{bj  Id.  ibid.  p.  299. 

fcj  Diog.  Laerf.  Üb.  2 ,  §.  5i  •  Nep.  ia  Ages.  cap.  1. 

{dj  Diog.  Laert.  ibid. 

/cy  Dinarch.  ap.  Lae^t.  lib.  2,  $,  52. 

Tome  IL  M 
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====      Pendant  notre  sejour  k  Coniithe ,  je  nie 

C  H  A  P.    ij^i  avec  ses  deux  fils^  GryHus  et  Diodore. 

Je  contractai  une  liaison  plus  intime  avec 

Timol^on,  Je  second  des  fils  de  Timodeme  , 

chcz  qui  nous  etions  loges. 

Si  j'avois  k  tracer  le  portrait  de  Timoleon  , 
je  ne  parlerois  pas  de  cette  valeiir  brillante 
qii'il  montra  xlans  les  combats,  parce  que  , 
parmi  les  nations  guerrieres ,  eile  n'est  une 
distinction,  que  lorsque ,  poussee  troploin, 
eile  cesse  detre  une  vertu;  mais  pour  laire 
connoitre  toutes  les  qualite  de  son  ame,  je 
me  contenterois  den  citer  les  principales  : 
cette  prudence  consommee,  qui  en  lui  avoit 
devance  les  annees ;  son  extreme  douceur , 
qu'and  il  s'agissoit  de  ses  interets ;  son  extre- 
me fermete,  quand  il  etoit  queslion  de  ceiix 
de  sa  patrie ;  sa  liaine  vigoureuse  pour  la 
t^^rannie  de  rambition,  et  pour  Celle  des  mau- 
vais  exemples  (a);  }e  mettrois  le  comble  ä 
son  eloge  ,  en  ajoutant  que  personne  n'eut 
autant  que  lui  ,  des  traits  de  ressemblancc 
avec  Epaminondas ,  que  par  un  secret  ins- 
tinct  il  avoit  pris  pour  son  modele  ("Z'^. 
Timoleon  jouissoit  de  Teslime  publique  et 


faj  Plut  in  Timol.  t.  i ,  p.  23;.  Diod.  Sic.  lib.  16 ,  p.  469. 
/bj  Flut  ihid.  p.  253. 
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tle  la  sienne,  lorsque  Texces  de  sa  vertu  lui 
alieria  presque  tous  les  esprits,  et  le  rendit 
Je  plus  malheureux  des  hommes.  Son  frere 
Timpphanes,  qui  n'avoit  ni  ses  lumieres,  ni 
ses  principes ,  s'etoit  fait  une  cour  d'hommes 
coiTompus  ,qui  Texhürtoient  saus  cesse  ä  s'em- 
parer  de  Tautorite.  11  crut  enfiti  en  avoir  le 
droit,  ün  courage  aveugle  et  presomptueux 
lui  avoit  attire  la  confiance  des  Coriuthiens, 
doat  il  commaada  plus  d'une  fois  les  armees, 
et  qui  Tavoient  mis  ä  la  tele  de  400  liomiues 
qu'ils  entretenoient  pour  la  sürete  de  la  po- 
lice.  Timophaaes  en  fit  ses  satellites  ,  s'at- 
tacba  la  populace  par  ses  largesses  ;  et  se-- 
conde  par  un  parti  redou table  ,  il  agit  ea 
maitre,  et  fit  trainer  au  supplice  les  citoyens 
qui  lui  etoient  suspects  (^ä^. 

Timoleon  avoit  jusqu'alors  veille  sur  sa 
conduite  et  sur  ses  projets.  Dans  Tespoir  de 
lerameuer,  il  tächoit  de  jeter  un  voile  sur 
ses  lautes ,  et  de  relever  l'eclat  de  quelques 
actions  honnetes  qui  lui  echappoient  par  lia- 
sard.  Oa  Tavoit  meme  vu  dans  une  bataille 
se  precipiter  sans  menagement  au  milieu 
des  ennenoiis ,  et  soutenir  seul  leqrs  effbrts 
pour  sauver  les  jours  d'ua  frere  qu'il  aimoit, 

(a^  P!ur.  in  Timol.  1. 1 ,  p.  aS;. 

'       Mij 
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II  survint  une erneute  cpi  füt  bientöt  appais^e, 
CHAP.    On  intenta  contre  Timoleon  une  accusation 
qui  n'eut  pas  de  suite  (a). 

II  se  jugeoit  lui -meine  avec  encore  plus 
de  rigueur.  Des  qu'il  s'appercut  que  son  ac- 
tion  etoit  condamnee  par  une  grande  partie 
du  public ,  il  douta  de  son  innocence,  et  re- 
solut de  renoncer.  ä  la  vie.  Ses  arnis,  h  Force 
de  prieres  et  de  soins,  l'engagerent  ä  pren- 
clre  q'uelque  nourriture  ,  mais  ne  purent  ja- 
mais  le  determiner  ä  rester  au  milieud*eux. 
II  sortit  de  Corinthe ;  et  pendant  plusieurs 
annees,  il  erra  dans  des  lieux  soHtaires,  oc- 
^upe  de  sä  douleur,  et  deplorant  avec  amer- 
turne  les  egaremens  de  sa  vertu  ,  et  quelque- 
fois  Tingratitude  des  Corinthiehs  (h). 

Nous  le  verrons  un  jour  reparoitre  avec 
plus  d'eclat,  et  faire  le  bonheur  d'un  grand 
empire  qui  lui  devra  sa  liberte. 

Les  troubles  occasionnes  par  le  meurtre 
de  son  frere ,  accelerfereiit  notre  depart.  Nous 
quittämes  Xenophon  avec  beaucoup  de  re- 
gret.  Je  le  revis  quelques  annees  apres ,  k 
Scillonte;  et  je  rendrai  compte ,  quand  il  en 
sera  temps ,  des  entretiens  que  j'eus  alors  avec 

«^— ^  "  ■  ■      ■■■■      »    ■!»    I«!.    ■ »II  — «l^^i»*— 

faj  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  459. 

^bj  Plut.  iiiTimol.  t.  1 ,  p.  238.  Ncp.  ibid.  cap.  1. 
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luj.   Ses  deux  fils  vinrent  avec  nous.  Ils  de-  "    ' 

voient  servjr  dans  le  Corps  de  troupes  que    ^"^P- 
les  Atheniensenvoyoicntciux  Lacedemoniens. 
Nous  tronvämes  sur  la  route  quantlte  de 
vo^^ageurs  qui  se  rendoient  k  Athenes,  pour 
assister  avix  grandes  Dionysiaques ,  l'une  des 
plus  celebres  fetes  de  cette  ville.   üutre  la 
magaificence  des  autres  spectacles,  je  desi- 
rois  avec  ardeur  de  voir  ua  concours  etabji    . 
depuis  long-teraps  entre  Jes  poetes  qui  pre- 
seiitent  des  tragedies  ou  des  coniedies  nou* 
velles.  Nous  arrivämes  le  5  du  mois  elaphe- 
bolioa  *.  Les  fetes  devoient  comniencer  liuit 
jours  apres  **. 


Lc  premier  avril  de  l'an  363  avant  J.  C. 
*  Voyez  la  note  k  la  üa  du  volume. 


FIN     DU    CHAPITllE    N  E  U  V  I  fe  M  ©• 


IW 


104  V  O   Y  A   G  E 


C   H    A   P  I    T    R    E       X. 

Lei^ees,  Re^ue  ,  Exercice  des   ITroupes 
chez  les  jdtheniens. 


■     ■  Deüx  jours  aprbs  notre  retour  k   Abhnes  , 

CHAP*    nous  nouö  rendtmes  dans  urte  place  aü  se  fai- 
X'       soit  la  levee  des  troupes  qu'on  se  proposoit 
d*envoyer  au  Peloponese.  EHes  devoient  se 
joindre  ä  Celles  des  Lacedemoniens  et  de  quel- 
ques autres  peuples,  pour  s^opposer,  corrjorn- 
tement  avec  elles,  aux  projets  des  Tliebains 
et  de  leurs  allies  (a).  Hegelochus  (if)y  Stra- 
tege ou  general ,  etoit  assis  sur  un  siege  61eve 
C^^.  Aupres.de  lui,  un  täxiarque  ("//) ,  officier 
general ,  tenoit  le  registre  oü  sont  inscrits  les 
noms  des  citoyens  qui ,  etant  en  äge  de  porter 
lesarnies  (e)^  doiventse  presenterä  ce  tribu- 
nal.  II  les  appeloit  ä  haute  voix ,  et  prenoitune 
note  de  ceux  que  le  general  avoit  choisis  (f). 

(a)  Xenoph.  bist.  Grsec.  Üb.  7,  p.642.  Diod.  Sic.  IIb.  i5,  p.  391. 
(hj  Diod.  Sic.  ibid.  p.  398. 
(c)  Plut.  in  Pboc.  t,  i ,  p.  ^4ß» 
(i)  Aristoph.  inpac.  v.  1172. 

(t)  Id.  iu  equit.  v.  366.  Scbol.  ibid.  Suid.  etHesycb.  io  Xü?^* 
Argum.  orat.  Demosth.adr.  Olymp,  p.  1064. 
(^}  Lys.  in  AIcib.  p.  276«  Poll.  üb.  8 ,  cap.  9 ,  $.  ii5« 
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Les  AtheDiens  soat  teaus  de  semr  depuis 
Tage  de  i8  ans  ,  ^usqu'ä  celui   de  60  (a).    CH  A  p* 
On  emploie  rarement  ies  citoyens  d'an  age 
avanee  (A) ;  et  quaad  on  Ies  preix)  au  sortir 
de  renPaoce ,  on  a  soin  de  Ies  tenir  älotg{id& 
des  postes  Ies  plus  exposes  (c).  Quelquefois 
le  gouvernement  fixe  Fäge  des  nouvelles  le- 
Yiees  (J) ;  quelquefois  on  les  tire  au  sort^e^. 
Ceux  qui  tiennent  ä  ferme  Ies  impositions 
pabliques  ,  ou  qui  figurent  dans  les  choeurs 
aux  feies  de  Bacchus ,  sont  dispensesdu  Service 
(f).  Ce  n'est  que  dans  Ies  besoins  pressans, 
qu'oo  fait  marcher  les  esclaves  (g)^  Ies  ^tran- 
gers^tablis  dans  TAttique^et  Ies  ciloyens  les 
plus  pauvr^  (h).  On  les  enröle  tres  rare- 
ment ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  le  serment 
de  defendre  la  patrie ,  ou  parce  qu'ils  n'ont 
aucun  int^r^t  k  la   defendre.    La  loi   n^en 
a  confi^  le  soin  qu'aux  cito^^ens  qui  posse«- 
dent  quelque  bien  ;  et  les  plus  riches  servent 

{aj  Aristot.  ap.  Suid.  et  Harpocr.  in  2r(«7.  P^ll.  Üb.  2  >  cap.  2 » 
$.11.  Taylor  in  not.  ad  Lys.  p.  124. 
fbj  Plut.  in  Phoc.  t.  i ,  p.  762. 

fcj  JEsch.  de  fals,  leg.  p.  422.  Suid.  et  Etymol.  raagn.  in  Ti pS-p^ 
fdj  Demosth.  pbilippw  1 ,  p.  5o. 
fej  Lys.  pro  Mantit.  p.  307. 
ffj  Pet.  Leg.  Att.  p.  555.  Ulpian.  in  3  olynth.  p.  43. 
^gj  Aristoph.  in  ran.  y.  33  et  706.  SchoL  ibid. 
fhj  Arifitopb.  ap.  Harpocn  in  6$t.  Sam.  Pet.  p.  546» 
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comme  simples  soldats.  II  arrive  de  lä  que 
^^^'*-    la  pei  te  d'une  batailie  ,  en  affbiblissant  les 
premieres  classes   des  citoj?ens ,  suffit  pour 
donner  ä  la  derniere  une  snperiorite  qiii  al- 
tere la  forme  du  gouvernement  (a). 
^  La  republique  etoit  convenue  de  iburnir  ä 
Tarmee  des  allies  6oco  hommes,  tant  de  ca- 
valerie  que  d'infanterie  (b).  Le  lendemain  de 
leur  enrolement ,  ils  se  repandirent  en  tumul- 
te  dans  les  rues  et  danslesplaces  publiques, 
rcvetus  de  leurs  armes  (c),  Leurs  noms  fu- 
,rent  appHques  sur  les  statues  des  dix  heros 
qui  ont  donne  les  leurs  aux  tribus  d'Athe- 
nes  C/jT)  ,  de  maniere  qu'on  lisoit  sur  chaque 
Statue  les  noms  des  soldats  de  chaque  tribu. 

Quelques  jours  aprl*s  oa  fit  la  revue  des 
troupes.  Je  m'y  rendis  avec  Timag^eoe ,  Apol- 
lodore  et  Pliilotas.  Nous.y  trouvames  Iphi- 
crate,  Timoth^e  ,  Phocion ,  Chabrias  ,  tous 
les  anciens  generaux  et  tous  ceux  de  lannee 
courante.  Cesderniers  avoient  ete  ,  suivant 
l'usage ,  tires  au  sort  dans  l'assemblee  du 
peuple.  Ils  etoient  au  nombre  de  dix ,  i?n  de 


CaJ  Aristot.  de  rep.  lih.  5,  cap.  3;  t»  2,  p.  889. 
^V  Diod.  Sic.  Hb,  i5,p'393.    . 
fcj  Aristoph.  iu  Lysisr.  v.  656  etc.  ' 
fJJ  Id.  in  pac.  v.  u83.  Schol.  ibid. 
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ebaque  tribu  (^a^.  Je   me  .souviens  i  cette  " 

Qccasion  ,  que  Philippe  de  Macedoine  disoit  C  H  A  P^ 
un  jour  :  **  J  envie  le  bonheur  des  Atheniens ; 
«f  ils  trouvent  tous  les  ans  dix  liommes  en 
«c  etat  de  Commander  leurs  armees  ,  tandis 
«f  que  je  n'ai  jamäis  trouve  que  Parnienion 
«r  (b^  pour  conduire  les  miennes.  » 

Autrefois  le  commandement  rouloit  entre 
les  dix  strateges.  Cliaque  jour  i'armee  chan- 
geoit  de  generöl  (^c^ ;  et  en  cas  de  partage 
dans  le  conseil ,  le  Polemarque ,  iin  des  prin- 
cipaux  magistrats  de  la  republique,  avoit  le 
droit  de  donner  son  suffrage  l^d}.  Aujour- 
d'hui  toute  Tautorite  est  pour  Tordinaire  en- 
tre les  mains  d'un  seul ,  qui  est  oblige  ä  son 
tour  de  rendre  compte  de  ses  Operations  , 
ä  moins  qu'on  ne  l'ait  rev^tu  d'un  pouvoir 
illimite  Ce^.  Les  autres  gen^raux  resterit  ä 
Athenes  ,  et  n*ont  d'autres  fbnctions  que  de 
representer  dans  les  cerempnies  publiqnes  (jQ. 

L'infanterie  (^g^  etoit  composee  de  trois 

(a)  Demosth.  philip.  i ,  p.  5o.  Aristot.  et  Hyper.ap.  Harpocr. 
jn  rTpÄfliff.  Plut.  in  Cim.  t.  i ,  p.  488;  et  alii. 

(b)  Plut.  apopht.  t.  2,  p.  177. 

(c)  Herodot.  lib.  6,  cap.  1 10.  Plut.  in  Arist.  t.  i ,  p.  32  u 

(d)  Herodot.  ibid.  cap.  109. 

(e)  Plut.  in  Alcib.  t.  i ,  p.  200.  Suid.  in  A»t4«^ 
(  ry  Demosth.  Philip.  1 ,  p.  5i . 

(^)  Plut.  reip.  ger.  pracept.  t.  2 ,  p.  8ia 
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ordres  de  soldats :  les  opiites  5  ou  pesamment 
armes  i  ]es  armes  k  la  legere  ;  les  peltastes  » 
doDt  les  armes  etoient  moins  peaantes  que 
Celles  des  premiers,  moias  legeres  que  Celles 
des  seconds  (a). 

Les  opiites  avoien(  pour  armes  defensives 
le  casque  ,  la  cuirasse ,  le  boviclier  ^  des  espe- 
ces  de  bottines  qui  couvroieat  la  partie  a^te- 
riepre  de  la  jambe  ;  pour  armes  offensives  , 
la  pique  et  Tepee  (b). 

Les  armes  ä  la  legere  etoient  destines  a 
lancer  des  javelots  ou  des  fleches ;  qyelqpes- 
uns ,  des  pieiTCß ,  soit  avec  la  fronde  >  spi t  avec 
la  main.  Les  peltastes  poxtQient  un  )avelot , 
et  un  petit  bouclier,  nomme  pelta. 

Les  boucli^rs  ,  presque  ious  de  bois  de 
sau)^  (c)  f  ou  meme  d  osier  ,  etoieiit  orne$ 
de  coi(leifirs ,  d'emblemeset  d'inscnptions^^^/^. 
J^en  vis  oü  l'on  avoit  trace  en  lettres  d'0r , 
ces  mots:  A  la  bonne  fortüNe  (^ö^  ;  d'aqtres 
ou  divers  officiers  avoient  fait  peindre  des 
symboles  relatifs  ä  leur  caractfere  ou  ä  leur 


^aj  Arrian.  tact.  p.  10.  '^iUn.  fact.  cap.  2. 
/'bj  Suid.  in  'OwA. 

rcj  Thucyd.  Hb.  4,  cap.  9,  Poll.  lib.  1 ,  c«  10,  $.  i33.  Tbeophr. 
bist,  plant. Hb.  6,  cap.  4,  p.  5b8. 
/"dj  iEscbyl.  sept.  cont.  Thcb.  v.  3g3  etc. 
fej  Plut.  in  Dempstb.  1. 1 9  p.  855. 
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gout.  J^entendis,  en  passant ,  un  vieilard  qni  == 
disoit  ä  son  voisin:  J'etois  de  ceüe  malheir-  ^^^^P- 
reuse  exp6ditipn  de  Sicjle ,  il  y  a  53  ans. 
Je  servois  sous  Nicias ,  Alcibiade  et  Lama- 
chus.  Vous  avez  oui  parier  de  Populence 
du  premier  ,  de  la  valeur  et  de  ]a  beaute 
du  second  ;  le  troisieme  etoit  d'un  courage 
ä  inspirer  la  terreur.  L'or  et  la  pourprfe 
decoroient  le  bouclier  de  Nicias  (a)  ;  celui 
de  Lamachus  representoit  une  t&te  de  Gor- 
gone  (h)  ;  et  celui  d' Alcibiade  ,un  amour 
lancant  la  fondre(c). 

Je  voulois  suivre  cette  conversation  ;  mais 
fen  fus  detourne  par  Tarriv^e  d'Iphicrate  , 
ä  qui  Apollodore  vei^oit  de  raconter  riiistoire 
deTimagfene  et  la  mienne.  Apres  les  pre- 
miers  complimens,  Timagene  le  felicita  sur 
les  changemens  qu'il  avoit  introduits  dans 
le$  armes  des  oplites.  Ils  etoient  necessaires , 
repondit  Iphicrate  ;la  phalange,  accableesous 
le  poids  de  ses  armes  ^  obeissoit  avec  peine 
aux  mouvehiens  qu*on  lui  demandoit  ;  et 
avoit  plus  de  moyens  pour  parer  les  coups 
de  rennemi  ,  que  pour  lui  en  pOTter.  Une 


/"aj  Piut.  in  Nie.  t.  i ,  p.  542.  Poll  lib.  1 ,  cap.  10,  §•  iS^. 
fhj  Aristoph.  in  Acharu.  v.  SyS.  Schol.  ibid. 
fcj  Plut.  in  Alcib  l.  i ,  p.  198. 
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cairasse  de  toile  a  remplace  celle  de  metal  ;, 
un  bouclier  petit  et  leger,  ces  enormes  bou- 
cHers  qui ,  ä  Force  de   nous  proteger  ,  nous 
ravissoient  nolre  liberte.  La  pique  est  deve- 
xiue    plus  longue  dun  tiers  ;  et    Tcpee  de 
moitie-  Le  soldat  lie  et  delie  sa  chaussure  avec 
plus  de  facilite  (a).  J'ai  voulu    rendre  les 
oplites  plus  ijedoutables ;  iIs  sont  dans  une 
ormee  ce  qu'est  la  poitnne  dans  le  corps  hu- 
main.  Comme  Iphicrate  etaloit  volon tiers  de 
r^foquence,  il  suivit  sa  comparaison  ;  il  assi- 
mila  le  general  ä  la  t^te  ,  la  cavalerie  aux 
pieds ,  les  troupes  legeres  aux  mainsC^^.  Ti- 
magene  lui  demanda  pourquoi  il  n'ayoit  pas 
adopte  le  cas  que  Beotien  qui  couvre  le  con , 
en  se  prolongeant  jusques  sur  la  cxurRSse  (c). 
Cette  question  en  amena  d'autres  sur  la  te- 
nue  des  troupes ,  ainsi  que  sur  la   tactique 
des  Grecs  et  des  Perses.  De  mon  cote,  j'in- 
terrogeois    Apollodore  sur  plusieurs   objet«    . 
que  ses  reponscs  feront  connoitre. 

Au-dessous  des  dix  straleges ,  disoit-il ,  sont 
les  dix  taxiarques  ,  qui ,  de  meme  que  \q^ 
Premiers ,  sont  tous  les  ans  nommes  par  le 

faj  Ijiod.  Sic.  lib.  i5,  p.  36o.  Ncp.  in  I^hicr.  cap.  i. 
fbj  Piut.  in  Pclop.  t.  1 ,  p.  278. 
fcj  Xenoph.  de  rc  cquest.  p.  ^62* 
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sort ,  et  tlres  de  chaque  tribu  däns  Tassem- 
Wee  generale  (a).  Ce  sont  eux  qui,  sous  les 
ordres  des  g^neraux  ,  doivent  approvisionncr 
l'armee ,  regier  et  entretenir  Tordre  de  ses 
marcbes ,  l'etablir  dans  un  camp(lf)  ,  main- 
tenir  la  discipline ,  examiner  si  les  armes  sont 
en  bon  etat.  Quelquefois  ils  commandent 
Taile  droite^c^ ;  d'autres  fois  le  g^n^ral  les 
envoie  poiir  annoncer  la  nouvelle  d'une  vic- 
toire ,  et  rendre  compte  de  ce  qui  8*est  passe 
dans  la  batailleC^^. 

Dans  ce  moment  noiis  vimes  un  liomme 
revetu  d'une  tunique  (e)  qui  lui  descendoit 
jusqu'au^  genoux  ,  et  sur  laquelle  il  auroit 
du  naettre  sa  cuirasse  ,  qu'il  tenoit  dans  ses 
bras  avec  ses  autres  armes.  II  s'approcha  du 
laxiarque  de  sa  tribu  ,  aupres  de  qui  nous 
ctions«  Compagnon  ,  lui  dit  cet  officier  , 
pourquoi  nendossez-vous  pas  votre  cui- 
rasse ?  II  repondit  :  Le  temps  de  mon  Ser- 
vice est  expire  ;  hier  je  labourois  mon  champ 
quand  vous  fites  Tapi^ol.  Jai  ete  inscritdans 

^aj  Demosth.  phil.  i ,  p.  5o.  Poll.  lib.  8 ,  cap.  9,  §.  64. 

^bj  Sigon.  de  rep.  Athen,  lib.  4,  cap.  5.  Pott.  Arcliaeol.  Graec 
lib.  .3,  csp.  5. 

/'cj  Aristopb.  inav.  v.  352. 

/'dj  /ERcInn.  de  fa!s.  leg.  p.  422. 

/'ej  Xenoph.  exped.  üb.  5,  p.  347.  /Elian.var.  bist.  Hb.  i3, 
cap.  37. 
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le  role  de  la  milice ,  sous  Tarcltontat  de  Cal- 
!|^^  **•  lias ;  consultez  la  liste  des  Archontes  (a)^  vous 
verrez  qu'il  s*est  ecoule  depuis  ce  semps-lä 
plus^e  42  ans.  Gepeadant  si  ma  patrie  a  besoin 
de-  moi ,  j'ai  apporte  mes  arme3.  L'officier 
vörifia  le  fait ;  et  aprbs  en  avoir  confere  avec 
le  general ,  il  eflfaca  le  nom  de  cet  honn^te 
Citoyen ,  et  lui  en  substitua  unautre  (b). 

Les  places  des  dix  taxiarqties  sont  de  ces 
charges  d'^tal  qu'on  est  plas  jalaux  de  pos- 
seder  que  de  remplir.  La  plupart  d'entre  eux 
se  dispensent  de  suivre  Tarmee  ,  et  leurs 
fonctions  sont  parlagees  entre  les  chefs  que 
le  general  met  ä  la  tete  des  divions  et  des 
:ßubdivisions  (c).  Ils  sont  en  assez  gTahd 
nombre.  Les  uns  commandent  128  hommes  ^ 
d'autres  ,  2Ö6 ,  5i2  ,  1024  (ä)^  suivant  une 
propoition  qui  n'a  point  de  bernes  en  mon- 
tant ,  mais  qui  en  descendant  aboutit  ä  un 
terme  qu  on  peut  regarder  comme  relement 
des  diff^rentes  divisions  de  la  phalange.  Cet 
element  est  la  file  quelquefois  compos^e  de 


faj  Demostb.  ap.  Harpocr.  in  'Ets'mvfc. 

(h)  Aristopb.  iii  pac.  v.  ii8i.  Lys.  proMil.  p.  i6i. 

{cj  Polyaen.  strateg.  üb.  3,  cap.  9,  §.  lo. 

{dj  Arrian.  tact.  p.  28.  iElian.  tact.  cap.  4. 

huit 


DU  JEUNE  Anacharsis.       ig3 
kuit  hommes ,  plus   souvent  de   seize  (a),  -- 

J'interrompis  Apollodore  pour  lui  montrer    CHAP, 
un  homme  qui  avoit  une  couronne  sur  sa       ^* 
tele  ,  et  un  caducee  dans  sa  main  (l^).  J'en 
ai  deja  vu  passer  plusieurs  ,  lui  dis-je.  Ce 
sont  des  herauts  ,   ine  repondit-il.  Leur  per* 
sonne  est  sacree  ;  ils  exercent  des  fonctions 
importantes  ;  ils  denoncent  la  guerre  ,  pro- 
posent  la  treve  ou  la  paix  (c) ,  publient  les 
ordres  du  generai  (d) ,  prononcent  les  com- 
mandemenSy  convoquent  Parraee  (e)^  annon* 
Cent  le  moment  du  depart ,  Tendroit  oü  il  faut 
marcher ,  pour  combien  de  jours  il  faut  prendre 
desvivres  (f).  Si  dans  le  moment  de  l'attaque 
ou  de  la  retraite ,  le  bruit  etouffe  la  voix  du  he- 
raut ,  on  elfeve  des  signaux  (ff) ;  si  la  poussiere 
empfeche  de  les  voir  ,  on  fait  sonner  la  trom- 
pette  (h) ;  si  aucun  de  ces  moyens  ne  reussit , 


faj  Xenopb.  bist.  Grsec.  lib.  4,  p.  5i5.  Aman.  tact.  p.  iS. 
Älian.  tact.  cap.  7. 
{bj  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  53. 

fcj  Xcnoph.  ibid.  p.  533.  Id.  exped.  Cyr.  lib.  5,  p.  366. 
fdj  Id.  ibid.  p.  317.  Id.  de  rep.  Laccd.  p.  686. 

fej  Id.  exped.  lib.  3,  p.  299. 

ffj  Id.  ibid.  p.  3i2.  Schol.  Arislopb.  in  av.  v.  45o. 

fgj  Thucyd.  ibid.  cap.  63.  Suid.  in  XnfA.  JElha.  tact.  cap.  34« 

fkj  Xenoph.  ibid.  lib.  4,  p.  3i9 ;  et  alü. 
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'  un  aide  de  camp  court  de  rang  en  rang  signi- 

^  ^    •    fier  les  intentions  du  generaj  ("ä^, 

Dans  ce  moment ,  quelques  jeunes  gens 
qui  passoient  comme  des  eclairs  aupres  de 
nous ,  pensferent  renvei'ser  de  graves  person- 
nages  qui  marchoient  k  pas  comptes.  Les 
Premiers  ,  me  dit  ApoIIodore ,  sont  des  cou- 
reurs  (b) ;  les  seconds  des  devins  :  deux  es- 
peces  d'hommes  souvent  emplqyes  dans  nos 
armees  ;  les  uns  ,  pour  pörter  au  loin  les 
ordres  du  general  ;  les  autres ,  pour  exami- 
nerdans  les  entrailles  des  yictimes,  s'ils  sont 
conformes  k  la  volonte  des  dieux  (c). 

Ainsi ,  repris-je  ,  les  Operations  d'une  cam- 
pagne  dependent ,  chez  les  Grecs ,  de  I'interet 
et  de  Tignorance  de  ces  pretendus  inter- 
pretes  du  ciel  ?  Trop  souvent ,  rhe  repondit-it: 
Cependant  ,  si  la  superstition  les  a  etablis 
parmi  nous  ,  il  est  peut-etre  de  la  politique 
de  les  maintenir.  Nos  soldats  sont  des  hom- 
mes  libres  ,  courageux  ,  mais  impatiens  et 
incapables  de  supporter  la  prudente  lenteur 
d^un  general ,  qui ,  ne  pouvant  faire  entendre 
la  raison  ,  n'a  SQuveut  d'autre  ressource  que 
de  faire  parier  les  dieux. 

/'aj  Suid.  ia  *£»r«»r.  Guisch.  tact.  d'Arrian.  t,  2,  p.  169. 

/'$J  Suid.  in  'HfAtfti'f,  Harpocr.  in  A^o/tu». 

(c)  Xenoph.  de  mag.  cquit.  p.  972.  Id.  cxped.  Cyr.  et  alii. 
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'^  Cotnme  tious  erriotis  aistour  de  la  phalaöge , 

je    m'apperctis   que   chaque  officier  geoeräl 

aroit  aupr^s  de  lui  nn  officiei*  subalterne  qui 

ne   le  quittoit  point.  C'est  son  ecuyer  (^a}  \ 

me  dit  Apollodore.  II  est  obligd  de  le  duivre 

dans  le  fort  de  la  mel^e  ,  et  en  certaines  oc- 

casions ,  de  garder  son  bouclier  (^by  Ciiaque 

oplite  >  ou  pesamment  arme  ,  a  de  m&me  un 

valetC^^  qui ,  entre  autres  fonctions,  remplii 

<}uelquefo]s  celle  de  Pecuyer  (^d^ ;  mais  arant  le 

combat  ,   on  a  soin  de  le  renvoyer  aa  ba« 

gage  (^e').  Le  desbonoeur  ,  parmi  dous ,  ^st 

attache  ä  la  perte  du  bouclier  (^J^ ,  et  non  k 

Celle  de  Tepee  et  des  autres  arnies  offensives» 

Pourquoi  cette  difference  ,  lui  dis-^je?  Pour 

ijous  donner  une  grande  lecon ,  merepondit-il ; 

pour  DOUS  apprendre  que  nous  derons  moinS 

songer  ä  verscr  le  sang  de  rennemi ,  qu'ä  Tem- 

p&cher  de  repandre  le  uötreC^^  ;  et  qu'ainsi 

la  guerre  doit  etre  plutöt  un  etat  de  defense  * 

que  rfattaque.  ii# 

{aj  iEIiai).  var.  bist.  üb.  i>,  ^ap.  9.  Plat.upopbt.  t.^  ^  F>*i'94. 

(b)  Xenoph.  expcd.  Cyr.  üb.  4,  p.  Sai. 

(c)  Thucyd.  lib.  3,  cap.  17,  p.  177. 
(dj  Polyaen.  strat.  lib.  a,'cap.  3,  §.  10. 
(t)  iElian.  tact.  cap.  63,  Arrian.  tact.  p.  ^S. 

(f)  iEschin.  inTim.  p.  264.  Lys.  inThebmn.p.  174.  Andfoc. 
de  mysr.  p.  10. 
(^J  Plut.  in  Pelop.  1. 1 ,  p.  278. 
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Nous  passämes  ensuite  au  Lycee  ,*  oü  se 
faisoit  la  revue  de  la  cavalerie.  Elle  est  com- 
mandee  de  droit  par  deux  gen^raux  nommes 
hipparques  ,  et  par  dix  chefs  particuliers 
appel^s  plrylarques  ;  les  uns  et  les  aulres  ti- 
res  au  sort  tous  les  ans  dans  l'assemblee  de 
la  nation  (a). 

Quelques  Atheniens  sont  inscritsde  bohne 
Keure  dans  ce  corps  ,  comme  presque  tous 
les  autres  le  sont  dans  Tinfanterie.  II  n'est 
compose  que  de  1200  hommes  (b).  Chaque 
tribut  en  fournit  120  ,  avec  le  chef  qui  doit 
les  Commander  (c).  Le  nombre  de  ceux  qu'oo 
met  sur  pied  ,  se  regle  pour  Tordinäire  sur 
le  nombre  des  soldats  pesamment  armes  ;  et 
cette  Proportion ,  qui  variesuivantles  circons- 
tanccs  ,  est  souvent  d'un  k  dix  ;  c'est-ä-dire , 
qu'on  Joint  200  chevaux  ä  2000  oplites  (/i). 

Ce  n'est  guere  que  depuis  un  siecle ,  me 
disoic  Apollodore  ,  qu'on  voit  de  la  cavalerie 
dans  nos  armees.  Cielle  de  la  Thessalie  est 
fiombreuse  ,  parce  que  le  pays  abonde  en 
päturages.  Les  autres  canlons  de  la  Grece 
sont  si  secs ,  si  steriles ,  qu'il  est  tres  diflficile 

/"aj  Demosth.  philip.  i ,  p.  So, 

(h)  Andoc.  orat.  de  pace,  p.  24.  Suid.  in  Imr. 

(c)  Poll.  lib.  8,  cap.  9,  §.  94.  Harpocr.  in  4>wA. 

(l)  Demosth,  ibid.  Xenoph.  bist..  Graec.  lib.  1 »  p.  440. 
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d'y  elever  des  chevaux :  aussi  n*y  a-t  -  il  que  les 
gens  riclies  qui  entrent  dans  la  cavalerie('Ä^  ; 
de  lä  vient  la  consideration  qui  est  atta- 
chee  ä  ce  Service  ( l^  )*  On  ne  peut  y 
etre  admis  sans  obtenir  ragrement  des  ge- 
neraux  ,  des  chefs  parliculiers  ,  et  sur- 
tout  du  Senat ,  qui  veille  specialement  k 
Tentretien  et  ä  Peclat  d'un  corps  si  distin- 
gue  (c).  II  assiste  k  l"inspectioa  des  nouvelles 
levees. 

Elles  parurent  en  sa  presence  avec  le 
casque  ,  la  cuirasse  ,  le  bouclier  ,  Y6p6e  ,  la 
laoce  ou  le  javelot  ,  un  petit  manteau  , 
etc.  Pendant  qu'on  procedoit  k  Texamen  de 
leurs  armes  ,  Timagene  qui  avoit  fait  une 
^tude  particuliere  de  tout  ce  qui  concerne 
l'ait  militaire  ,  nous  disoit  :  Une  cuirasse 
trop  large  ou  trop  etroite  devient  un  {x>ids  ou 
unlieninsupportable("i3r);  le  casque  doit  6tre 
fait  de  maniere  que  le  ca valier  puisse  dans 
le  besoin  s'en  couvrir  jusqu'au  milieu  du  vi"* 
sage.  II  laut  appliquer  -sur  le  bras  gauche » 
cette  armure  qu'on  a  recemment  inventee  \ 
et  qui  s*etendant  et  se  repliant  avec  facilite, 

/"aj  Xenoph.  de  re  equest.  p.  93Ö. 

^BJ  Aristot.  de  rep.  Üb.  4,  cap.  3  »  t.  2,  p.  365, 

/"cj  Xenoph.  de  mag.  equit.  p.  955.  Lycurg.  ap.  Harpocr.  ia 

(dj  Xenoph.  de  re  equest.  p.  gSa. 

Niij 
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■^  eouvre  entierement   cette  partie  du  ^orps, 

CHAP,  depuis  l'dpaule  jusqu'ä  lamain  ;  sur  |e  bra3 
^'  droit ,  des  brassards  de  cuir ,  des  plaquesd'ai- 
rain ;  et  dans  certains  endroits ,  de  la  peau 
de  veau  ,  pourvu  que  ces  moyens  de  defense 
ne  contraignent  pas  les  mouvemens  :  lesjam- 
bes  et  les  pieds  seront  garantis  par  des  bottes 
de  cuir  (a)  armee»  d'eperons  (S).  On  pref  ere, 
avec  raison  ,  pour  les  cavaliers  ,  le  sabre  ä 
l'epee.  Au  lieu  de  ces  longues  lances  ,  fragiles 
et  pesantes ,  que  vous  voyez  dans  les  mains  de 
la  plupart  d'entre  eux  ,  j'aimerois  mieux  deux 
petites  piques  de  bois  de  cormier  ,  l'une  pour 
lancer,  Tautre  pour  se  defendre  (^c^^  Le  front 
^  et  le  poitrail  du  cheval  seront  proteges  par 
des  armures  particulieres  ;  les  flancs  et  I0 
ventre  ,  par  les  couvertures  que  l'on  etend 
sursondos,  et  sur  lesquelles  le  cavalier  est 
assis  (ä). 

Quoique  les  cavaliers  Atbeniens  n'cussent 
pas  pris  toutes  les  precautions  que  Timagene 
venoit  d'indiquer  ,  cependant  il  fut  assez 
content  de  la  maniere  dont  ils  etoient  arnaes. 
Les  Senateurs  et  les  officiers  generaux  en 
congedii^rent  quelques -uns    qui    ne   parois- 

^aj  Xenöph.  de  re  cquest.  p.  963. 

fbj  Id.  ibid.  p.  944. 

^cj  Id.  ibid.  p.  953. 

fdj  Id..  ibid.  p.  952,  et  de  maglst.  equit.  p.  968. 
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soient  pasassez  robustes  (a) ;  ils  reprochferent  ^    ^      "^ 
ä  d  antres  de  ne  pas  soigner  leurs  arme$.  On    ^  ^  ^  **• 
examinoit  ensuite  si  les  chevaux  etoient  fa-        X. 
ciles  au  montoir  (b)  ,  dociles  au  mors  9  ca- 
paples  de  supporter  la  fatigue  (c)  ;  s'ils  n'd- 
toient  pas  ombrageux  (d) ,  trop  ardeos  ou 
trop  mous  (e).   PJusieurs  furent  reformes ; 
et  pour  exclure   ä   jamais  ceux   qui  etoient 
vieux  ou  iäfirmes  ,  on  leur  appliquoit  avec 
un    fer   cliaud  ,    une  marque    sur    Ja  ma- 
choire  (f), 

Pendant  le  cours  de  cet  examea  >  les  cava- 
liers  d'une  tribu  vinrent  avec  de  grands  cris , 
denoncer  au  senat  un  de  leurs  compagnons  , 
qui ,  quelques  annees  auparavant  ,  avoit  au 
milieu  d'un  combat  passe  de  I*infanterie  ä  la 
cavalerie  ,  sans  rapprobatioh  des  cliefs.  La 
faute  etoit  publique  ,  la  loi  formelle  (g).  II 
fut  condamne  ä  cette  espece  d'infamie  qui 
prive?  un  citoyea  de  la  plupart  de  ses  droits 
La  meme  fletrissure  est  attachee  ä  celu  i 

faj  Xcnoph.  de  roagist.  e'quit.  p.  965. 

fbj  Id.  de  re  equest.  p.  9*16. 

{cj  Id.  de  üKigist.  equit.  p.  964. 

{dj  Id.  de  re  equcsi.  p.  937. 

ftj  Id.  ibid.  p.  947. 

(fj  Hesych.etEtym.  Tpir^W.  Eustath.  in odyss,  1.4,p.  t5i7. 

fsJ  i^y«-  'ö  ^*c»^  *  >  P-  *7^  ^^  ^^^-  ^^'  '"  ^^^^^*  ^'  P*  ^99* 
Lyc.  apud  Harpocr.  in  ^ex«^.  Dcmostb.  pro  Rhod.  libert.  p.  14S  • 
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qui  refuse  de  servir  (a) ,  et  qu  on  est   oblige 

de  contraindre  par  la  voix  des  tribunaux  C^)* 

Elle  Pest  aussi  contre  le  soldat  qui  fuit  h  l'as- 

pect  de  rennemi  ,    ou  qui ,  pour  ^viter  ses 

coups  ,  se  sauve  dans  un  rang  moins  expo- 

se  (c),  Dans  tous  ces  cas  ,  le  coupable  ne 

doit  assister  ni  ä  Tassemblee  generale  ,  ni  aux 

sacrifices  publics  ;  et  s'il  y  paroit  ,  chaque 

citoyen  a  le  droit  de  le  traduire  en  justice. 

On  decerne  contre  lüi  differentes  peines  ;  et 

s'il  est  condafnne  k  une  amende  ,   il  est  mis 

aux  fers  jusqu'ä  ce  qu'il  ait  payd 

La  trahison  est  punie  de  mort  (d).  ha 
desertion  Test  de  meme  (e) ,  parce  que  de- 
serter  ,  cest  trahir  l'etat  (f).  I^e  generaf 
a  le  ppuvoir  de  releguer  dans  un  grade 
inferieur  ,  et  ui6me  d'assujetir  aux  plus 
viles  fonetionö  ,  Tofficier  qui  desobeit  ou  se 
deshonore  (g). 

f     Des  lois  si  rigoureuses  ,   dis-je  alors  ,  doi- 
veut  entretenir  Thonneur  et  la  Subordination 

faj  Demostb.  in  Neaer.  p.  865.  Id.  itiTimocr.  p.  789. 
(b)  'Xeno|  h.  de  magist.  equit.  p.  955, 
fcj  iEschin.  in  Ctes.  p.  456.  Lys.  io  AIcib.  i ,  p.  276  et  278. 
fdf  Lys.  in   Philon.  p.  498, 
fej  Pet.  leg.  Att.  p.  563. 
(fj  Suid,  et  Hesych,  in  Atfr«/ee«A* 

fg)  Xenoph.  ibid.  p.  957.   Id.  expcd.  Cyr.  lib.  3,  p,  296. 
Pqt,  leg.  Att.  pagt  556, 
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dans  vos  armees.  ApoUodore   me  r^pondit :         _ 

Ua  etat  qui  ne  protege  plus  ses  lois  n'en  est    CHAP. 

plus  protege.  La  plus  essentielle  de  toutes, 

Celle  qui.oblige  chaqne  citoyen  ä  defendre 

sa  patrie,  est  tous  les  jours  indignement  vio- 

lee.  Les  plus  riches  se  fönt  inscrire  dans  la 

cavalerie,  et  se  dispensent  du  Service,  soit 

par  des  contributions  volontaires  (a)  ,  soit 

en  se  substituant  un  homme  ä  qui  ils  reraet- 

fent  leur  cheval  (b).  Bientöt  on  ne  trouvera 

plus  crAtheniens  dans  nos  armees.  Vous  en 

vites  liier  enröler  un  petit  nombre.  On  vient 

de  les  associer  k  des  mercenaires  ä  qui  nous 

ne  rougissons  pas  de  confier  le  salut  de  la 

republique.    II    s'est    eleve   depuis    quelque 

temps  ^  dans  la  Gr^ce  ,  des  chefs  audacieux, 

qui  y  apres  avoir  rassemble  des  soldats  de 

toutes  les  nations  ,   courent  de  cpntree  en 

contree  ,  trainent  ä  leur  suite  la  desolatioa 

et  la  mort ,  prostituent  leur  valeur  ä  la  puis- 

sance  qui  les  achete,  prets  k  combattre  contre 

eile  au  moindre  mecontentement  (c).  Voila 

faj  Demosth.  inMid.  p.  629.  Xenoph.  de  mag.  equit.  p.972, 

{bj  J*Qixex.  ArchÄoL  graec.  lib.  3,  cap.  3. 

fcj  Deiposth.  in  ^ristocr.  p.  747.  Id.  philip.  1 ,  p.  5o.  Isocf. 
de  pace,  t,  i  ,  p.  884.  Id.  orat.  ad  Philip.  1. 1 ,  p.  278.  Id.epist.  a 
ad  Philip,  ibid.  p.  467.  Id.  epist.  ad.  Archid.  ap.  Phot.  bibliotfa. 
p.  334.  Polygen,  strateg.  lib.  3,  cap.  10 ,  §•  9» 
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quelle  est  aujourd'hui  la  ressource  et  Tespe- 
CHAP.  lance  d'Atheiies.  Des  que  la  guerre  est  de- 
claree,  le  peuple  accoutume  aux  douceurs  de 
la  paix ,  et  redoutant  les  fatigues  d'iine  cam- 
pagne ,  s'ecrie  d'une  commune  voix  :  Qu'oo 
fasse  venirdix  mille,  vingt  miJle^trangers("Ä^. 
Nos  peres  auroient  fremi  ä  ces  cris  indecens; 
mais  Tabus  est  devenu  un  usage  »  et  l'usage 
une  loi. 

Cependant ,  lui  dis-je ,  si  parmi  ces  troupes 
ifenales,  ils'entrouvoitqui  fussent  capablesde 
discipline,  en  les  incorporant  avec  les  vötres> 
vous  les  obligeriez  ä  se  surveiller  mutuelle- 
ment;  et  peut-^tre  exciteriez-vousentre  elles 
une  emulation  utile  (^b^.  Si  nos  vertus  ont 
besoin  de  spectateurs,  me  repondit-il,  pour- 
quoi  en  chercher  ailieurs  que  dans  le  sein  de 
la  republique?  Par  \ine  Institution admirable » 
ceux  d'une  tribu,  d'un  canton  ,  seht  enröles 
dans  la  meme  cohorte,  dans  le  meme  esca- 
dron;  il  marchent ,  ils  combat tent  ä  cote  de 
leurs  parens  ,  de  leurs  amis  ,  de  leurs  voi- 
sins ,   de   leurs  rivaux.  Quel  soldat  oseroit 
commettre  une  lächete  en  presence  de  te- 
moins  si  redoutables?  Comment  ä  son  retour 
soutiendroit-il  des  regai'ds  toujours  prets  ä 
le  confondre? 

(a)  Dcmosth.  philipp.  i ,  p.  5o. 
(h)  Xenoph.  de  mag.  equit,  p.  971, 
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Aprfes  qu'Apollodore  m'eut  entretenu  du 

luxe   revoltant  que  les  officiers  ,  et  meme 

les     generaux  ,    commencoient   ä  introduire 

dans  les  armees  (  o.  )^  je  vovilus  m'instruire 

de    la  solde  des  fantassins  et  des  cavaliers. 

£lle  a  varie  suivant  les  temps  et  les  lieux  , 

repondit  Apollodore.  J'ai  oui  dire  ä  des  vieil- 

lards  qui  avoient  servi  au  siege  de  Potidee , 

il  y  a  68  ans ,  qu'on  y  donnoit  aux  oplites , 

pour  maitre  et  valet  (b  )  ^  deux  drachmes 

par  jour  * ;  mais  c'etoit  une  paye  extraordi- 

naire  qui  epuisa   le  tresor  public.   Enviroa 

20  ans  apres ,  on  fut  oblige  de  renvoyer  un 

Corps  de  troupes  legeres  qu'on  avoit  fait  venir 

de  Thrace ,  parce  qu'elles  exigeoient  la  moitie 

de  cette  solde  (c). 

Aujourd'hui  lapaje  ordinaire  pour  Toplite 
est  de  4  oboles  par  jour  ,  de  20  drachmes 
par  mois  **  (d).  On  donne  communeraent  le 
-double  au  clief  d'une  coliorte  ,  et  le  qua- 
druple au  general  ^e  ^.  Certainescircoastances 

■'■■■■'"■  I       j  I  I     i.ip  I m     I      ■^l■■ i 

fa)  Demosth.  in  Mid.  p.  625.Theop.  ap.  Athen,  lib.  12,  p.  58a. 
fbj  Thucyd.  lib,  3,  cap.  17. 

*  1  livre  16  sols. 

fcj  Thucyd.  lib.  7,  cap.  27 ,  p.  461. 

*  *  Par  jour,  environ  12  sols ;  par  mois ,  18  livres. 

fd)  Theopomp.  ap.  PoH.  lib.  9,  cap.  6,  §.  64.  Eustath.  in 
jliad.  p.  961.  Id.  iq  odyss.  p  1405. 

fej  Xenoph.  cxped.  Cyr.  lib.  7,  p.  402  et  4i3» 
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obligent  quelquefois  de  reduire  la  somme  h 
la  moitie  (a).  On  suppose  alors  que  cette 
lagere  r^tribution  sufHt  pour  procurer  des 
vivres  au  fantassin  ,'  et  que  le  partage  du 
butin  completera  la  solde. 

Gelle  du  ca valier,  en  temps  deguerre,  est , 
suivantles  occasions,  le  double  ^i^^,  le  triple 
{c)y  et  meme  le  quadruple  (d)  de  celle  du 
fantassin.  En  temps  de  paix  ,  oü  toute  solde 
cesse,  il  recoit  ppur  l'entretien  d'un  chevaJ  , 
environ  i6  drachmes  par  mois  *;  ce  qui  fait 
une  depense  annuelle  de  pres  de  40  talens  *  * 
pour  le  tresor  public  (e). 

Apollodore  ne  se  lassoit  point  de  satisfaire 
ä  mes  questions.  Avant  que  de  partir,  me 
disoit-il ,  on  ordonne  aux  soldals  de  prendre 
des  vivres  pour  quelques  jours  (J^).  Cest 
ensuite  aux  generaux  ä  pourvoir  le  marche 
des  provisions  necessaires  (g).  Pour  porter  le 
bagage  ,  on  a  des  Caissons,  des  betes  de  som- 

faj  Deinosth.  philip.  i ,  p.  5i. 

{"bj  Thucyd.  lib.  5,  cap,  47. 

(cj  Demosth.  ibid. 

(dj  Xenoph.  bist.  Grsec.  lib,  5 ,  p.  556. 

*  Environ  14  livres  8  sols. 

T*  Environ  216,000  livres, 

fej  Xenoph.  de  mag.  equit.  p.  956.  Per.  leg.  Att.  p.  55au 

/"fj  Aristoph.  Acharn.  v.  196.  Schol.rbid..Plut.  iDPboc.p.75Ar 

fgj  Xenoph.  meipor.  lib.  3 ,  p.  76a. 
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me,  et  des  esclaves.  Quelquefois  les  soldats  * 
sont  obliges  de  s  en  chargera  (a). 

Vous  voulez  savoir  quel  est  l'usage  des 
Grecs  ä  I'egard  des  depouilles  de  rennemi. 
Le  droit  d'ea  disposer  ou  d'en  faire  la  re^. 
partition  ,  a  toujours  ete  regarde  comme 
üne  des  pr^rogatives  du  general.  Pendant  la 
guerre  de  Troie,  elles  etoient  mises  ä  ses 
pieds  :  il  s*en  r^servoit  une  partie  ,  et  distri- 
buoit  l'autre,  soit  aux  chefs,  soit  aux  soldats 
(6).  Huit  Cents  ans  apres ,  les  generaux  re- 
glerent  la  repartition  des  depouilles  enlevees 
aux  Perses  ä  la  bataille  de  Piatee.  Elles  furent 
partagees  entre  les  soldats,  apres  en  avoir 
preleve  une  partie  pour  decorer  les  temple^ 
de  la  Grece,  et  decerner  de  justes  recom- 
penses  ä  ceux  qui  s'etoient  distingues  dans  le 
combat  (c). 

Depuis  cette  epoque  jusqu'ä  nos  jours, 
on  a  Yu  tour  ä  tour  les  generaux  de  la  Grece 
remettre  au  tresor  de  la  nation  les  sommes 
provenues  de  la  vente  du  butin  (ä)',  les  de§- 

^aj  Xenopb.  exped.  Cyr,  lib.3,  p.  3o3  etc. 

fbj  Homer,  iliad.  1- 9,  v.  33o.  Odyss.  1. 9,  v,  89;  \.  14, r.  282. 
.  {'cj  Herodot.  lib,  9,  cap.  80.  Diod.  Sic,  üb.  11 ,  p.  26.  Plut. 
io  Artstid.  1. 1,  p.  33i. 

/^dj  Cesc  ce  que'firent  quelquefois  CiMON,  Plut.  p.  484et 487  ; 
TiMQTHÄK,Nep.inTini.c.i,LYSANDER,Xcnopb.hift. 
Grsec.  lib.  2  ^  p»  462.  Diod.  Sic.  Üb.  i3;.p.  aa5.;Plut.  in  Lf%.  p.  442. 
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■  tiner  k  des  ouvrages  publics  (a)  >  ou  k  Tor- 
nement  des  temples  (A) ;  en  enrichir  leurs 
amis  ou  letirs  soldats  (c) ;  s'en  enrichir  eux- 
m^mes  (d) ,  ou  du  moins  en  i*ecevoir  le  tiers  j 
qui ,  dans  certains  J7ay8 ,  leur  est  assigne  par 
un  usage  constant  (e). 

Parmi  nous,  aucune  loi  n'a  restfeint  la  pre- 
irogative  dug^oeraK  ILen  use  plus  öu  moins, 
suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  d^interesse, 
Tout  ce  que  Tetat  exige  de  lui ,  c'est  que 
les  troupes  vivent,  s'il  est  possible,  aux  de- 
pens  de  l'ennemi ,  et  qu  elles  trouvent  dans 
Ja  r^partition  des  d^pouilles  un  Supplement 
k  la  solde,  Jorsque  des  raisons  deconomie 
obligent  de  la  dirainuer. 

Les  jours  suivans  furent  destincs  ä  exer- 
ter  les  troupes.  Je  me  dispense  de  parier  de 
toutes  les  manoeuvres  dont  je  fus  temoin;  je 
n'en  donnerois  qu'une  description  imparfaite , 
et  ittuttle  ä  ceux  pour  qui  j'ecris;  voici  seu- 
lement  quelques  observations  generales. 
Noüs  trouvämes  fwts  du  mont  Anchesmus, 

{aj  CiMON,  Flut.  MvCim.  p.487.  Ncp.  in  Cim.  cap.a. 
.  fij  Herodof.  lib.  9,  cap.  80.  Thucyd.  üb.  3,  cap.  114. 

^cj  MY11CIVIDE.S,  Diod. Sic. IIb.  ii»p.63.  Aöäsilas, 
Nep.  in  Agesil.  cap.  3.  Plut.  in  Agesil.  p,  6oi.  Xenoph.  in  Agcsil. 
p.  654; . I p  K IC  R  A T e,  Polyan.  strateg.  lib.  3,  cap.  9,  §.3. 
.  Y^/y  C I M  o  w  y  Pfcat,  Nep.  ot  supii* 

^«jf  C ^i  o  M  B  N  c ,  Pqlyb.  bist.  lib.  2,  p.  147^ 
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^in  Corps  de  1600  homxnes  tfinfanterie  pe-  ■ 

«amment  armes,  ranges  sur  16  de  hauteur    ^^^^^ 
et  sur  100  de  froat,  chaque  soldat  occupant 
^a)  un  espace  de  4  eoudees*.  A  ce  corps 
etoit  Joint  un  certain  nombre  d'armes  ä  la 
legere. 

On  avoit  place  les  mcilleurs  soldats  dans 
les  Premiers  rangs  et  dans  les  derniers  (b), 
Les  cliefs  de  files  sur-tout ,  ainsi  que  les  serre* 
files ,  etoient  tous  gens  distingues  par  leur 
bravoure  et  par  leur  experience  (c).  Ün  des 
ofEciers  ordonnoit  les  mouvemens.  Prenez 
les  armes ,  s'ecrioit-il  (d) ;  valets,  sortez  de 
la  phalange;  haut  la  pique  ,  bas  la  pique; 
serre-file,  dressez  les  files,  prenez  vos  dis- 
tances;  ä  droite,  ä  gäuche  (e)\  la  pique  en 
dedansdu  bouclier  (f)\  marche('^3»  h^te; 
doublez  vos  files ;  remettez-vous  ;  Lacedemo« 
nienne  evolution ;  remettez-vous  ,  etc. 

A  la  voix  de  cet  officier ,  on  vojoit  la  |Aa- 
lange  successiyement  ouvrir.  aes  files  et  «es  * 


faj  ^lian.  tact.  cap.  u. 

*  5  pieds  8  pouces. 

(bj  Xenoph,  memor.  üb.  3,  p.  yöa. 

f-cj  Arrian.  tact.  p.  30  et  33.  ^lian.  tact.  cap.  5. 

fdj  Arrian.  ibid.  p.  78.  IEXxbxu  tact.  cap.  5i  et  53. 

fej  Theophr.  charact.  vc^i  'O^tfMi» 

(fj  Aristoph.  in  av.  v.388  Schol.  ibid. 

(g)  Arrian.  2£Uan.  ut  supra. 
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rangs ,  les  serrer ,  les  presser,  de  mäniere  que 
CHAP.  j^  Soldat  >  n'occupant  que  I'espace  d'une  cou* 
dee*,  ne  pouvoit  tourner  ni  ä  droite  ni  ä  gau» 
che  C«^.  On  lavoyoitpresenter  une  ligne  tan- 
töt  pleine  ,  tantöt  divisee  en  des  sections  dont 
les  intervalles  etoient  quelquefois  reiliplis  par 
des  armes  ä  la  legere  (h).  Ön  la  voyoit  enfin, 
ä  lä  faveur  des  eyolutions  prescrites ,  pren- 
dre  toutes  le5  formes  dont  eile  est  suscepti- 
ble ,  et  marcher  en  avant  disposee  ea  colonne, 
en  carre  parfait ,  en  carre  long ,  seit  ä  cen- 
tre  vide,  soit  ä  centre  plein,  etQ.(c). 

Pendant  ces  mouvemens ,  on  infligeoit  des 
cpupsaux  soldats  indociles  ou  negligens  C^Q» 
J  en  fus  d'autant  plus  surpris  ,  que  chez  les 
Atheniens  il  est  defendu  de  frapper  meme 
un'esclave  (e).  Je  conclus  de  lä  que  parmi 
les  nations  policees  ,  le  deshonneur  depend 
quelquefois  plus  de'  certaines  circonstances , 
que  de  la  nature  des  choses, 
.  Ces  manoeuvres  ietoient  k  peine  achevees  , 
que  nous  vimes   au  loin   s*elever  un  nuage 

*  17  pouces. 

(aj  Arridn.  tact.  p.  82.  yElian.  tact.  cap.  11. 
fbj  Xenoph.  exped.  Cyr.  üb.  5 ,  p.  353. 
{cj  Id.  ibid.  lib.  3,  p.  84,  Trad.  de  M.  IcC.  de  L.L.  1. 1, 
p.  407.  Arrian.  tact.  p.  69. 
fdj  Xenoph.  ibid.  lib.  5,  p.  368. 
(tj  Id.  de  rep.  Athen,  p.  698, 

de 
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de  poussifere."  Les  postes  atances  (ä)  anDon«  ^" 

cerent  l'approche  de  Tennemi.  Cetoit  un  se-  CHAP, 
cond  Corps  d'iafanterie  qu  on  venoit  d'exercer 
au  Lycee(b)^  et  qu'on  ayoil  r^solu  de  mettre 
cuix  mains  avec  le  premier  ,  pour  ofFrir  l'i- 
raage  d'un  combat  (c).  Aussitot  an  crie  aux 
armes  ;  les  soldats  coureht  prendre  leurs 
rangs ,  et  les  troupes  legeres  sont  plac^s  en 
arriere.  Cest  de  la  qu'eües  lancent  sur  Ten- 
ntim  (^)i  des  flechcs,  defi  traits,  des  pie^- 
res  ,  qui  passent  par  dessus  la  phalange  *!, 

Cependant  les  enn^mis  venqient  au  pas 
redouble  (e)^  ayantla  pique  sur  Töpaule 
droite.  Leurs  troiipes  legeres  s*appröchent(y*^ 
avec  de  grands  cris,  sont  repoassees,  mise^ 
en  fuite,  et  remplacees  par  les  Opiites,  qui 
san'^ent  ä  la'  portee  du  trait.  Dans  ce  mö- 
ment  un  siience  profond  rfegne  dans  les  deuJ: 
lignes  ( g)>  B^ientot  la  trompette  dünne  ie 
Signal.  Les  soldats  diantent  en  l'honneur  de 

(aj  Xetiopffe.  exped.  Gyr. 'Üb.  2,  p.^yS. 

(hj  Aristoph.  ja  pac.  v.  3^55.   Sctiol.  ibid.  in  v.  35$. 

(cj  Onosand.  inst.  c«rp.  10,  p.  3^.    "' 

fdj  Xenoph»  Cyrop.  üb.  6,  p.  167.  Arrian.  tact.  p.  20. 

*  Önosahder  (inst.  cap.  ip)  dit  que  dans  ces  combats  Simu- 
l<fs,  I6s  Oplitds  avoierit  dc's  bStons  ^t  des  courroies ;  lefi  ar- 
mes ä  la  Wgöre ,  des  mottes  de  terfe. 

(tj  Xenoph.  exped.  üb.  6,  p.  387. 

(fj  iElian.  tact.  cap.  17. 

f^J  Honrer.  »lad.  lib.  3 ,  y.  8. 
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Mars  9  rhymne  du  combat  (a).  Ils  baissent 
leurs  piques;  quelques -uns  frappent  leure 
boucliers  (b ).  Tous  courent  align^s  et  en 
hon  ordre,  Le  genöral ,  pour  redoubler  leur 
ardeur ,  pousse  le  cri  du  combat  ( c).  Ils 
r^pkent  mille  fois,  d'aprts  lui,  Eleleu, 
Eleleleu  (d)l  L'action  parut  tres  vive;  les 
ennemis  ftirent  disperses  ,  et  nous  enten- 
dimes ,  dans  notre  petite  armee ,  retentir  de 
tous  cotes  ce  mot,  Alale*!  Cest  le  cri  de 
victoire  (e). 

Nos  troupes  legtres  poursuivirent  Tenne- 
mi  (jQ,et  amenbrent  plusieurs  prisonniers. 
Les  soldats  Victorieux  dressbrent  un  troph^e ; 
et  s'etant  rang^s  en  bataille  a  la  tete  d'un 
camp  voisin,  ils  posferent  leurs  armes  ä  terre, 
mais  tellement  en  ordre,  qu'en  les  repre- 
nant  ils  se  trouvoient  tout  form^s  (g).  Ils  se 

/aj  Xenoph.  bist.  Graec.  Hb.  2 ,  p.  474.  Id.  cxped.  üb.  4, 
p.  324 ,  326  etc. 

/"öj  i<L  e^ped.  lib.  i ,  p.  26L  Poll.  \\h,  1 ,  cap.  10 ,  §•  i63. 

fcj  Xeaoph.  ap.  Demct.  Phalcr.  cap;  98. 

/'dj  Id.  exped.  lib.  1,  p.  265.  Aristoph.  inav^  v.363.  Scbol. 
ibid.  Hesych.  et  Suid.  in  *£AfAcv, 

*  Dans  les  anciens  temps ,  la  demiere  lettre  du  mot  Alax.6 
se  prononcoit  comme  un  i  (Plat.  inCratyl.  t.  i^p.  418).  Oä 
disoit  en  conscfquence  A  L  A  L  l. 

/ej  Afistoph.inav.  v.954et  i76i.SchoUib.H«ycb.m'AA«a. 

ffj  Xenoph.  exped.  lib.  6,  p.  387. 

/^^;  Trad. de  Tcxpcd.  deCyrus, par M. le€.d«L.L. t.i,pa2i. 
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rerirerent  ensuite  dans  le  camp ,  oü  ,  aprbs  == 
avoir  pris  ua  leger  repas ,  ils  passerent  la  CHAP. 
nuit ,  couches  sur  des  lits  de  feuiilages  (a).  * 

On  ne  negligea  aucune  des  precautions 
que  Ton  prend  en  temps  de  guerre.  Point 
de  feu  daus  le  camp  (b)\  inais  on  en  placoit 
^n  avant ,   pour  eclairer  les   entreprises  de 
Fennemi  (c).  On  posa  les  gardes  du  soir  (d):, 
OD  les  releva  dans  les  difRrentes  veilles  de 
la  nuit  (e).  Un  officier  fit  plusieurs  fois  la 
ronde ,  tenant  une  sonnette  dans  sa  main  (f). 
Auson  de  cet  instrument,  la  sentinelle  de- 
claroit  Tordre  ou  le  mot  dont  on  etoit  con* 
venu.  Ca  mot  est  un  signe  qu'on  change  sou- 
vent,  et  qui  distingue  ceux  d'un  m&me  parti. 
Les  officiers  et  les  soldats  le  recoivent  avant 
le  combat  >  pour  se  rallier  dans  la  melee ; 
avant  la  nuit,  pour  se  reconnoitre  dans  l'obs- 
curite  (g).  Cest  au  general  ä  le  donner;  et 
la  plus  grande  distinction  qu'il  puisse  accor- 

(aj  Polyan.  lih.3,  cap.  9,  §.  19.  Eustath.,in  odyss.  p.  1678. 
Scbol.  Aristoph.  ia  pac«  V.  847. 

fbj  Aristoph.  in  av.  v,  842. 

(c)  Xcnoph.  bist.  Graec.  lib.  6 ,  p.  687. 

fdj  Id.  exped.  lib.  7,  p.  406. 

(tj  Id.  ibid.  lib.  4,  p.  3i6. 

ffj  Aristopb.  in  aiv.  v.  848  et  1 160,  Scbol.  ibid.  Ulpi«n. 
in  Demosth.  de  fals.  leg-  p.  877. 

f^  Xeooph.  exped.  lij>.  6 ,  p.  386 ;  lib.  7 ,  p*  406. 
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"  der  h  quelqu  un ,  c'est  de'  lui  ceder  son  droit 
C  H  A  P.   ^^^^  On  eraploie  ass/ez  souvent  ces  fornaules: 
Jupiter  sauveur  et  Hercvle  conducteur 
(j^) ;  JupiTEijL  SAUVEVR  et  LA  VicToiüE ;  Mi- 
nerve-Pallas ;  LE  SoLEiL  et  LA  Lune;  t?iE 

et   POIGNARD  Ccjl. 

Iphicrate,  qui  ne  nous  avoit  pa3  qwittes, 
nous  dit  qu'il  avoit  suppiime  la  sonnette  dans 
le$  rondes  ;  et  que  pour  mieu^^  aerober  la 
coniioissance  de  Tordre  ä  renaemi ,  il  doonoit 
deux  mots  differens  pour  lofficier  et  pour 
la  sentinelle  >  de  maniere  que  Tun ,  par  exem- 
ple  V  repoodöit ,  Jupiter  sauv^ur;  et  J'autrc, 
Keptune  (ä). 

Iphicrate  auroit  voulu  qii'oa  eut  eötour^ 
Je  cainp  d'une  enceiute  qui  ea  deleodlt  les 
a[)prGches.  Cest  une  precaution  ,  disoit-il , 
dont  on  doit  se  Faire  une  habitude ,  et  que  je 
n'ai  jaraais  neglig^ee,  lors  merae  »que  je  lue 
suis  trouve  dans  un  pays  ami  (e). 

Vousvoyez,  ajoutoit-il,  ces  lits  de  feuil- 
Jages.    Quelquefbis  je  n'en   fais  construire ' 
qu'un  pour  deux  soldats ;  d'autres  fois  chaque 

^■1       IHM  II  I  I  " 

/"aj  Xenoph.  exped.  üb.  7 ,  p.  407. 

rhj  Id.  ibid.  lib.6,p-386. 

^cj  Id.  ibid.  Hb.  1,  p.  264.  JEneas  coounenL  cap.  34. 

{dj  /Eneas  ibid. 

fej  Polyaen.  strat.  lib.3,  cap.  9,  §.  17. 
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Soldat  en  a  deux.  Je  quitte  cnsuite  mon  camp  ? 
i'eonemi  survient,  compte  Tes  lils;  et  me  süp- 
posant  plu8  ou  moins  de  Forces  que  je  n'eii 
ai  elFectivement ,  ou  il  n'ose  m'attaquer',  ou 
il  m'attaque  avec  desavantage  (a). 

J'entretiens  la  vigilance  de  mes  trotipcf; , 
en  excitant  sous  main  des  terreurs  paniques , 
tanrut  par  des  alertes  frequentes,  tantot  par 
la  fausse  rumeur  id'une  trahison ,  d'une  cm- 
buscade  ,  d*un  renfort  survenu  ä  rennemi  (&), 

Pour  empecher  que  le  temps  du  repos  ne 
soit  pour  elles  un  temps  d'oisivete ,  je  leur 
iais  creuser  des  fosses ,  couper  des  arbres  , 
transporter  le  camp  et  les  bagages  d'uii  lieu 
dans  un  autre  (c). 

Je  täche  sur-tout  de  les  mener  par  la  voie 
de  rhonneur*  Un  jour,  pi-es  de  combattre,  Je 
vis  dessoldats  pälir;  je  dis  tout  hautrSi  quel- 
qu'un  d'entre  vous  a  oublie  quelque  chose 
dang  le  camp,  qu'il  aille  et  revienne  au  plus 
vite.  Les  plus  läches  profiterent  de  cette  per- 
mission.  Je  m'ecriai  alors  :  Les  esdaves  ont 
di.sparu ;  nous  n'avons  plus  avec  nons  que  de 
braves  gens.  Nous  marchämes  f  et  Teiiiaemi 
prit  ]aiune(d). 

(aj  Polysen.  strat.  üb,  3,  cap.  9,  §.  19. 
(hj  Id.  ibid.  %.  32. 
(cj  Id.  ibid.  §.  35. 
(dj  Id.  ibid.  % .  u 
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Iphicrate  nous  raconta  plusieurs  autres 
stratagemes  qui  lui  avoient  ^galement  bien 
reussi.  Nous  nous  retirämes  vers  le  milieu 
de  la  nuit.  Le  lendemain,  et  pendant  plu-- 
sieurs  jours  de  suite,  nous  vtmes  les  cava- 
liers  s*exercer  au  Lycee  et  aiipres  de  TAca- 
demie (^a^  :  on  les  accoutumoit  ä  sauter  sans 
aide  sur  le  cheval  (^b^ ,  ä  lahcer  des  traits 
("c^,  ä  franchir  des  foss^s,  ä  grimper  sur  des 
hauteurs ,  k  courir  sur  un  terrain  en'  pente 
C^^,  ä  s'ättaquer  ,  ä  se  poursuivre  fe^,  ä 
faire  toutes  sortes  d'evolutions ,  tantöt  sepa- 
rement  de  l'infanterie,  tantöt  conjointement 
avec  eile. 

Timagene  me  disoit  :  Quelque  excellente 
que  soit  cette  cavalerie,  eile  «era  battue,  si 
eile  en  vient  aux  mains  avec  celle  des  Tlie- 
bains.  Elle  n'admet  qu'un  petit  nombre  de 
frondeurs  et  de  gens  de  trait  dans  les  inter- 
valles  de  sa  ligne ;  les  Thebains  en  ont  trois 
fois  autant,  et  ils  n'emploient  que  des  Thes- 
saliens, superieurs  pour  ce  genre  d'arraes,  ä 

(a)  Xenoph.  de  magist.  equit«  p.  959  etc. 

(h)  Id.  ibid.  p.  954. 

(c)  Id.  ibid.  p.  964  et  956. 

(i)  Id.  ibid.  p.  966;  et  de  rc  equest.  p.  986. 

(ti  Id.  de  re  equest.  p.951. 
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tous  les  peuples  de  la  Grece.  L*evenement  ' 

justifia  la  prediction  de  Timagene  (a).  ^  ^^  ^* 

L'armee  se  disposoit  ä  partir.  Plusieurs 
familles  etaient  consternees,  Les  sentimens 
de  la  nature  et  de  Tamour  se  reveilloient 
avec  plus  de  Force  dans  le  coeur  des  meres 
et  des  epouses.  Pendant  qu'elles  se  livroicnt 
k  leurs  craintes ,  des  ambassadeurs  recem- 
ment  arrives  de  Lacedcmone,  nous  entrete- 
noient  du  courage  que  les  femmes  Spartiates 
avoient  fait  paroitre  en  cette  occasion.  ün 
jeune  soldat  disoit  ä  sa  mere ,  en  lui  montrant 
son  epee  :  Elle  est  bien  courte!  Eh  bien,  re- 
pondit-elle ,  vous-  ferez  un  pas  de  plus  (if). 
Une  autre  Lacddemonienne,  en  donnant  le 
bouclier  k  son  fils  (c),  lui  dit  :  Revenez 
avec  cela  ou  sur  cela  *• 

Les'  troupes  assisterent  aux  fdtes  de  Bac- 
chus ,  dont  le  dernier  jour  amenoit  une  cere-^ 
monie  que  les  circonstances  rendirent  tres 
interessante.  Elle  eutpour  temoins  le  senat, 
Farmee ,  un  nombre  infini  de  citoyens  de 


/^aj  Diod.  Sic.  Hb.  i5,  p.  894. 

fbj  Plut.  apopbt.  lacon.  t.  2,  pag.  241. 

fcj  Arist,  ap.  Stob,  serm,  7,  p.  88.  Plut.  ibid.  Sext.  Emp. 
pyrr.  bypot.  lib.  3,  cap.  24,  p.  181. 

*  A  Sparte ,  cVtoit  un  deshonneur  de  perdre  son  bouclier ; 
et  c'etoit  sur  leurs  boucliers  qu'on  rapportoit  les  soldats  morts. 
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toiis  etats ,  ffetrangers  de  tous  pays.  Aprfes 
la  deraiere  tragedie ,  nous  vimes  paraitre  sur 
Je  theatre  un  heraut  suivi  de  plusieiirs  jeunes 
orphelins,  couverts  d'armes  ^tincelantes.  II 
s'avanca  pour  les  pre&enter  k  cette  auguste 
a^semblee;  et  d'une  voix  ferme  et  sonore  il 
prononca  lentement  ces  mots  :  «  Voici  des 
«  jeunes  gens  dont  les  peres  soal  tnorts  ä  la 
«  guerre ,  apres. avoir  combattu  avec  courage. 
«  Le  peuple  cjui  Jes  avoit  adoptes,  les  a  fait 
<♦  Clever  jusqu'ä  Tage  de  vingt  ans.  II  leur 
«  donne  aujourd'hui  iine  armure  coniplette  ; 
<4  il  les  renvoie  chez  eux ;  il  leur  assigne  les 
«  premieres  places  dans  nos  spectacle»  (a). » 
Tous  les  Coeurs,  furent  emus.  Les  troupes 
verserent  des  larmes  d^aUeodrissement ,  et 
partirent  le  lendemain. 

^aj  Thucydid.  Üb.  2,  cap,  46.  Plat.  in  Meaex.  t.  2  ,  p.  248. 
^schin.  in  Ctesiph.  p.  452.  Lesbon.  in  protrept.  p.  172«  Diog. 
Laert.  in  Solon.  Hb.  1 ,  §  55. 

FIN     DU     CHAPITRE    DTXlfcME, 
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Seance  au  Thedtre  *. 


Je  viens  de  voir  une  tragedie  ;  et  dans  le  ' 
desordre  de  mes  idees  ,  je  jette  rapidemeot 
sur  le  papier  les  impressions  que  j'en  ai  re- 
ciies. 

Le  theatre  s*est  ouvert  ä  la  pointe  du  jour 
(a).  3y  suis  arrive  avec  Philotas.  Rien  de  si 
imposant  que  le  premJer  coup-d'oeil  :  d'ua 
cöte ,  la  scene  ornee  de  decorations  executees 
par  d'habiles  artistes  ;  de  Taütre ,  un  vaste 
amphitheätre  couvert  de  gradins  qui  s'elfe- 
vent  tes  uns  au-dessus  des  autres  jusqu'ä  une 
tresgrande  hauteur;  des  palierset  des  esca- 
Iiers  qui  se  prolongent  et  se  croisent  par  inter* 
valles  ,  facilitent  la  communication ,  et  divi- 
sent  les  gradins  en  plusieurs  compartimens, 

*  Dans  la  2*.  ann^e  de  la  104«.  olynjpia.de ,  le  premier  jour 
des  grandes  Dionysiaques  ou  grandes  f<^te$  de  Bacchus,  lequcl 
concourant  toujour&5  juivant  Dodwel,  avec  le  12  dVlaphcbo- 
lion,  tomboit  cette  annce  au  8  avril  de  Tan  362  avant  J.  C. 

faj  Xenopb.  meraor.  lib.  5>  p.  825.  /£scl)in.  in  Ctesiph« 
p.  44a 
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dont  quelques-uns  sontreserves  pour  certains 


Chap.     Corps  et  certains  etats. 


Le  peuple  abordoit  en  foule ;  il  alloit ,  ve- 
noit,  montoit ,  descendoit»  crioit,  rioit,  se 
pressoit ,  se  poussoit ,  et  bravoit  les  officiers 
qui  couroient  de  tous  cotes  pour  maintenir 
le  bon  ordre  (a).  Au  milieu  de  ce  tumulte, 
sontarrives  successivement  les  neuf  Archon- 
tes  ou  Premiers  magistrats  de  la  republique , 
les  cours  de  justice  (b)  ,  le  seuat .  des  cinq 
Cents  ,  les  officiers  generaux  de  Tarmee  Cc)^ 
les  ministres  des  autels  (d).  Ces  divers  corps 
ont  oGcupe  les  gradins  inferieurs,  Au-dessus 
on  rassembloit  tous  les  jeunes  gens  qui 
avoient  atteint  leur  i8^.  annee  (e),  Les  fem- 
nies  se^placoient  dans  un  endroit  qui  les  te- 
noit  eloignees  des  hommes  et  des  courtisa* 
nes  (f).  L'orchestre  etoit  vide.  On  le  desti- 
noit  aux  combats  de  poesie ,  de  musique  et  de 
danse ,  qu'on  donne  apr^s  la  representation 
des  pieces  :  car  ici  tous  les  arts  se  reunissent 
pour  satisfaire  tous  les  goüts. 

fa)  Demosth.  in  Mid.  p.  63i.  Ulpian.  ibid.  p.  688.   SchoL 
Aristopb.  in  pac.  v.  733. 
fh)  Poll.  onom.  lib.  4,  cap.  19,  §.  121. 
fcj  Theophr.  charact.  cap.  5.  Casaub.  ibid.  p.  5i. 
fij  Hesych.  in  JUtfuir. 

(t)  Poll.  ibid.  %.  122.  Schol.  Aristopb.  in  av«  ?.  795. 
(f)  Aristopb  eccles.  v.  22.  Scbol.  ibid. 
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J'ai  vu  des  Ath^iens  faire  etendre  sous 
leurs  pieds  des  tapis  de  pourpr-e ,  et  s'aßseoir  CH  AP. 
mollement  sur  des  coussins  apportes  par  leurs 
esclaves- ("ä^;  d'autres,  qui,  avant  et  pen- 
dant  la  representation ,  (aisoient  venir  du  vin , 
des  fruits  et  des  gäteaux  (^b") ;  d'autres ,  qui 
se  precipitoient  sur  des  gradins  pour  choisir 
une  place  commode  ^  et  Toter  ä  celui  qui 
l'occupoit  (^cy  IIs  en  ont  le  droit  ,  m'a  dit 
Philotas.  Cest  une  distinction  qu'ils  ont  recue 
de  la  republique  pour  recompense  de  leurs 
Services. 

Comme^'etois  etonne  du  nombre  des  spec- 
tateurs :  II  peut  se  monier,  m'a-t-il  di t ,  ä  Soooo 
C^^.  La  solennite  de  ces  fetes  en  attire  de  tou- 
tes  les  partiesde  la  Grece,  et  repand  un  esprit 
de  vertige  parmi  les  habitans  de  cette  ville. 
Pendant  plusieurs  jours,  vous  les  verrez  aban- 
donner leurs  affaires,  se  refuser  au  somraeil', 
passer  ici  une  partie  de  la  journee  sans  pou- 
yoir  se  rassasier  des  divers  spectacles  qu'on 
y  donne.  Cest  un  plaisir  d'autant  plus  vif 
pour  eux  ,  qu'ils  les  goütent  rarement,  Le 

concours  des  pieces  dramatiques  n'a  lieu  que 

/ 

(a)  iEschin.  in  Ctesiph.  p.  440.  Thcophr.  charact.  cap.  2« 
(h)  Philoch.ct  Pherecr.  ap,  Athen.  lib,  11 ,  p.  464. 
(c)  Aristoph.  equit.  v.  572.  Schol.  ibid.  Suid,  in  np«e»'/>» 
.    (i)  Pkt.  iß  conv.  t.  3,  p.  178  et  175. 
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dans  deux  autres  fötes.  Mais  les  auteurs  re- 
^^^  servent  tous  leurs  effbrts  pour  celle-ci.  Ori 
nous  a  promis  sept  k  huit  pifeces  nouvelles 
(a),  N'en  soyez  pas  surpris.  Tous  ceux  qui 
dans  la  Grece  travaillent  pour  le  theatre, 
s'empressent  h  nous  offrir  rhommage  de  leurs 
ti\\ens(b).  D'ailleurs  nous  reprenonsquelqiie- 
fois  les  pieces  de  nos  anciens  auteurs;  et  la 
lice  va  s'ouvrir  par  TAntigone  de  Sophocie. 
Vous  aurez  le  plaisir  d'entendre  deux  excel- 
lens  acteurs,  Theodore  et  Aristocieme  (cj. 

Philotas  achevoit  ä  peine,  qu'un  heraut » 
apres  avoir  impose  silence  (d)^  s'est  eciie  : 
Qu'on  fas^e  avancer  le  clioeur  de  Sophocie 
C^^.  C^toit  l'annonce  de  la  pitce.  Le  theatre 
representoit  le  vestibule  du  palals  de  Crl^on, 
roi  de  Thebes  (J^)^  Antigone  et  Ismene ,  filles 
d*(Edipe  ,  ont  ouvert  la  scene ,  couvertes  d*un 
masque.  Leur  declamation  m'a  paru  naturelle; 
mais  leur  voix  m'asurpris.  Commentnommez- 
vous  ces  actrices,  ai-je  dit?  Theodore  et  Aris- 
todfeme,  a  fepondu  Philotas  :  car  ici  les  fem- 

/ä/  Plut.  an  Sern  etc.  t.  2 ,  p.  785.  Mem.  de  Tacad.  des  bell, 
lett.  t.  39,  p  181. 
/"bj  Plat.  in  Lach.  f.  2 ,  p.  i83. 
^cj  Demosth.  de  fals.  leg.  p.  33t. 
/"dj  ülpian.  in  Demosth.  p.  687. 
^ej  Aristoph.  in  Acharn.  v.  11.  SchoL  ibid. 
ffj  Soph.  in  Autig.  y^  18.  Argum.  Aristoph.  ^amnaat.  ibid. 
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mes  ne  montent  pas  sur  le  thedtre  (a).  Un 

moment  apres  ,  un  choeur  de   i5  vieillard$.  CH  AP, 

ThebaiQS  est  entre ,  marchant  k  pas  mesures 

sur  3  de  front  et  5  de  hauteur,  II  a  celehre, 

dans  des  chants  melodieux,  la  vktoire  que 

les  THebains  venoient  de  renaporter  sur  Poly- 

nice  ,  frere  d'Antigone. 

L'aetion  s'est  insensiblement  developpee^ 
Tout  ce  que  je  voypis ,  tout  ce  que  j'enten-, 
dois^  m'etoit  si  nouveau,  qu'achaque  instant 
mon  interet  croissoit  avec  ma  surpriae.  En-. 
train^  par  les  prestiges  qui  m'entouroient ,  je, 
me  suis  trouve  au  milieu  de  Thebes.  J'ai  vu 
Anti||;one  rendre  les  devoirs  funfebres  ä  Poly-. 
nice,  malgr^  la  severe  defense  de  Creon,  J'ai 
vu  le  tyran,  sourd  aux  prieres^du  vertueux. 
Hemon  son  Als ,  qu'elle  6toit  sur  le  point 
d  epouser ,  la  faire  trainer  avec  violence  dans 
une  grotl,e  ob^cure  qui  paroissoit  au  fond 
du  theatre  (i) ,  et  qui  devoit  lui  servir  de 
tombeau.  Blentot»  effraj^ö  des  menaces  du 
ciel  »il  s'est  avanc^  vei^s  la  caverne,  d'oü  sor- 
toient  des  hurlenaens  efFroyables.  C'etoient. 
ceux  de  son  ßls.  Il.serroit  entre  ses  bras  la 


faj  Plut.  in  Phoc.  t.  i  ,  p.  ySo.  Aul.  Cell.  lib.  7,  cap.  5. 
Luciaii.  de  salt.  cap.  28 ,  t.  2 ,  p.  286. 
fbj  Poll.  lib.  4,  ca^.  19,  J.  124. 
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malheureuse  Antigene ,  dont  un  noeud  fatal 
C  H  A  P.  g^YQii  termine  les  jours.  La  presence  de  Creon 
irrite  sa  fureur  ;  il  tire  Tepee  contre  son 
pei'e;  il  s'en  perce  lui-m^me,  et  va  tomber 
aux  pieds  de  son  anlante ,  qu'il  tient  embras- 
s&  jusqu'ä  ce  qu*il  expire. 

Ils  se  passoient  presque  tous  k  ma  vue, 
ces  eveneraens  cruels,  ou  plutot  uh  heureux 
elcignement  en  adoucissoit  Tharreur.  Qyel 
est  donc  cet  art  qui  me  fait  eprouver  ä  la 
fois  tant  de  douleur  et  de  plaisir ,  qui  m'atta- 
cfhe  si  vivement  ä  des  raalneurs  dont  je  ne 
pourrois  pas  soutenir  l'aspect?  Quel  merveil- 
leux  assortiment  d'illusions  et  de  realit6s !  Je 
volois  au  secours  des  deux  amans ;  je  detes- 
tois  rimpitoy^ble  auteur  de  leurs  maux.  Les 
passions  les  plus  fortes  decbiroient  mon  ame 
Sans  la  tourmenter ;  et  pour  la  premiere  foiS , 
je  trouvois  des  charmes  ä  la  hatne. 

Trente  naille  spectateurs  Fondant  en  larmes, 
redoubl oient  mes  emotions  et  mon  ivresse. 
Coptibien  la  princesseest-elle  devenue  interes- 
sante,  lorsque  de  barbares  satellites  Tentral- 
nant  vers  la  caverne,  son'coeur  fier  et  in- 
domptable ,  c^dant  ä  la  voix  imperieuse  de 
la  nature,  a  montre  un  instant  de  foiblesse, 
et  fait  entendre  ces  accens  douloureux  : 

«  Je  vais  douc  toute  en  vie  descendre  lea- 
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^  tement  dans  le  s^jour  des  morts  (a)l  je  ne 
<f  reverrai  donc  plus  la  lumiere  des  cieux  (^) ! 
<*  O  tömbeau ,  6  lit  funebre,  demeure eternelle 
¥  C^^l  II  ne  me  reste  qu'un  espoir  :  vous  me 
«  servirez  de  passage  pour  me  rejoindre  ä  ma 
«(  famille ,  ä  cette  famille  desastreuse  dont  je 
«  p6ris  la  deraiere  et  la  plus  miserable  (d). 
«  Je  reverrai  les  auteurs  de  mes  jours;  ils  me 
<f  reverrönt  avec  plaisir ;  et  toi ,  Polynice  ,  6 
»  mon  frere ,  tu  sauras  que  pour  te  rendre  des 
«f  devoirs  prescrits  par  la  nature  et  par  la  reli- 
<t  gion  9  j'ai  sacrifie  ma  jeunesse ,  ma  vie ,  mön 
«  hymen,  tout  ce  que  j'avois  de  plus  eher  au 
i«  monde.  Helas  !  on  m'abandonne  en  ce  mo- 
«  ment  funeste.  Les  Th^bains  insultent  k  mes 
^  malheurs  (e).  Je  n'ai  pas  un  ami  dont  je 
*(  pulSse  obtenir  une  lärme  (jQ.  J'entends  la 
%  mort  qui  m'appelle,  et  les  dieux  se  taisent 
«  (g).  Oü  sont  mes  forfaits?  Si  ma  piete  fut 
<f  un  crime ,  je  dois  Texpier  par  mon  trepas. 
«(  Si  mes  ennemis  sont  coupables,  je  ne  leur 


faj  Sopb.  in  Aatig.  v.  932* 
rV  Id.  ibid,  V.  891. 
fcj  Id.  ibid.  Vi  908. 
fdj  Id.  ibid.  V.  907. 
fej  Id.  ibid.  v,  85o. 
ff^J  Id.  ibid.  V.  894. 
igj  Id«  ibid.  T.  945. 
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cc  souhaite  pas  de  plus  affreux  supplices  quc 

«  le  mien  (^a^  » 

Ce  n'est  qu'apres  la  representation  de  toji- 
tes  les  pieces  qu'on  doit  adjug;er  le  prix.  Celle 
de  Sophocle  a  ^te  suivie  de  quelques  autres 
que  je  n'ai  pas  eu  la  Force  d'ecoiiter.  Je  n'a- 
vois  plus  de  larmes  k  r^pandre,  ni  d'Qtten- 
tion  ä  donner. 

J'ai  copie  dans  cef  chapitrfe  les  propres  pa- 
roles  de  mon  journah  Je  decrirai  ailleurs  tönt 
ce  qui  concerne  l'art  drarnatique,  et  les  au- 
tres spectacles  qui  relferent  reclat  des  f'etes 
Dionysiaques. 

(aj  Soph.  Am  ig.  V.  940. 
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C    H    A   P   I    T    R    E     X  IL 

Description   d^ Äthanes. 


IL  n*y  a  point  de  ville  dalis  la  Grece  qui  ■ 

presente  un  si  grand  nombre  de  monumens  ,  c  H  A  P. 
que  celle  d'Athenes.  De  tputes  parts  s'elevent  XIL 
des  edifices  respectables  par  leur  anciennete , 
ou  par  leur  ^legance.  Les  clief-d*oeuvres  de 
la  sculpture.  sont  prodigues  jusques  dans  les 
places  publiques.  Ils  embellissent ,  de  concert 
avec  ceux  de  la  peinture  ,  les  portiques  et  le$ 
temples.  Ici  tout  s'anime  ,  tout  parle  aux 
yeux  du  spectateur  altentif.  L'histoire  des 
monumens  de  ce  peuple  seroit  Thistoire  de 
ses  exploits ,  de  sa  reconnoissance  et  de  son 
cuhe. 

*Je  n'ai  ni  le  projet  de  les  decrlre  en  par- 
ticulier  ,  ni  la  pretention  de  faire  passer  dans 
l'dme  de  mes  Jecteurs  ,  Timpression  que  les 
beautes  de  Tart  faisoient  sur  la  mienne. 
Cest  un  bien  pour  un  voyageur  d'avoir 
acquis  un  Fonds  d  emotions  douces  et  vi- 
ves  ,  dont  le  Souvenir  se  renouvelle  pen- 
dant  toute  sa  vie ;  mais  il  ne  sauroit  les  par- 
Tome  IL  P 
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<^er avec  ceqx  qni ,  ne  les  ayant  paseprou- 
C  H  A  P.  y^^g  ^  s'interessent  toujours  plus  au  recit  de 
ses  peines ,  qü*ä  celui  deses  plaisirs.  J'imiterai 
ces  interprfetes  qui  montrent  les  singularit^s 
d'OIympie  et  de  Delphes ;  je  conduirai  mon 
lecteur  dans  les  differens  quartiers  d'Athe- 
nes :  nous  nous  placerons  aux  dernibres  an- 
n6es  de  riion  s^Jonr  dans  la  Grtee ,  et  nou« 
fcömmencerons  par  aborder  au  Piree  *. 

Ce  port  qui  eti  cöritiem  trois  auti^es  plus 
pet}ts(ä)j  est  k  Touest  de  ceux  deMunychie 
tft  de  rhal^re  ,  presque  abäridöan^s  aujour- 
ä'hui.'Ön.y  rässemble  quelquefoisjusqa'a  3oo 

f'  alferes  (i?)  5  il  pouiTöft  en  cohtenjr  ^föö  (<:)**. 
*h^mistöcle  en  fit,  pöur  aihsi  dire,  Ja  de- 
couv^'rte ,  qüänd  il  voulut  donner  une  marine 
äüx  Aih6nietis('d).  Ony  vit  bientöt  des  mar. 
ches,  des  magasins  ,  et  un  ai^senal  capable 
de  fournir  ä  Tarmement  d'un  grand  nombi  e 
de  vaisseaux. 

*  Voyez  le  plan  d*Atbenes ,  et  celui  de  ses  enviroiis ,  et  la  notc 
k  la  fih  du  roL 

^aj  Thücyd.  üb.  i ,  cap.  93.  Pausan.  lib.  i  ,c.  i ,  p.  3.  Le 
Äoi ,  ruines  de  la  Grece ,  part.  premiere ,  p.  261. 

^bj  J  hucyd.  lib.  2,  cap.  i3. 
/cj  Strab.  üb.  9,  p.  395. 

**  Spön  et 'Wheler  obscrvent  que  40  ou  46  denos  vai»seaux 
aurdient  de  la  peine  a  tenir  däns  cc  porr. 

/'dj  PUit.  in  Themist.  1. 1 ,  p.  121.  Ncp.  inThern.  cap.  6.  Dio<l. 
Sic.  lib.  i'i ,  p.  33. 
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Avant  que  de  mettre  pied  ä  terre  ,  Jete? 
les  yeux  sur  le  proraontoire  vpisin.  Uöe  pieri  e    C  H  A  P. 
quarree  ,  sans  ornenaens  ,  et  posee.sur  une  ' 

simple  base  ,  est  le  tombeaii  de  Themiütocle» 
Son  Corps  ftit  apporl^  du  Jieu  de  soa  exiJ  (a). 
Voyez  ces  vaisseaux  qui  arrivent  ,  qui  vont 
partir  ,  qui  partent  ;  ces  femmes ,  ces  enfeng 
qui  äcconcent  8ur  le  rivage  ,  pour  recevoir 
]es  Premiers  embrassextiens ,  ou  le#'deioier& 
adieux  de  leurs  e[K)ux  et  de  leurs  peres ; 
ces  commis  de  Ja  douane  qui  s'empr^ss^Qt 
d*ouvrir  lee  ballots  qu'on  vient  dVpporter  , 
et  dy  apposer  leurs  cachets^  jusqu'ä  ce  qu  oo 
ait  paye  Je  droit  de  cinquaoiieme  (Jif)  ;  ces 
magistrate ,  ces  iuspecteurs  qui  courent  de 
tou8  Cütes ;  les  uns,  pour  fixer  le  prix  du  bl^ 
et  de  !a  färine  (c) ;  les  autres,  pour  ea  fains 
transporter  les  deux  tiers  &  AllK^nes  (JJ  ; 
d'autres  ,pour  empecher  h  fraude  9  et  maia- 
tenir  Yi^d\e(€). 

Entrons  sous  Tun    de   ces    poitiques  qui 
entCAirent  le   poit  (J),  Voilä  des  ne^ocians 

^«y  Pausaii.  lib.  i ,  p.  3. 

^ij  Oemosih.  io  Lacrit.  p.  v52.  JEo«a,s  ?olioi:c.  cap.  09. 
fcj  Harppcr.  et  Suitl.  in  S/^«^^, 

fdr}/  Dinarch»  et  Ar«tot.ap.  Hai-pocr.  ja  'E«-</VE^.£;yin.  m^n. 
ibid. 
{ej  Aristot.  ah.  Harpocr  In* Afo^et», 
//;' Meur«.auPir.  cüf .  if, 
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■■'"^  '-■  qui ,  pri&ts k  faire  voile  poür  le  Pont-Euxia 
CH  AP.  Q^j  p^yj.  lo^  Siclle,  empruntent  k  gros  interets 
les  sommes  dönt  ils  ont  besoin ,  et  r^digent 
Tacte  qui  comprend  les  conditions  du  marche 
(a).  Ea  voilä  un  qui  declare ,  en  presence 
de  temoinSy  que  les  effets  qu'il  vient  d'em- 
barquer ,  seront ,  en  cas  de  naufrage  ,  aux 
risques  des  pr^teursC^^.  Plus  loin ,  sont  ex- 
posees  sur  destablesdifFerentesmärchandise& 
du  Bosphore  (c) ,  et  les  montres  des  bles ,  r6" 
cemment  apportes  du  Pont ,  de  Thrace,  de  Sy- 
rie ,  d'Egjpte  ,  de  Libje  et  de  Sicile  (d). 
AUonsä  la  place  d'Hippodamus ,  ainsi  nomm^e 
d'un  architecte  deMilet ,  qui  Ta  construite('c^. 
Ici  ,  les  productions  de  tous  les  pays  sont 
accumulees  :  ce  n'est  point  le  marche  d'A- 
thenes;  c'est  celui  de  toute  la  Grece  (/). 

Le  Pire»  est  decore  d'un  thedtre  ,  de  plu- 
sieurs  temples,  et  de  quantitö  de  statues  (^g)» 
Comme  il  devoit  assurer  la  subsistance  d'A- 
thenes  ,  Themistocle  le  mit  a  Tabri  d'un  coup 
de  main ,  en  faisant  construire  cette  belle 
muraille  qui  embrasse  et  le  bourg  du  Piree , 

fa/  Demostb,  in  Lacrit.  p.  949.  Theophr.^tiaract.  cap.  23. 

/'Äy  Demosth.  adv.  Phorm.  p.  944. 

fcj  Harpocr.  in  Auy/».  Polyaen.  strateg.  Hb.  6.  cap.  2 ,  J.  a. 

^dj  Theoph.  bist,  plant.  Üb.  8,  cap.  4. 

/^ej  Meurs.  in  Pir.  cap.  5. 

/"fy  Thucyd.  üb.  2 ,  c.  38.  Isoer.  paneg.  1. 1 ,  p,  i39*  Sopatr.  de 
dir.  quaest.  ap.rhet.|;r8ec4 1«  1 ,  p.  3o5. 
fgj  Meurs,  ibid. 
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et  le  port  de  Muiiychie.  Sa  longüeur  est  de 

60  Stades  (a) ;  sa  hauteur ,  de. 40  coud^es  *•    •  ^j^  *** 

Th^mistoclevoulokla  porter  j'usqu'ä  80  (ä). 

Sa  lärgeur  est  plus  gräade  que  Ja  voie  de 

deux  chäriots.  Elle  fut  construite  de  grosse^ 

pierres  ^quarries,  et  liees  a.rext^rieur  par 

des  tenons  de  fer  et  de  plomb* 

Prenons  le  chemin  d'Atbenos  ,  .et  suivons 
cette  longue  muraille ,  <jui  du  Piree  s'eteqd 
jusqu'ä  la  porte  de  la  ville  ,  dans  une  I^H'*- 
giieur  de  40  Stades  (c).  Ce.  fut  encore  The- 
mistocle  qui  forma  le  dessein  de  Telever 
(d)  j  et  sön  pi:ojet  ne  tarda  pas  ä  s'executer 
sous  radministration  de  Cimon  et  de  Peri- 
des  (e).  Quelques  annees  aprbs  ^  ils  en 
firent  construire  une  semblable  ,  quoiqu*ua 
peu  moins  longue  ^  depuis  les  murs  de .  la 
ville  ,  jusqu'au  port  de  Pbalere  (7).  Elle  est 

(aj  Thucyd.  lib:  2,  cfip.  i^ 

*  La  loDgubur^töit  de  6670  toieesi  et  par  cönsitfquent  dedieux 
de  DOS  Heues  de  2Ä00  toises ,  avec  un  exc^ent  de  670  toises ,  en- 
TJron  un  quarf  de  lieue.'La  hauteur  ^tant  de  40  coudees,  ou  60 
pieds  Grecs ,  Äöit  de  56  ^  pieds  deVoi. ' 

^bj  Tbucyd.  lib.j^cap.  9^^  Appian.bell.  Mitbrid.  cap.  190  j^ 
p.  325. 

^cj  Thucyd.  lib.  2  >  cap.  i3.  Strab*;  Hb.  9 ,  p.  395.  Diog;  Laert. 
in  Anthth.  )ib.  6,  $.  2.        .  -  - 

fdj  Plut,  in  Tbemise.  t.  i ,  p.  121; 

fej  Thudyd.  libl  i ,  c.  107  et  108.  Ahdocid.  de  pac.  p.  24.  Flau 
iDPericI.t.  i,p.  160. 

(fj  Andocid.  ibid. 

Pii) 
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'  a  nolre  droite.  Les  fondemen»  de  Tune  et 
^vn**  de  Pautre  ftire»t  etablis  daas  ua  terrain  ma- 
i'^cageux  ,  qo*oö  ent  toin  de  eoinbler  avec 
de  gros  rochers  (^ä^.  Par  ces  deiix  murs  de 
^ommunication ,  appeles  aujouixl'hui  long'ues 
tntirailleSy  Je  Pir^e  se  trouve  renferrae  dans 
renceinte  d' Äthanes ,  dont  ils  est  devenu  le 
böideVÄrd.  Apres  la'prise  decette  ville  ,  on 
'  fut  oblig^  de  d^molir  en  tout  ou  en  piartie 
ces  diffi6rentes>  fortifications  (l^)  ;  mais  on 
les  a  presqtie  entiferement  r^ablies  de  nos 
jours  (c).  •      i 

La  route  que  nous  suivons ,  ^st  frequentee 
dans  tous  les  temps  ,  ä  toutes  les  teures  de 
la  jmirnee  ,  par  un  grand  nombi'e  de  per- 
«onnes  qua  la  proximite  du  Piree  ,  ses  ffetes 
et  soü  cummerce  attirent  dans  ee  lieu. 

Nou&  volci  en  presence  d'un  ceooUphe, 
Los  Atheniens  Pont  eleve  ppur  bcmorer  la 
memoire  d'EoHpide  mbrt  eh  M^Moine  (d), 
Lisez  les  premiers  mots  de  .rinscription  :  La 
GLoiRE  d'£uripii>p  a  povä  wo^ument 


/"aj  Plut.  in  Cim.  t,  i  j  p.  487. 

/hj  Xenoph.  bist.  Graec.  üb.  2,  p.  460.  Diod.  Sic.  lib.  i3  ^^ 
p.  226.  Plut.  in  Lysand.  t.  i  ^  p.  441« 

/"cj  Xeaopb.  ib.  lib.  4^  p^  537.  Diod,  lib«  14,  p..9o3«  HeposiB 
Timoth.  cap.  4.  Id.  in  Conon.  cap.  4.         .     ,  .  ■    -  . 

^dj  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  2 ,  p.  6. 
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LA  Gr£ce  ENTiERE^'Äjl.Voyez-vous'ce  concours 
de  spectateurs  auprfes  de  laporte  deW  ville  , 
Jes  litieres  qui  s'arrlteat  eo,  cet  endrait  f^^, 
et  sur  un  echafaud  cet  hquame  entoure  d'ou- 
vriers  ?  Cest  Praxitel^ ;  i\  va  faire  poser  sujt 
uoe  base  qui  sert  de  tonf^beau ,  uae  süperbe 
Statue  equestre  qu'it  vjept  ^e  termia^r  (c). 

Nous  YQiU  dejns  la  viUe ,  et  ^upree  d'un 
edifice  qui  se  iK>n[^n3e  foropeion  (d)  Cest 
de  lä  que  part?nt  %^%pomp€s  pu  prpce^sions 
de  jeunes  gar^ons  e^  dp  jpunes  filles ,  qui  vont 
par  interv«ille£i  fig^rey-  ^x\%  les  fetes  que  ce- 
lebreat  ies  autre«  ^fi|iqns.  Dans  uq  tempie 
voisin ,  consacre  ^  C&rps,  oa  adqiire  1^  statue 
de  la  Deesse ,  celle  de  froserpine  ,  et  celle 
du  jeune  lacchus  ;  tovitf^  trojs  de  la  iqaia  dp 
Praxitele  (e). 

Parcourons  rapidempnt  ces  portique$  qi^i 
se  preseoleut  le  long  de*  la  yue  ,  pt  qu'an  a 
singuHerement  mvUiplies  dans  U  ville.  Les 
uns  sout  isoles ;  d'autr^ 9  ,  fippliques  ä  dps  ba- 
timens  auxquels  iJsspFvept  devestibules.  Les 
philosophes  et  les  gens  oisif s  y  passent  un  e 


(a)  Antbol.  Hb.  3 ,  p.  273.  Tl)om.  M«g.  in  vit.  Eurip. 

ß)  Dinarch.  orat.  adv.  DeiBo$th.  iu  pper.  Demosth.  p.  177. 

(c)  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  a  ►  p.  6. 

^i/yid.ibid. 

(t)  Id.  ibid. 
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====^==  partie  de  la  journee.  On  voit  dans  presqne 
CHAP.    tous ,  des  peintures  et  des  statues  d*un  tra- 
vail  excellent.  Dans  celui  oü  Pon  vend  la  fa- 
rlne  (a)  ,  vous  trouverez  un  tableati  d'He- 
lerie  ,  peint  par  Zeuxis  (b). 

Prenons  la  rue  que  nous  avons  ä  gaucbe : 
eile  nous  conduira  au  quartier  du  Pnyx  ,  et 
prfes  de  Tendroit  oü  le  peuple  tient  quelqües- 
unes  de  ses  assemblees^^^?^.  Ce  quartier  qui  est 
tres  frequente ,  confine  ä  celui  du  Ceramique 
QU  des  Tuileries  ,  ainsi  nomme  des  ouvrages 
en  terre  cuitc,  qu*on  y  fabriquoit  autrefois 
(d).  Ce  vaste  emplacement;  est  divise  en 
deux  parties  ;  l'une  au-delä  des  murs  ,  oü 
se  trouve  TAcad^mie  ;  Tautre  en  dedans  , 
oü  est  la  grande  place. 

Arretons  -  nous  un  moment  au  portique 
royal ,  qui ,  sous  plusieurs  rapports  ,  merite 
notre  attention.  Le  second  des  archontes  , 
nomme  Farchonte-roi  ,  y  tient  son  tribu- 
nal  (e).  Celui  de  TAreopage  s'y  assemble 
quelquefois  (jQ.  Les  statues  dont  le  toit  est 

fäj  Hesych.  in  'aa^it.  Aristoph.  in  eccles.  v.  682. 

fbj  Eustath.  in  iliad.  lib.  1 1 ,  p.  868,  lin.  87. 

fcj  Meurs.  de  popiil.  Athen,  in  voce  Pnyx. 

(dj  Plin.  Üb,  35,  c.  12,  p.  710.  Suid.  in  Kc^«^.  Meurs.  Ceram. 

(tj  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  3,  p.  8. 

ffj  Demosth.  in  Aristog.  p,  83 1. 
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couronne ,  sont  en  terre  cuite ,  et  repi'^sentent  - 
Thesee  qui  precipite  Sciron  dans  la  mer  ,  et  xil 
TAurore  qui  enleve  Cephale  ("ä^.  La  figure 
de  bronze  que  vous  voyez  k  la  porte  ,  est  celle 
de  Pindare  couronne  d'un  diädeme  ,  aj^ant 
un  livre  sur  ses  genoux  ^  et  une  lyre  dans  sa 
main  (6).  Thebes ,  sa  patrie ,  oflfeos^e  de  Pf- 
löge qu'il  avoit  fait  des  Atheniens,  eut  la 
lächete  de  le  candamner  k  une  amende ,  et 
Athenes  lui  decerna  ce  monument  ,  moins 
peut-^tre  par  estinae  pour  ce  grand  poete , 
que  par  halne  contre  ies  Thebains.  Non  loiti 
de  Pindare  ,  sont  Ies  statues  de  Conon  ,  de 
son  fils  Timothee  ,  et  d'Evagoras  ,  roi  de 
Cliypre  (c)y 

Pres  du  portique  royal  ,  est  celui  de  Ju- 
piter Liberateur  ("^j),  oü  le  peintre  Euphranor 
vient  de  representer  dans  une  suite  de  tä- 
bleaux  ,  Ies  douze  dieux ,  Tlies^e ,  le  peuple 
d'Athenes ,  et  ce  combat  de  cavalerie  oü  Gry  l- 
lus ,  fils  de  Xenophon ,  attaqua  Ies  Thebains 
commandes  par  Epaminondas  (e),  On    le« 


^aj  Pausan.  lib.  i ,  cap.  3,  p.  8. 
fbj  iEschin.  epist.  4,  p.  207. 

fcj  Isocrat.  in  Evagor.  t.  a, p. 98.  Demosth.  iu  Leptin, p.  55i. 
Pausan.  ibid. 
^dj  Meurs.  in  Ceram.  cap.  4. 
fej  Pausan.  ibid.  cap.  3 ,  p.  9. 
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■■  reconnoit  atöeprient  Tup  et  Tautirc;  et  1^  pein- 
C  H  A  p.     tre  a  reodu  avec  des  traits  de  fey  ,  Tardetir 
Xn.       dont  ils  etoient  anina^s  (a).  L'ApöHoa  du 
temple  voisin  est  de  la  meme  naaiii  (b). 
.'  Du  portique  roya,!  partent  deux  rues  q.ui 
abouti§se»t  k  la  plv?  publique.  Prenons  celle 
de  la  droite.  Elle  e^%  decpree ,  conarae  vous^ 
voyez,  par  qii^utiij^  d'Hern^^S.  C'est  l^  ßom 
qu  on  donoe  ä  ce$  gat^es  ^mrn^ont^ed  d'une 
.tete  dq  Mereur«?,  Leg»  qp$  ont  ^te  places  par 
de  simple?  partiguiiers;  le$  aulre^  ,  par  ordre 
des  Hiagi^trats  (c).  Presquß  lovi$  vappellent 
des  faits  glorieux;  d'avitreStdeii  lecoqsdef  sa- 
gesse.. 0«  doit  ces  deriii^rs  äflipparque,  fils 
de    Pisistrate.  II  avoit  mis  en  vers   le^  plus 
beaux  prcje^ptes  d^  I4  mqral^  ;  il  les  fit  gra- 
ver  sur  autant  d'Hermfes  tJleves  par  ses  prdres 
dans  lesplaces,  danslescan'^fQurSjdaiisplu- 
sieura  rues  d'Athepes  et  dc^os  les  bourg^  de 
TAttique*  Sur  celui-ci ,  par  e^^emple ,  eJit  ecrit : 

PrENEZ   TOUJOÜRS   LA   JUSTICE    POUR   GUIDE  ; 

sur  celui-lä  :  Ne  viöle?  jamais  les  droits 
DE  l'amitie  (d).  Ces  maximes  ont  contribue 

faj  Plut.  de  g!or.  Athen,  t.  2 ,  p.  846. 

fbj  Paiisan.  lib.  1 ,  cap.  3 »  p.  9. 

fcj  Harpocr.  in  'E^/te. 

{dj  Plat  in  Hipp.  t.  2 ,  p.  229.  Hcsych.  in  Ivvtt^.  Suid.  m 
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Sans  doute  ä  rendre  sententieux  le  langage 
des  liabitans  de  la  campagne  (a). 

Cette  rue  se  termine  par  deux  portiques 
qui  dpQoent  sur  la  place.  Uua  est  celui  des 
Hermes  (A) ;  Täutre ,  qui  est  le  ^lus  beau  de 
tous  ,  se  DommePeecile.  üo  voit  ^ns  lepre- 
roier  trois  Hermfes  sur  lesquel» ,  aprte  quel- 
ques avantages  remportes  sur  les  Medes ,  on 
inscrivit  autrefois  l'eloge  que  le  peuple  decer* 
noit ,  non  aux  geot^raux ,  mats  aux  soldats  qui 
avoient  vaincusous  leurs  ordres  (c).  A  laporte 
du  Pcecileest  la  statuedeSolonC^^.  Lesmurs 
de  Tinterieur,  chargesdeboucliersenlev^saux 
Laced^moniens  et  k  d'äutres  peuples  (e) ,  sont 
enrichis  des  ouvrages  de  Polygnote  ,  de  Mi* 
coD ,  de  Pancenus ,  et  de  pInsieurs  autres  pein- 
Jres  cefebres.  Dans  ces  tableaux  dont  il  est  plus 
aise  de  sentir  les  beaut^s  que  de  les  döcrire , 
Vüus  verrez  la  prise  de  Trpie ,  les  secours 
que  les  Atheniens  donnerent  aux  Heraclides , 
la  bataille  quils  livr^rentaux  Lacedemoniens 


faj  Aristot  de  rhct.  t.  2 ,  p.  57a. 
/'6J  Muesim.  ap.  Athea.  lib.  9^^.402. 
fcj  /Eschin.  in  Ctesipli.  p.  458. 

fdj  Demosth.  in  Aristog.  p.  S47.  Pausen.  lib.  i,  cap.  16,  p.  38. 
JEWan,  var.  bist.  lib.  8,  cap.  16. 
fij  Pausan.  lib  1 ,  cap.  15. 
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ä  CEnoe,  aux  Perses  ä  Marathon  ,  aux  Ama* 

zones  dans  Athenes  mfeme  (^a^. 

Cette  place  ,  qui  est  tres  vaste  ,  est  ornee 
d'^difices  destines  au  culte  des  dieux  ,  ou  au 
Service  de  l'etat  :  d'autres  qui  servent  d'asyle 
queJquefois  aux  malheurcux  ,  trop  souvent 
aux  coupables  ;  de  statues  decernees  ä  des 
rois  et  ä  des  particuliers  qui  ont  bien  merite 
de  la  republique  (^b^. 

Suivez-moi ,  et  a  l'ombre  des  platanes  qui 
embellissent  öes  lieux  (^c^^  parcouronsun  des 
Cütes  de  Ja  place.  Cette  grande  enceinte  ren- 
ferme  un  temple  en  Fhonneur  de.Ia  mere  des 
dieux ,  et  le  palais  oü  s'assemble lesenat  (^d^* 
Dans  ces  edifices  et  tout  autour  sont  places 
des  cippes  et  des  colonnes  ,  oü  l'on  a  grave 
plüsieurs  des  }ois  de  Solon  et  des  decrets 
du  peuple  (fe^.  Cest  dans  cette  rotonde  en- 
touree  d'arbr^s  (jT) ,  que  les  Prytanesen  exer- 
cice  vont  tous  lea  Jaurs  prendre  leur  repas , 

■■■    11 ■■■111  II  ■       lU  I  I  I  I   PI       I  I  !■ 

(a)  Mcure.  Athen.  AtL  lib.  i ,  cap.  5. 
(h)  Id.  in  Cer^m.  cap.  i6. 
/«y  Plut  in  Cim.  t.  i ,  p.  487. 

(ü)  Plut.  in  X  rhetor.  vit.  t.  3 ,  p.  842.  Suid.  in  Miffg^y. 
(t)  Lycurg.  orat.  in  Leoer.  p.  i65.  /Eschin.  in  Ctesipb.  p.  458. 
Harpocr.  in  0  Ktt^t/ja. 

ffj  Suid.  et  Hcsych.  in  X»i«f« 
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et  quelquefois  ofFrir  des  sacriiices  pour  la      ^ 
prosperite  du  peuple  (a).  yiu 

Au  milieu  de  dix  statues  ,  qui  donn^rent 
leürs  noms  aux  triJbus  d^Alhenes  (b)  ,  le  pre- 
mier  des  aichontes  tient  son  tribunal  (c).  Ici 
les  ouvrages  du  genie  arrfetent  ä  lous  mo* 
mens  les  regards.  Dans  le  temple  de  la  mfere 
des  dieux,  vous  avez  vu  une  statue  faite  par 
Phidias  (d)  ;  dans  le  temple  de  Mars  que 
nous  avons  devant  lesyeux  ,  vous  trouverez 
Celle  du  dieu  executee  par  Alcamfene  ,  digne 
eleve  de  Phidias  (e).  Tous  les  cotes  de  la  pla-*- 
ceoffrent  de  pareils  monumens. 

Dan^  son  interieur  ,  voila  le  camp  des 
Scythes  que  la  republique  entretient  pour 
maintenir  Tordre  (jQ.  VoiUi  l'enceinte  oü 
le  peuple  s'assemble  quelquefois  ,  et  qui  est 
maintenant  couverte  de  tentes ,  sous  lesquelles 
oa  etale  difFerentes  marcliandises  (g).  Plus 
loin  Yous  voyez  cette  foule  qu'il  est  difficile 


faj  Dcmosth.dc  fais.  leg.  p.  332.  Ulp.  ibid  p.  388.  Paus.Iib.  1 , 
cap.  5,  p.  12.  Meurs.  Ceram.^cap.  7. 

fbj  Pausan.  ibid. 

{cj  Suid.  in^A^ÄÄV, 

(dj  Pausati.  ibid.  cap.  3,  p.  9. 

ftj  Id.  ibid. cap.  8,  p.  20. 

ffj  Meurs.  Ceram.  cap.  16. 

(g)  Demosth.  de  cor.  p.  5oi.  Id.  in  Neaer.  p;  87S.  Taylor  n«t 
1&  Demostb.  p.  620.  Harpocr.  in  Fi^/ifls. 


^38  V    0    Y    A   C    E 

'     ■   de  percer*  Cest  lä  qu'on  trouve  les  proTision« 
^YM^     necessaires   ä   la  subsistaaee    d'un  si  grand 
peuple.  Cest  le  marche  g^Bt^ral    divise    en 
plusieurs  marcfaes  particuüers  ,  frequenles  a 
toutes  leB  hcureß  du  jour ,  et  «ur-Cout  depuis 
neuf  beurcs  jitsqu'ä  midi.  Des  receveurs  y 
vienneüt  pour  retirer  les  droits  imposes  sur 
tout  ce  qui  sy  vend  ,  et  des  magistrats  pour 
veiller  sur  tout  ce  qui  s'y  laiL  Je  vous  citerai 
deux  lois  trfes  sages ,  concernant  cette  populace 
indocile   et  tumultuei]^.   L'uoe  deteäd   de 
reprocherau  moiadredtoyen  iegain  qu'il  fait 
au  marche  (a).  On  n'apas  voulu  qu'une  pro- 
fession  utile  put  devenir  ujne  profession  me- 
prisable.  L'autre  defend  au  mÄme  citoyen  de 
sur  Faire  ,  ea  employant   le  mensozige  ^J^) 
La  vanite  raaiotient  la  premiere ,  et  Tinte* 
rct  a  fait  tomber  la  seconde.  Comme  la  place 
est  Tendroit  le  plus  frequente  de  la  ville  , 
les  ouvriers  chercbeot  a  s'en  rapprocher  (c) ; 
et  les  maisons  s'y  louent  ä  plus  haut  prix  que 
par-tout  ailleurs. 

Je  vais  maintenant  vous  conduire  au  tem- 
plede  Thesee,  qui  fut  construit  par  OmoD  , 

/'aj  Demosth,  in  Eubul.  p.  886. 

/"ij  Demosth.  in  Lept.  p.  542..ülpiaa.  ibid.p.  S70.  Hypcrid. 
ap.  Harpocr.  in  x«7«r«y.  etc. 
fcj  Lys.  adv.  delat.  p.  413. 
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quelques  ann^es  apr^  fa  bolailJe  de  Sala* 
mifle.  Plus  petit  que  <>rfui  <\e  Minerve  doot  ^J?,'^^' 
je  vous  paHerai  bi^htöt ,  et  atrqtiel  il  paroft 
avoir  seiVi  (Je  inöS/^ie(a)  ,  il^es^,  comme  ce 
derhier ,  d'öi  dre  dbriqtte ,  ^t  d'une  forme  tre$ 
Elegante.  Des  peintres  tiabifes  4'oüi  ei^ichi  de 
leurs  ouvrag'es  imiWcyrtrfs  ('S). 

Apr%8  avöir  pasS^  devönrt  1e  ttt»p?e  de  Gas- 
tor  etdtePofHäx ,  ^levari^ltk  cha-pcüe  d'Agraule 
fille  de  C^crops  ,  devant  le  Piy tätige ,  ok  la 
repuWique  eiiti^etie'nt  Ä  ^es  döpens  quelques 
citoyefts  qtri  lüi  ont  rendu  des  Services  si- 
goal^s  (c) ,  nöi>ö  Vorlä  daÄs  la  rt[t  des  tr^^ 
pieds  (i/) ,  quSl  ftfiid^öit  ptulöt  -nonim*  la  rae 
destrioitiplfes.C^st  iöi ,  ea^flfel»  »que  töusles 
ans  on  depöse  ,  ^poiit-  i^insi  d)re ,  Ja  ^lodi'e  deö 
vainqiieurs-aux'cornbäts  qtii  embi^Wösmittios 
fet^s.  GÄ'OoÄibatö  se  ^ivi*t*irt  enCfe  des  aitrsi- 
t^iensou^des-danseutS'de  dlfföi^efts  Äge^.Cliaqüe 
tribu  nomime  les  siens.  Gelle  qtii  ti  ^reftuportilf 
la  vicf<>il*e  -,  cöhsacrfe  'üh  «fr^jied  de  brönze  , 
tantöt  d^hs^tin  temple ,  ^tielq^ie^fois  dans  une 
maison  qu'elle  a  fait  construire   dans  cette 


faj  Le  Roi ,  ruines  de  la  Giece ,  T.  i ,  p.  18. 

,^bj  Pausan.  Üb.  1 ,  cap.  17,  p.^o. 

fcj  Meurs.  Athen.  Alt.  lib.  i  ,*cap.  7  et  8; 

(d^  Athen,  lib.  1 2,  p.  642«!  643.  Pausan.  lib.  i , cjp.  20,  p*  4^ . 


X  IL 
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inie  (a).  Vous  vcyez  ces  offrandes  muldpliees 
^J?^/*  sur  les  sömmets  ou  'dans  Tinterieur  des  ed^- 
fices  elegans  que  noq^  aVons  de  chaque  co- 
te  (b).  Elles  y  sont  accompagoees  d'ioscrip- 
tions  qui  ,  suivant  l&s  circqnstances  ,  con- 
tiennent  1^  qom  du  premier  des  archontes  ,  de 
latribuqui  a  remporte  la  victoire,  du  citoyen 
qui  ,  sous  le  titre  de  Chorege  ,  s'est  charge 
de  Tentretien  de  la  troupe  ,  du  poete  qui 
a  fait  les  vers  ,  du  maitre.  qui  a  exerce  le 
choeür ,  et  du  musicieji  qui  a  dirige  les  chanis 
au  son  de  sa  flute  (^c^.Approchoos  ;  yoila  les 
vainqueurs  des  Perses  celebres  pour  avoir 
paru  ä  la  tfete  des  choeurs.  Lisez  sous.  ce 
trepied  :  La  tribü  antiochide  a  remporte 
LE  PRIX  ;  Aristide  etoit  chorege  ;  Arches- 

TRATE  AVOIT  COMPOSE  LA  PltCE  (ii).    SouS.CCt 

autre  :  Themistocle  etoit  chorege  ;.  Phry- 

l^ICüS    AVOIT    FAIT   LA    TRAGÖDIE  ;    AdIMANTE 

etoit  archonte  (e)  *. 

Les  ouvrages  d'architecture  et  de  sculpt,ure 
dont  nous  sommes  entourcs  ,  etonuent  autaot 

faj  Chandl.  inscript.  part.  2,  p.  48. 
^6J  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  20  9  p.  46. 

/'cj  Vandal.  dissert.  de  gymnas.  cap.  5 ,  p.  672.  Chandl.  (rar. 
in  Greece,  p.  99. 
fdj  Plut.  in  Aristid.  1. 1 ,  p.  3i8. 
ftj  Id.  in  Thcm.  t.  1 ,  p.  114. 
*  Voyez  la  note  a  la  fin  du  volume« 

par 
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par  l^excellence  du  travail  qtie  par  Ics  motifs 
qui  les  oQt  prödoits ;  mais  toated  leurs  beau- 
te»  4iis{>aroisseBt  k  Paspect  du  satyre  qtie  vou!( 
allezr  voir  da«is  cet  edifice.  ("tf^  ^  qt»  Praxit^}« 
met  parmi  se»  pki»  beaux  o^rrrages  y  et  qtip 
le  public  place  parmi  Ics  chdF-d'isnrvirci^  d6' 
Tait. 

La  nie  des  tr^pied»  cooduit  au  th6äiti^  de 
Bacchus.  II  convienoil  qme  lestroph^  fiMsent 
eleves  auprfe^  du  chai3ip  de  batadlte ;  d«r  c'e^t 
an  tbeätre  que  le»  choenrs  des  tribtid  te  di&« 
puteat  ccHnmuB^meotla  victoire  ('i^^.  Cecc 
la  aossi  que  le  peuple  s'assembile  queiquefotg, 
soit  pour  delHd^^ef  eur  ks  R&kirm  de  l'eiat, 
8oit  pour  aessister  k  la  represcotatioB  dedtra^*' 
gedies  et  des  comediie».  A  Mara Aoa  ^  h  Sa^a-* 
miae^  ä  Pkrre ,  ks  A^liemens  ne  trionyph^^^ 
rent  que  des  Perses.  Ici  il»  oiit  ttiemfiti  de 
toutes  les  natioas  qui  exiätetit  aujuntinf  btii , 
peut^tre  de^  Celles  q«ii  existeront  ao  jonor;  et 
les  noms  d*Eschyle  ♦  de  Si^pbocle  et  ^'Euri- 
pide  ^  ae  seroQt  pasf  moiie  c^^bre»  d^tns  la 
suite  de»  temps,  que  ceux  de  Milfiäde  ,  d*A« 
ristide  et  de  Themistpcle. 

raj  Pausan.  lib.  i»  cap.  20,  p,  46.  Hin.    \ih.^4,  cap.  8, 
p.  653.  Athen,  lib.  iS»  p.  591. 
/bj  Demostb.  in  Mid.  p.  6cJ6  et  612. 
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,  En  face  du  theätre  est  un  des  plu«  anciens 
teinples  d^Athfenes  (a);  celui  de  Bacchus, 
surnomme  le  dieu  des  pressoirs.  II  est  situe 
dans  le  quartier  des  marais  (A) ,  et  ne  s^ouvre 
qu'unejpis  I'annee  (c).  Cest  dans  cettevaste 
enceinte  qüi  Tentoure,  qu'en  certaines  f^tes 
on  donnoit  autrefois  des  spectacles,  avant  la 
construction  du  theätre  ('^^. 

Nous  arrivons  entin  au  pied  de  Tescalier 
qui  couduit  ä  ia  citadelle  (e).  Observez  en 
montant  comme  la  vue  s'etend  et  s'embeilft 
de'tous  cötes.  Jetez  les  yeux  ä  gauche  sur 
Vantre  creuse  dans  le  rocher ,  et  consacre  k 
Pan ,  aupres  de  cette  Fontaine  (f).  Apollon  y 
recut  les  faveurs  de  Grause  ,  fille  du  roi 
Erechthee.  II  y  recoit  aujourd*hui  Phommage 
des  Atheniens ,  toujours  attentifs  ä  consacrer 
les  foiblesses  de  leurs  dieux. 

Arretons-nous  devant  ce  süperbe  ddifice, 
Jordre  dorique ,  qui  se  presente  ä  nous.  Cest 


,  ra/Vemosth.  in  Ne»r.  p.  878.  Pausan.Ifb.  1 ,  cap.  2a,  p.46. 

rbj^  Athen,  üb.  II,  cap.  3,  p.  466.  Isseus  ap.  Harpocr.  in 
*!K»  ?ilfc¥.  Hesych.  in  Xtfif. 

(c)  Thucyd.  lib.  2,  cap.  i5. 

(ij  Hesych.  in  'Ewi  A«n 

(t)  Medaille  d'Athtees  du  cabinet  du  Roi, 

(f)  Eurip.  in  Ion.  v.  17,  5oi,  986.  Pausan.  lib.  1 ,  c.  28, 
p.  68.  Lucian.  in  bis  accus,  t.  2^  p.  801. 
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9t  quV)n  appelle  les  Propyl^es  ou  vestibules  '■  ■  '^■"« 
de  la  citadelle.  Pericl^s  les  fit  Construire  erf   C  H  A  P* 
marbre  >  sür  les  dessins  et ;  sous  la  (ronduite  de      '^  ^ ^* 
Tarchitecte  MnesicI^s  (a).  Commenc^s  soüs 
rarchontatd'Euthym^nes  * ,  ils  ne  fttrent  ac^he^ 
ves  que  cinq  ans  apres ;  jls  coüt^rent,  drt-on  j 
aoiÄ  talens  **  Cifr^j  somme  exorbitante,  et 
qui  excede  le  revenu  annuel  de  la  reptabli- 
que* 

Letemple  qüe  noud  atons  h  gauche  ,  est 
coDsacre  ä  la  victoire*  Entrons  dans  le  bäti-« 
ment  qui  est  ä  notre  droite ,  pour  admirer  lös 
peintures  qui  en  decorent  lesmurs,  etdönt 
la  plupart  sont  de  la  main  de  Polygnote  (c). 
Bevenons  au  corps  du  milieu.  Considerez  leö 
six  heiles  colonnes  qüi  soutiennent  le  ffoft- 
ton.  Pqrcourez  le  vestibule  divise  en  trois 
pieces  par  deux  rangs  de  colonnes  ioniqtres  ; 
termin^  ä  lopposite  par  cinq  portes , ä travers 
desquelles  nous  distinguons  les  colonnes  du 
peristyle  qui  regarde  Fint^rieurdela  citadelle 
(d)  ***.  Observez,  ea  passant,  ces  grandes 

*  ■  il»    I  m  1  ■•  In       ii       ■■■iJ.ii      I  !■■  fc— W— f  Uli  <•* 

(a)  Plut»  in  Pcricl.  1. 1 ,  p,  160* 
*  Uan  4^7  avant J.C. 
**  10,864,800  livres. 

(h)  Heliod.  ap.  Harpocr.  et  Suict.  in  Df^dvvA« 
(t)  Pausan.  üb.  1 ,  cap.  22,  p.  5i. 

(i)  Le  Roi ,  ruines  de  la  Grece ,  part.  a«.  p.  i3  et  47«Pauäaii« 
ibid. 
***  Voyez  le  plan  des  Propyl^M« 
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t      '        pibces  de  marl»^  qui  compo^ent  le  plafond^ 
.  V  A^'    et  soutienneat  la  couyerture. 

Nou$  voiUi  daos  la  citadelle  C^)»  \oytz 
cette  quaatite  de  statues  q^e  la  reli^ion  et  la 
reconuoissance  ont  elevees  ^n  ces  lieux »  et 
que  le  ciseau  desNfyrons,  de9  Phidi^s»  des 
Alcamenes,  et  des  plu^  ci^Iebres  artiates^  aem- 
ble  avoir  ^nimdes.  Ici  revivront  ä  jamais  Pe- 
ricles,  Phormion,  Iphicrate,  Timotliee,  et 
plusjeurs  autres  g^neram^  Atheniens^  Leurs 
nobles  images  sont  melees  coDfuis^iiient  avec 
Celles  des  dieux  (b).     . 

Ces  sortes  d'apothdo$es  lue  irappbrent  vive- 
ineat  ä  mon  arriyee  daas  la  (^rece.  ^e  croyois 
voir  dans  chaque  vill^  deux  especesi  de  ci< 
toyeQS  ;  ceux  que  la  moirt  destifiok  k  roubli » 
et  ceux  ä  qui  les  arts  doaaoleat  uoe  existence 
eternelle.  Je  regardois  les  uos  comme  les 
eufans  des  hommes ,  les  seconds  öomme  les 
enfans  de  la  gloire.  Dans  la  spite ,  ä  Force  de 
voir  des  statues ,  j  ai  confoDdu  ces  deux  peu- 
plesi 

'  Approchons  de  ces  deux  autels.  Respectez 
le  premier ;  c'est  celui  de  la  Pudeur :  embras- 
sez  tendrement  le  second ;  c'est  celui  de  TA- 


faj  Meurs.  in  Cecrop. 
fbj  Pausan.  Üb.  i ,  passiia« 
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mki6  (a).  Usez  «ur  ^ette  colnne  de  bronze 
un  decret  qui  proscril,  ävec  des  notes  infa-  c  h  AP 
mantes ,  un  citoyeii-et  sa  posterite ,  parce  qu*il  x  l. 
avoit  reeu  Tor  des  Perses  pour  corrompre  les 
Grecs  (h).  Ainsi  les  mauvaises  actions  sont 
immoratlisees  pour  eti  prodnire  del  bonnes  , 
et  les  bonnes  pour  en  produire  de  nieilleures. 
Leyez  lesyeux ,  admirez  Touvrag^  de  Phidias. 
Cette  Statue  colossale  de  bronze,  est  Celle 
qu'apres  la  bataille  de  Marathon  les  Ath^- 
niens  consacrerent  ä  MineiTe  (c). 

Toutes  les  r^gions  de  TAttique  sont  sous 
la  protection  de  cette  deesse  (d) ;  mais  on 
diroit  qu'elle  ä  etabli  sa  demeure  dans  la 
citadelle.  Combien  de  statues  ,  d'autels  et 
d'^difices  en  son  honneur !  Parmi  ces  statues , 
il  en  est  trois  dont  la  matifere  et  le  travail 
attestent  les  progres  du  luxe  et  des  arts.  La 
premifere  est  si  ancienne^  qu'on  la  dit  fetre 
descendue  du  cie!  (e)i  eile  estinforme,  et 
de  bois  d'oHvier.  La  seconde,  que  je  viens 
de  vous  montrer,  est  d'un  temps  ou  de  tous 

faj  Hesych.  in  Aj^y. 

fhj  Demosth.  philipp.  4,  p.  gi.   Id.  de  fals.  leg.  p.  336. 
Plut.  in  Themist.  1. 1 ,  p.  1 14. 
fcj  Demosth.  de  fals.  leg.  p.  336.  Pausan.  üb.  1 ,  c.  28.  p.  67. 
fdj  Pausan*  ibid,  eap.l6 ,  p*  63. 
fej  Id.  ibid. 
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,les  m^taux  les  Atheniens  n'employoient  quc 
le  fer  peur  obtenir  des,  Sfucces,  et  le  bronze 
pour  les  eterniser.  La  troisieme ,  que  nous 
verrons  bientot ,  fut  ordonnee  par  Pericies: 
eile  est  d'or  et  d'ivoire  (^a^ 

Volci    un  temple  compose  de   deux  clia- 
pelles  consacrees,  l'une  ä  Minerve  Poliade, 
i'autre  ä  Neptune,  surnomme  Erechthee (^^^. 
.Ob^ervons  la  maniere  dont  les  traditions  fa- 
buleuses  se  sont  quelquefois  conciliees  avec 
les  faits  historiques.  Cest  ici  que  Ton  montre, 
d'un  cote  Tolivier  qiie  la  Deesse  fit  sortir  de 
]a  terre ,  et  qui  s'est  multiplie  dans  l'Attique; 
de  Tautre ,  le  puits  d'oü  l'on  pretend  que  Nep- 
tune fit  jaillir  Teau de  la  mer  (^c^:  C'etoit  par 
de  pareils  bienfaits   que  ces  divinites  aspi- 
•roient  ä  donner  leur  nom  ä  cette  ville  nais- 
sante.  Les  dieux  deciderent  en  faveur  de  Mi- 
nerve ;  et  pendant  long-temps  les  Atheniens 
prefererent  l'agriculture  au  commerce  (d). 
Depuis  qu'ils  ont  reuni  ces  deux  sources  de 
richesses ,  ils  partagent  dans  un  nieme  lieu 
leur  hommage  entre.  leurs  bienfaiteurs;  et 
pour  achever  de  les  concilier ,  ils  leur  ont 

(a)  Schol.  Demosth.  in  Androt.  p.  440, 

(h}  Meurs.  Cecrop.  cap.  20. 

(c)  Herodot.  1.8, c,55  Paus.  l.i. c, 26, p.62.  Meur$.Gecr.c.i9 

ß)  Flut,  io  Tberoist,  1. 1,  p.  ui. 
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eleye  un  autel  commun,  qu'ik  appellent  Tau-  '   '•' 

tel  de  I'oubli  C^^.  CHAP. 

Devant  la  statue  de  la  Dresse  est  sitöpen«-      ^  ^  ^• 
due  une  lampe  d'or,  surmontee  d-unepdlme 
de  meme  metai ,  qui  se  proloDge  jusqu'aü 
plafond.  Elle  briile  jour  et  nuit  (^)i  on  n'y 
met  de  l'huile  qu'une  fois  Tan.  La  meche , 
qui  est  d'amianteCc^,  ne  seconsume  jamaisi 
et  la  fumee  s'echappe  par  un  tU3rau  cache 
sous  la  feuille  de  palmier.  Cet  ouvrage  est 
de  Callimaque.  Le  travail  en  est  si  achev^, 
qu'on  y  desire  les  graces  de  la  negligence; 
mais  c  etoit  le  defaut  de  cet  artiste  trop  soi- 
gneux.  II  s'eloignoit  de  la  perfection  pour  y 
atteindre  ;  et  ä  force  d'etre  meconteut  de  lui* 
meme  ,  il  meeontentoit  les  connoisseurs  (ä}, 
On  conservoit  dans  cette  chapelle  le  riche 
cimeterre  de  Mardonius  ,  qui   commandoit 
Varmee  des  Perses  ä  la  bataille  de  Piatee ; 
et  la  cuirasse  de  Masistius»  qui  etoit  k  la  tete 
de  la  cavalerie  (e).  On  voyoit  aussi  dans  le 
Vestibüle  du  Parthenon,  le  tröne  aux  pieds 


'  faj  Plut.  sympos,  lib^g..  quaest.  6,  t.  a>  p.  741. 

f5J  Päusan.  lib.  ly  cap.  26,  p.  63.  Strab.  lib.  9,  p.  606. 

fcj  Salmas.  in  SoHn.  t.  1,  p.  178. 

^dj  PÜD.  lib.  34,  cap.  8^t.  2,  p.  658.  Pausan.  ibid. 

/ej  Demostb.  in  Tiniocr.  p.  793,  Ulpian.  in  olynth.  3  >  p.  45» 
Scb<rf.  Thttcyd.  lib.  2 ,  cap.  i3.  Pausaa.  ibid.  cap.  27 ,  p.  64. 

Qiv 


j>4^.  V  Q  y  A  C  E 

"^  .d'^rgeaU,  Bur  lequel  Xen^  ae  fls^B,  pcmr 

C  H  AP.    ^tre  t^moin  du  combat  de  Salamine  C^)i  et 

"X II  V     ^  ' 

*       dgna  le.  treeor  sacre ,  les  re«tes  du  butio  troav^ 
au  fiadnp  desPerses   ^i^^v    Ces  depouilles. 
Ja  plupart  enlevi^ffs  de  notre  tempe  par  des 
^ias  sacril^ges ,  etoient  des  trophees  dont  les 
Atheoiens  d'aujourd'hui  s'enofgueiliissoient, 
comme  s'ila  les  devoient  k  leur  valeur;  ^em- 
blables  ä  ccs  familles  qui  ont  autrefois  pro* 
duit  de  granda  homnaes ,  et  qui  tächent  de 
faire  oublier  ce  qu'elles  sont ,  par  le  Souvenir 
de  ce  qu'elles  ont  ^t^. 

Cet  autre  ^difice  nomme  opisthodome ,  est 
le  tresor  public  (^^.11  est  entoure  d'un  double 
mur.  Des  tresoriers>  tous  les  ans  tii  es  au  sort, 
y  d^posent  lessommes  que  le  senat  remet  en- 
tre  leurs  maina  (d) ;  et  le  chef  des  Prytanes , 
ieqael  change  tous  les  jours  ^  en  garde  la 
rief  (e). 

Yqs  yeux  se  touroent  depuis  long-tetrips 
vers  ee  fameux  tempte  de  Minei^ye  ,  urr  des 
plus  beaux  oraemens  d'Athene&«  II  est  connü 
eous  le  nom  de  Parthenon.  Avant  que  d'en  ap- 

faj  Demostb.  in  Timocr.  p.  798.  Harpocr,  in  'A^yygoV. 

^6J  1  hucyd.  Hb.  2 ,  cap.  i3. 

^cj  Meurs.  in  Cecrop.  cap.  26. 

(ä)  Arist.  ap.  Harpocr.  in  T^v*.  PoU-  Hb,  8^  cap  9,  S«  97. 

(t)  Argum.orat.PemostH.  in  And  rot.  p.  $97,  Said.  m^^B^hmt« 
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procher ,  permettez  que  je  vous  lise  une  lettre 
^ue  j'ecrivis » k  mon  retour  de  Perse ,  au  mage  C  H  A  P. 
Otbante  f  avec  qui  j'avois  eu  d'eCroites  liaisons 
pendant  mon  s^jourä  Suze.  liconooissoit  This- 
toire  de  la  Gr^,  et  aimoit  k  s'iostruiredes 
usa^es  des  nadoos.  U  me  demanda  quelques 
eclaircissemeos  sur  les  temples  des  Grecs.  Voi'- 
cimareponse: 

*  Vous  pretendez  qu'on  ne  doit  pas  repre^ 
«  senter  la  diviiiite  sous  une  forme  humaine ; 
«  qu'ojQ  ne  doit  pas  circonscrire  sa  presence 
«  dans  renccinte  d'un  €diRce(a).  Mais  vous 
(c  n'auriez  pas  conseille  ä  Cambyse  d'outrager 
^  en  Egypte  les  objets  du  culte  public  (A)^ 
u  ni  i^Xerxes  de  detruire  les  temples  et  les 
•♦  statues  des  Grecs  (c).  Ces  prinees ,  snpersti«* 
4t  tieux  jusqu'ä  la  folie ,  ignoroient  qu'une 
«  nation  pardonne  plus  faeilemeot  la  yiolence 
«  que  le  m^pris,  et  qu'elle  se  croit  avilie 
*c  quand  on  avili t  ce  qu'elle  respecte.  La  Gr^*e 
«  a  defendu  de  retabiir  les  mofiumens  sacres  ^ 
<c  autrefoisi  reoverses  par  les  Persea  (d).  Ges 
*e  ruinesattendent  le  moment  de  lavengeance: 

/'aj  Herod.  l.i,  c.  i3i.  Cicer.  de  leg.  1. 2,  c.  10,  u3,p.  145, 
^6J  Herodot.  lib.  3 ,  cap.  a5 ,  29  etc. 

^cj  JEschyl  in  pcrs;  v.  811.  Herodof.  lib.  8,  c  109.  Diod. 
Sic  lib.  5,  p. 332. 

^dj  Isöcr.  paneg.  t,  i ,  p.  2o3.  Lvcurg.  cont.  Lcocr.  part.  2,, 
p.  i58.  Pausan.  lib.  10 ,  cap.  95 ,  p.  887,  Didd.  Sie.  IIb.  1 1 ,  p.  ^4. 


GH  AP. 
XII. 


laSo  ^       '     V  O  Y  A  G  E 

=  «  et  si  jamais  les  Grecs  portent  leui-g  armes 
«  victorieuses  dans  les  etats  du  giand  roi,  ils 
€<  se  souviendront  de  Xer?:fes,  et  mettront  vo$ 
«  villes  en  cendre  (a). 

«  Les  Grecs  ont  emprunte  des  Egyptiens 
«'  l'ideeC^^  et  la  forme  des  temples  (c)\  mais 
«  ils  ont  donne  k  ces  edifices  des  proportion« 
«  plusagr^ableSj  ou  du  möins  plus  assörtiesä 
a  leur  goüt. 

«  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  en  decrire 
«  les  differentes  parties ;  j'aime  mieux  vous 
«  envoyerleplaade  celui  qui  fut  construiten 
«c  rhonneur  de  Thesee*.  Quatre  murs  dispo- 
«  ses  en  forme  de  parallelograme  ou  de  quarrt 
«  long ,  constituent  la  nef  ou  le  Corps  du  tem- 
«  ple.  Ce  qui  le  decore  ,  et  fait  son  principal 
«  merite ,  est  ext^rieur ,  et  lui  est  aussi  etran- 
«  ger que  les  v^temens  qui  distinguent  les  difFe- 
«  rentesclassesdescitoyens.  Cestun  portique 
«  qui  regne  tout  autour ,  et  dont  les  colannes 
^  «  etablies  sur  un  soubassement  compose  de 
«c  quelques  marcbes  ,  soutiennent  un  enta- 

/"aj  Diod.  Sic.  1.  17,  p.  545.  Strab.  I.  i5  ,  p.  780.  Quint. 
Gurt.  Üb.  5 ,  cap.  7. 

fbj  Hcrpdot.  IIb.  2 ,  cap.  4. 

{cj  Voyag.  de  Norden ,  pl.  182.  Pococ.  t.  1 ,  pl.  44, 46  etc. 
MosaVq.  de  Palest,  dans  les  m^m.  de  Tacad.  des  bell.  lett.  t,3ft 
p.  5o3. 

*  Voyez.  la  plancfae  relative  a  ce  chapitre,  n°.  i. 
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4(  blement  sürmont^  d'un  fronton  dans  les 
«  parties  anterieure  et  posterieure.  Ce  por- 
«  .tiq\ie  ajouteautantdegräcesque  de  majeste 
g  ä  Tedifice ;  il  contribue  ä  la  beaute  des 
«  cerenaonies,  par  Tafiluence  des|spectateurs 
^  qu'il  peut  contenir ,  et  qu'il  met  k  Tabri  de 
<«  la  pluie  (a>). 

4c  Dans  le  vestibule  8ont  des  vases  d'eau 
«c  lustrale  (J^),  et  des  autels  sur  lesquels  on 
H  ofFre  ordinairement  lessacrifices  (c).  Delä 
«  on  entre  dans  le  temple  oü  se  trouve  la 
«  Statue  de  la  divinite,  et  les  offrandes  cdn- 
«  sacrees  par  la  piete  des  peuples.  II  ne  tire 
*  du  jour  que  de  la  porte  *  (d).  . 

«  Le  plan  que  vous  avez  souslesyeux, 
«  peut  se  diversifier  suivant  les  regles  deTart 
«  et  le  goüt  de  Tartiste.  Variete  dans  les 
«  dimentions  du  temple.  Celui  de  Jupiter  k 
^  Olympie  a  ä3o  pieds  de  longueur ,  pS  de 
^  largeur ,  68  de  hauteur  (e).  Celui  de  Jupi- 


/aj  Vitruv.  lib.  3 ,  cap.  2 ,  p.  42. 
.    fbj  Casaub.  in  Theophr.  c.  16 ,  p.  126.  Üuport.  ibid-  p,  456/ 

fcj  Euripid.  Iphig.   in  Taur.  v.  72.  Poll.  lib.  i ,  cap.  1 , 
$.  6  etc. 

*  Voyez  la  note  ä  la  fin  du  volume, 

^dj  Voyage  de  Spon ,  t.  2,  p.  89. 

fej  Pausan,  lib.  5,  cap,  10,  p.  398. 
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"    "      '  ff  ter  k  Agrigente  ea  Sicile  (a),  a  34opie<k 
C  H  A  P.    ^  de  long,  t6o  de  large,  lao  de  haut  *. 
^^^*  »  Vari^t^  dans  le  nombre  des  colonnes. 

i<  Tantöt  on  en  voit  a,  4,  6»  8,  et  jusqu'ä 
«  10 ,  aux  deux  facades ;  taiildt  on  n'en  a  place 
€<  qu^ä  la  facade  anterieure.  Quelquefois  deux 
i<  files  de  colonnes  forment  tout  autour  un 
«  double  portique. 

«  Variete  dans  les  ornemens  et  les  propor- 
<t  tions  des  colonnes  et  de  Tentablement.  Cest 
«  ici  qne  brille  le  genie  des  Grecs.  Aprfes  dif- 
<f  ferens  essais ,  ajrant  reuni  leurs  idees  et 
<f  leurs  decouvertes  en  syst&mes,  ils  compo- 
i<  s^rent  deux  genres  ou  deux  ordres  d'archr- 
<<  tecture,  qui  ont  chacunun  caractere  distinc- 
«ttf,  et  des  beautes  particulitres :  Tun,  plus 
.  <r  anclen,  plus  male  et  plus  solide,  nomme 
<^  dorique;  Tautreplüs  Ugev  et  plus  Elegant, 
«  notnmö  ionique.  Je  ne  parle  pas  du  corin- 


füj  Diod.  Sic.  Üb.  a3,  f>*  aoS. 

*  Longueur  du  templc  d'Olympie ,  217  de  nos  pieds ,  2  pourcs 
8  iigaes ;  sa  largeur ,  89  piedl  8  pouces  8  lig. ;  sa  foauteu)- ,  64  pieds 
2  pouces  8  lifcnes,  LongueUr  du  tctnple  d*Agrij»enle ,  32 1  pic«^* 
1  pouce  4  lignes ;  sa  largeür ,  i  5i  pieds  1  i^ouoe  4  IigiieS ;  sa  bau- 
teur,  1 13  pieds  4  lignes.  Winkel  mann  (Recucil  de  ses  lettre», 
t.  I ,  p.  282)  presume  avec  raison  que  lä  largeur  de  ce  tempie 
^toit  de  160  pieds  Grecs ,  au  lieu  de  60  que  porte  le  texte  de 
Diodorc ,  tel  qu*il  est  aujourd'hui. 


DU   jeuneAvacharsis.     a53 

«  thiea  ,  qui  He  ditfere  pas  eesentiellemeat   ■ ■ 

K  des  deuK  autres  (a).  xiL 

«  Variete  en&a  daos  Tifitericur  des  tempies. 
«  Quelqu^es-ußs  reof^rKieqt  «ua  ßaoctuatre  in^ 
«  terdit  aux  proiaoes  (A).  D'autres  sont  divi«' 
«ses  ^Q  plusiers  parties.  II  eoest  dans  les- 
tr  quels » outre  la  pprte  d'eatroe,  OQ  en  a  pra-* 
«  tique  une  4  Te^tr^inke  oppQ8i6e  ,011.  doai  le 

u  toit  est  soutenu.  par  ua  ou  detix  raogs  de 
f<  colonnes  *. 

«  Pour  vous  mettte  en  etat  de  mieüx  juger 
i<  de  la  forme  des  temples  de  cette  naiion » 
K  je  joins  ä  ma  lettre  deux  dessios,  a^  vou§ 
«  trouyerez  la  fax^ade  et  la  vue  du  Pc^^th^non;, 
i<  qui  est  ä  la  citadeJle  d'Athe^nes  *  *►  J'jr  joins 
«c  aussi  Touvrage  qu'Ictious  cooaposa  ^ur  c^r 
fc  beau  momiment (c). Ictinus futuAde« deuji 
«  architectes  que  Pericl^a  cbargea  d^  sota  de 
«  le  coostruire ;  l'autre  s'app? loit  QalJi cr^t^ 


forj  Lc  Rqi,  ruinH  de  k  ^fum«  p.45  de  l-essai  $i«r  l'iiis- 
toire  de  l^arcbin 
ybj  Valer.  Max.  Kb.i,  cop  6,  §•  >2^  P0lL  lib.  i»  cap.  t» 
J.  8.  Oes.  de  belL  civ.  lib^3^  cap.  ia5. 

*  Voyez  ]a  note  k  h  fin  du  voluine. 

♦*  Voyez  la  pkinche  dirfja  t\i^ ,  ho«.  1 1  «t  1 1 !• 

fcj  Vitniv.  pr«f.  üb.  7^  pag.  125. 

fdj  Plut.  in  Per.,  t.  i,  p.  i5^,  Strab.  Kb.  9,  p.#95.  Pausan. 
cap*  41  f  p.  685. 
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'  "■  «  De  quelque  c6t^  qu'oa  arrive,  par  merr 
C  H  A  p.  ^  pgj.  terre ,  on  le  voit  de  loin  s'elever  au- 
«  des8us  de  la  ville  et  de  la  citaLdelle(a).  II  est 
«  d'prdre  doriqtie  i  et  de  ce  beau  marbre 
i<  blanc  qtf OD  tire  des  carrieres  du  Pentelique ; 
«  montagne  de  TAttique.  Sa  largeur  est  de 
«  loo  pieds  ;  sa  longueur,  d'environ  22y;  sa 
«  hauteur ,  d'environ  69  ^.  Le  portique  est 
4<  double  aux  deux  facades,  simple  aux  deux 
«  cötes.  Tout  le  long  de  la  face  exterieure 
«  de  la  nef ,  regne  une  frise ,  oü  Pon  a  repre- 
«  sente  une  procession  en  l'honneur  de  Mi^ 
«  nerve Ci&^.  Ces  bas  reliefsont  accru  lagloire 
4<  de  ceux  qui  les  executferent. 

«  Dans  le  temple  est  cette  statue  celfebre 
«  par  sa  grandeur,  par  la  riehesse  de  la  ma- 
€c  tiere,  et  la  beaute  du  travail.  A  la  majeste 
«  sublime  qui  brille  dans  les  traits  et  dan$ 
«  toute  la  figüre  de  Minerve,  on  reconnoif 
4<  aisement  la  main  de  Phidias.  Les  idees  de 
4<  cet  artiste  avoient  un  si  grand  caractere, 
«  qu'il  a  encore  mieux  reussi  ä  reprdsenter 
« les  dieux  que  les  hommes  (c).  On  eüt  dii 


(a)  Le  Roi,  niines  de  la  Grice,  part.  i,  p.  ^. 
*  Voycz  la  note  a  la  fia  du  voIuqic. 
(h)  Chan#.  trav.  Id  Greece  ,  p.  5i. 
(a)  Quintile  üb.  12,  <?ap.  10,  p.  744. 
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«  qu'il  voyoit  les  secoods  de  trop  haut,  etles 
«  Premiers  de  fort  prfes' 

«  La  hauteur  de  la  figure  eftt  de  26  cou- 

«  d^s.  Elle  est  debout,  couvertedel'^gldeet 

«  d'une  longue  tunique  (a).  Elle  tient  d'une 

«  maia  la  länce,  et  de  Tautre  une  victoire 

«  haute  de  prfe  de  4  coud^es  *.  Son  casque, 

«  surmontö  d'un  sphinx,  est  orne,  dans  les 

«  parties  laterales,  de  deux  griffbns.  Sur  la 

«  face  exterieure  du  bouclier  pose  aux  pieds 

«  de  la  Deesse,  Phidias  arepresent^  le  com' 

«  bat  des  Amazones ;  sur  rinterieure ,  celui  des 

«  dieux  et  des  g6ans ;  sur  la  chaussure ,  celui 

«f  des  Lapithes  et  des  Centaures;  sur  le  pi^- 

«  destal,  la  naissance  de  Pandore,  et  quan- 

« tite  d'autres  sujets.  Les  parties  apparentes 

«  du  Corps  sont  en  ivoire,  exceptd  les  yeux, 

«  ou  Piris  est  figure  par  une  pierre  particu- 

«  Mhre  (b).  Cet  habile  artiste  mit  dans  j'exe- 

H  cution  une  recherche  infinie ,  et  montra 

«que  soQ   g^nie  conservoit  sa   sup^riorite 

«  jusques  dans  les  pluspetits  detail« (c). 

faj  Pausan.  lib.  i ,  cap.  24 ,  p.  Sj  et  58.  Plin.  lib.  36,  cap.  5 
X.2,  p.  716.  Max.  Tyr.  diss.  .4,  p.  ,56.  Arrian.  in  Epict 
hb.  2,  cap.  8,  p.  208.  ^ 

*  .Lacoud^eparmilesGrecsAantd'undefeurspieds.ctd'un 
dem..p.edensus,la  hauteur  de  la  figure  e-,oitde36  de  nospieds 

rcJ  Pt  Ä"'  *•    '  l  ''"•  '"''"•  "''•  27.  P.  787  «  788f 
fc/  tua.  üb.  36,  cap.  5,  t.  a,  p.  7^0.   ' 
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«Avant  que  de  corameocer  cet  ouvräge^ 

«  ii  fut  oblige  de  s'expli<}iier  daaft  Taasecnblee 
«r  du  peuple » sur  la  mdtiere<]u*oQ  emploi^roit« 
<v  II  preferott  le  laarbre  *  pance  qiie  soa  eckt 
<f  aubsisteplusloag^temps.  Ün  Tecoutoit  avec 
«  attention  :  nmh  quaod  il  a^outa  qu'il  en 
«  coütetroit  moiasi  on  lüici^nni^dese  taire : 
«et  il  fut  decide  que  la  statue  seroiteo  or 
<t  et  en  iyoive  (n)* 

«  Ün  cboisit  Tor  \^  plus  pur;  il  eo  (altat 
«  une  masse  du  poids  de  40  talens  *  (b). 
« Phidias ,  suivMtt  le  cocisdl  de  Pericies , 
«<  l'appliqua  de  teile  maniere)  qu^oapoovoit 
«  aisemeat  le  detaeher.  Deux  naotifi»  engdge* 
«  rent  Peride»  k  donaer  ce  cotoseil.  11   )>re- 
fr  voyoit  le  momeat  oü  IW  pourroit  &ire 
«  servir  cet  or  aux  besoins  presaanade  l'elat, 
«  et  c'est  en  effet  ce  qu'il  propo^a  au  cqssl- 
«  mencenoentdela  guerredu  PelopoiifeseC^^. 
« II  prevoyoit  e<icore  qu'oQ  pourroit  raecu^er  9 
^  ainsi  que  Pliidias,  d'en  avoir  detouiiae  une 
«  partie;*et  cctte  accusatioD  eut  liei»   (d)  : 

(a)  Vai.  Max.  üb.  i ,  cafK  i  ,  S»  7- 

*  La  Proportion  de  l'^r  a  Targettt  «tot^t  alora  dt  i  a  t3 ;  aiosi 
40  talens  d'or  faisoient  620  talens  dWgeot,  cest-Jk-dnCy  dcux 
miUkoDs  \mx  ceot  huh  müles  de  Roattvr«s«  Voy««  a  la  fin  du 
volnme  y  la  note  sur  ia  ^uaatitd  de  i-or  applique  a  hi  Statue. 

(h)  Thucyd.  üb.  2,  cap^  i^. 

(t)  Id.  ibid. 

(i)  Plut.  in  Pcricl.  t.  1 ,  p.  i€^  , 

mais 


T    rrnit 


Dü  jiBüiTE  AtYÄcti Aitisls.        s^y 
ft  Itoaii  par  lä  pröeaution  qa'ils  avoient  prise , 
« irile  ije  toütuft  qtt'ä  k  honte  de  Icurs  eü-    CH  ap. 
te  nettiis  *'. 

<r  Oti  rtpröchüit  eüciorb  ii  Phidias  dWoil* 
«  grav^  son  portraik  et  Celüi  de  son  protec^ 
^rteuF)  sur  le  bouclier  de  Minerve»  II  s'est 
fc  repr^setit^  sdifö  \es  traitsd'ciA  vieillard  preC 
it  ä  lancer  tilie  gityssepierre;  et  Ton  pr^tend 
•r  que  pat  tia  ingenieux  mecanisme  >  cettö 
«f  figure  tient  tellement  ä  Pensemble,  qu'oii 
ic  ne  peut  P enlever  sans  decomposer  et  dötrüire 
«  toute  la  Statue  (a),  Pii  icl^s  combat  contre 
w  une  Amazone;  Son  bras^tendu  et  artnedW 
t<  )öveIot  >  d^robe  atix  yeux  la  thoitie  de  soft 
*e  visage.  L^artiste  ne  Ta  Cache  en  partie  que 
ff  pour  inspirer  le  desir  de  le  reconnoitre» 

i<  A  ce  teiöple  est  attächd  ün  tresor  oü  leö 
u  particüliers  mettent  en  d6p6t  les  sommes 
ic  d'ai^ent  qu'ils  rfosent  pas  garder  chez  eux. 
I*  On  y  conserve  aussi  les  oflfrandes  que  l'on 
t?  a  faites  k  la  D^eese*  Ce  sont  des  couronnes  ^ 
tc  des  vases,  de  perites  figures  de'divinit6s; 
«  en  er  ou  en  argent.  Les  Atheniennesy  con- 
ic  sacrent  souvent  leürs  anneaux ,  leurs  bra-^ 


*  Voyez  la  notc  k  la  fiii  du  volume. 

füj  De  mundi  ap.  Äristot^  1. 1 ,  p;  6iS.  Cicer.  orat.  c.  7 1 ,  t*  i , 
{K  4S1.  Id.  Tuscul.  Üb.  1 ,  cap.  16,  t.  a  ,  p.  24^: 

Tome  IL  R 


XII. 


ü58  V  O   Y  A   G   E 

i<  celets,  leurs  colIiers.  Ce^  objetssont  con- 
CH  A P.  <^  fj^s  aux  trösoriers  de  Ja  Dees$e,  qui  en  oot 
«  rinspection  penclant  TanDee  de  leiw'  exer- 
«  cice.  En  sortant  de  place,  ils  en  remettent 
«  ä  leurs  successears  un  etat ,  qui  coatient  le 
«<  poids  de  chaque  article ,  et  le  «om  de  la 
«f  personne  qni  en  a  fait  present.  Cet  etat, 
«  grave  aussit-üt  sur  le  naarbre  (a)^  attestq 
«  la  fidelile  des  gardes ,  et  excite  la  generosite 
«  des  particuliers. 

«  Ce  temple ,  celui  de  Thesee ,  et  quelques 
«  autres  encore,  sont  le  triomphe  de  i'arcrbi" 
«  tecture  et  de  la  sculptui-e.  Je  n'ajouteroi$ 
t<  rien  a  cet  eloge,  quand  je  m'etendrois  sur 
«  les  beautes  de  reusemble,  et  sur  TeJegance 
«  chs  deiafls.  Ne  soyez  pas  elonnc  de  cette 
•c  raultitude  d'edificeseleves  en Thonneur  des 
«  diemc-  A  nVesure  que  les  moeurs  se  soat 
.«  coirompucs,  onamultiplie  les  lois  pour 
<r  j)rcvenir  les  crimes  ,  et  les  autels  pour  Je^ 
«  expicr.  Au  surplus,  de  pareils  mouumeu^ 
«  ombellissent  une  yille  ,  hatent  les  progi'CS 
«  des  arts,  et  sont  la  plupart  construits  aiix 
«  depens  de  Tennemi.  Car  luie  partie  du  bu- 
«  tin  est  toujours  destinee  ä  la  magnfficence 
«du  culte  public.  » 

(a)  Chandl,  inscrIpt.  in  r.otis,  patt.  2,  p.  XV\  Pol!,  üb.  lO 
caf.  28,  S.  12Ö, 
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Teile  tut  la  reponse  que  je  fis  aiji  mage  /^^ 
Otbanes.  Maintepant ,  sans  sortir  de  la  cita-  ^!1.V^' 
delle,  nous  allons  prendre  differentes  sla- 
tioQS,  qui  developperont  siiccessiveraent   la 
ville  k  nosyeu;c. 

Elle  s^est  prolongee  ,   dans  ces  derniei'S 
tcmps,  vers  le  sud-ouest,  parce  que  le  com- 
merce Force ,   tous  les  jours ,  les  habitans  a 
se  rapprocher  duPirde.  Cest  de  cecöte-Iä, 
et  du   Güte  de  l'ouest ,  qu'aux  environs  de 
la  citadelle   s'elfevent    par    intei^valles     des 
rochers  et  des  eminences  ^/zj  la  plupartcou- 
vertes  de  maisons.  Nous  avons  ä  droite  la 
colUne  de  l'Areopage;  k  gauche  ,  celle  du 
Musee  ;  vers  le  milieu ,  celle  du  Pnyx ,  oix  j'ai 
dit  que  se  tlentquelquefois  Tassemblee  gene- 
rale. Voyez  jusqu'ä  quel  point  se  surveillerit 
les  deux    partis  qui  divisent  les  Atheniens; 
comme  du  haut  de  cette  colline  on  appercoit 
distinctemeDt  le  Piree ,  il  fut  un  temps  oü  les 
orateurs ,  les  yeux  tournes  vers  ce  port ,  n'ou- 
hlioient  rien  pour^engager  le  peupleatout 
sacrißer  k  la  mariae.  Les  partisans  de  Taris- 
tocratie  en  ^toient  souverainement  blesses.  Ils 
«iisoient   que  les  premiers  legis^ateurs  n'a- 
voient  favorise  que  Tagriculture,  et  que  The- 

(iij  Whek  a  journ.  boo^i,  p.  338.  Spon.  Chandl.  «  c. 
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""•  mistocle ,  en  Hant  la  ville  au  Piree    et  lamer 

^Yu''  ä  la  teriie  ,  avoit  accru  le  nombrfe  desmate- 
lots ,  et  le  pouvoir  de  la  multitude.  Aussi 
apr^s  la  prise  d'Athenes,  les  trente  tyrans 
etablis  par  Lysander ,  n'eurent  rien  de  plus 
presse  que  de  tourner  vers  la  campagne  Ja 
tribune  aux  harangues,  auparavant  dirlgde 
vers  la  mer  (a). 

Je  n'ai  pas  fait  mention  de  plusieurs  edi- 
fices  situes  sur  les  flaues  et  aux  environs  de 
la  citadelle.  Tels  sont,  entr'autreSjrOd'eum 
et  le  temple  de  Jupiter  Olympien.  Le  prä- 
mier est  cette  espece  de  theätre  que  Perides 
fit  elever  pour  donner  des  combats  de  musi- 
que  (^)  f  et  dans  lequel  les  six  derniersAr- 
chontes  tiennent   quelquefois  leurs  seances 
(c).  Le  comble  soutenu  par  des  colonnes, 
est  construit  des  debris  de  la  flotte  des  Per- 
^ses  vaincus  ä  Salamine  (ä).  Le  second  fut 
coaimenc6  par  Pisistrate,  et  seroit,  dit-on, 
Je  plus   magnifique    des^  temples  ,  s'il  etoit 
acheve  (e). 

■  im  11     I      I     I  II      11  ■  ■  ■  ■ 

^aj  Plut.  inThemijt.  1. 1  ,  p.  121. 
fbj  Meurs.  in  Ceram.  cap.  11. 
fcj  Demosth.  in  Neeer.  p.  86^ 

/dj  Theophr.  charact.  cap.  3,  Plut.  in  PericI.  t.  1 ,  p.  iÄ7. 
^ej  Dicsearch.  stat.  graec.  ap.  Gcogr.  min.  t.  3 ,  p.  8.  Mcurs. 
Athen«  Attic.  cap.  19. 


D  ü   J  EU  N  B   A  N  A  C  H  A  R  S  I  S.        %6t 

Vos  pas  etoient  souveat  arretes,  et  vos  re-        " 
gard$  syrpris,  dans  la  rij^utex^pe  nous  avons   ^^"j^/' 
suivie  depuis  h  port  du  Piree  jysquaii  lieu 
oü  nous  soromes,  II  est;  peu  de  ruqs^  peu  de 
pkces  d^ns  cetteville,  qui  ivoffrentcb.semr 
blables  objets  de  curiosite.  Mais  ne  vous  en. 
rapporte25  pas  ^uxappa;rences.  Tel  edifice  dont 
Vextcrieur  est  neglige ,  ireaferme  daaa  soa 
seio  un  tresor  precieux.  V^rs  le  nord,  au. 
quartier  de  MeUte,  tächez;  de  demeler  quelr 
ques  arbres  aialourd'une  maiso^i  qu  on  apper- 
cpit  ä  peine ,  c'est  lad^meure  de  Phocion  (aX 
de  ce  c6te-ci ,  au  milieu  de  ces    maisons , 
im  petit  temple  consacre  aVeöus^  c'^st  lä 
que  se  trouve  un  tableau  de  Z^öxi$< ,  r?pre- 
sentaot  TAmour  couromie  de  rose«  fÄj)^  Ijl-. 
bas ,  a«pre8  de  cette  calline*  un  aiutrtt  qdi- ; 
fice  oü  le  Tival  de  2^eu^\s  a  fiiit  un  de  cös 
essais  qui  deefefantlegeoic.  PariJbaaiwV  t)er- 
suade  que ,  soit  par  .Bexpression  da  visage , 
soit  pai^  ll'attiiude  et  Ife  roeuvfeinent  des  figu*  . 
res ,  soii  art  pöiivoit  rendre  sensibles  auxjeux  ^ 
leg  qualiles  de  res{ml  e^  Au  coeur  (c)  >  entrer 
prit ,  en  faisant  le  portrait  du  peiiple  d'Athe-  ' 
ne$ ,  de  tra^eer  le  caractfepe'i  ^u  plutot  Jes 

^«>PkH.  »  Pt*e«»-f**5f.-7Äejr    -  -     .   - 

fbj  Aristoph.  in  Acliarij.  v..  95|uSchol.  ihid.  Suid.  iu  'Av^e^. 
fcj  Xenoph.  memor.  lib.  3,  p.  781. 
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differens  caract^res  dece  peuple  violent,  ii?- 
juste  ,  doux,  cömpatissant,  glorieux ,  ram- 
pant,  fier  et  timide  (a).  Mais  ccmment  a-t-il 
execute  cet  ing^nieux  pit)jet?  Je  ne  veux  pa» 
vous  öter  le  pMisfr  de  la  surprise;  vous  en 
jugerez  vous-meme. 

Je  vous  ät  fait  cöürir  ä  perfed'lialelnedans 
l'interieur  de  la  ville ;  vous  alJez  d'un  cöup- 
d'oeil  en  embrasser  lesdehors.  Au  levant-est 
Je  raont  Hymette ,  que  les  abeilles  enrichis- 
sent  de  leur  miel,  que  le  thym  remplit  de 
sesparfums,  L'IlisSüs,  qui  cöufe  ä  ses  pieds , 
irerpente  autour  de  nos  murailles.  Au-dessus 
vous  voyez  les  gymnases  du  Cynosarge  et 
du  Lycee.  Au  nord-ouest ,  vous  decouvrez 
rAcad^mie ;  ?t  un  peu  plus  loin ,  une colline 
nommee  Colone,  oü  Sophocle  a  etabli  la 
scene  de  TCEdipe  qui  porte  le  in^me  nom. 
Lie  Cepbise ,  apres  avoir  enrichi  cette  con- 
tree  du  tribut  de  ses  eaüx,  vient  les  meler 
avec  Celles  de  l'Ilissus.  Cesdernieres  tarissenc 
quelquefois  dans  les  graodeschaleurs.  Lavue 
est  erabellie  par  les  jolies  maisons  de  cam- 
pagne  qui  s  ofFrejot  ä  «ous  de  tous  cotes. 

Je  fiais,  en  vous  rappelant  ce  que  dit  Ly- 

faj  Plin.  lib.  35,  cnp.  10,  t.  3,  p.  698. 
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Sippe  dans  une  de  ses  comcdies  :  «  QuJ  ne  ■■ 

«r  desire  pas  de  voir  Athenes,  est  stupide;     ^^*ajp. 

«  qui  la  voit  sans  ^y  plaire ,  est  plus  stupide  ' 

«  encore;  xnais  le  comble  de  la  stupidite,  est 

'tf  de  la  voir,  de  sy  plaire  et  de  la  quitter 

<t  (a).  » 

p     ■   ■  ■  "  ' 

faj  Dicsarch.  stat.  gnec.  t.  2,  p.  la  Hoiir.  Sceph.  lucub.  in 
Dicaear.  cap.  3 ,  in  Thes.  antiq«grsc.  t.  ii. 
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Bataille  de  Mantin^e  *.  Mort  d^Mpami^ 
nondas^ 


■fc.^  •"  ^  ■-.'      L  A  Grece  touchoit  au  moment  d'une  revo- 
CH  A  P.     lution :  Eparninondas  etoit  ä  la  t^te  d'une  ar- 

"V  T  T  T 

*  •  mee  ;  sa  victoire  ou  sa  defaite  alloit  enfin 
decider  si  c  etoit  aux  Thebains  ou  aux  Lace- 
demonien»  de  dönaer  des  lois  aux  aiutres 
peuples,  II  entrevit  Tinstant  de  häter  cette 
decision. 

'  11  pari  un  8oir  de  T^g^e  en  Arcadie  pour 
surprendre  Lacedemone  (^a^.  Cette  ville  est 
toute  ouverte ,  et  n'avoit  alors  pour  defen- 
seurs  (jue  des  enfaas  et  des  vieillards.  Une 
partie  des  troupes  se  trouvoit  en  Arcadie; 
i'autres'y  rendoit  sous  laconduite  d'Agesilas, 
Les  Thebains  arrivent  ä  la  pointe  du  jour  Qb^^ 


*  Dans  la  2^  aon^e  de  la  l04^  Olympiade,  le  12  da  mois  de 
scirophorion ,  cVst-a-dire,  le  5  juillet  de  Tannee  julienne  proiep- 
tique,  362  av,  J.  C, 

(aj  Xenoph,  bist  Graec,  lib.  7,  p.  643,  Polysen.  sfrateg.  lib^  4» 
9ap.  3 ,  §.  10. 

(hj  Diod,  Sic,  lib,  i5,  p.  Spa. 
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ctvoient  bientöt  Agesilas  pret  ii  lea  reeevx>ir. 
lastruitpar  un  transfuge,  de  la  marche  d'E«» 
paminondas,  il  etoit  revenu  suraea  pasavec 
une  extreme  diligeoce  :  et  deja  3es  soldats 
oceupoieat  les  postes  lea  plu^  importana.  Le 
general  Tbebain ,  surpris  saos  etre  decourag^» 
ordoone  plusieui^s  attaques,  II  avoit  penetrd 
)usqu'ala  place  publique  ("ä^,  et  s'etoit  readu 
maltre  d'une  partie  de  la  vilte.  Agesilas  n  e- 
CQute  plus  alors  que  89a  d^eeßpoir  (b)^  Quoi«* 
que  age  de  pres  de  80  ana » il  6e  precipite  an 
milieu  des  daqgers ;  et  seconde  par  le  brave. 
ArchidaiDus  son  fiU « il  repQUSse  re«yaemi ,  efr 
le  fofrce  de  se  retirer. 

Isadas  daa»a ,  dans  cette  occasioa  >un  exem«' 
ple  qui  exdta  Tadiniration  et  M  scverite  dea 
magistrats.  Ce  Spartiate  ,  a  pein^  sovti  da 
reafaoce,  aussi  beau  que  VAraour,  fi^wssi  vaü- 
lant  qu'Acbille ,  rfayant  pour  armes  que  la 
pique  et  Tepee  ,  ^'elaoce  k  travers  les  batai^ 
Ions  des  Laced^moaieus ,  foad  av?c  impetuo- 
Site  sur  les  Thebains ,  et  renverse  k  ses  pieds 
tout  ce  qui  s'oppose  k  sa  fureur.  Les  Ephorest 
lui  decernerent  une  couronne  pour  boaorep 
ses  exploits ,  et  le  condamnerent  k  une  amen- 


fa)  Polyb.  IIb.  9,  p.  547. 
(hj  Plut.  in  Ages.  t.  i ,  p.  6i5, 
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"'f^'i''-y>  V  de  9  parce  qti'il  avoit  combattu  sans  euirassc 

C  HA  R    et  Sans  bouclier  ('ä^. 

.  Epaminondas  ne  fut  point  inquiete  dans 
8d  rett'aite.  II  folloit  une  victoire  pour  faire 
oublier  le  mauvais  succes  de  son  entreprise. 
II  marche  en  Arcadie  ,.  oü  s'etoieut  reunies 
le«;  principales  Forces  de  la  Grfece  (h).  Le$ 
deux  armces  furent  bien töten  presence.  Celle 
des  Lac6demoniens  et  de  leurs  allies  ,  etoit 
de  plus  de  20000  hommes  de  pied  ,  et  de 
pres  de  2000  chevaux;  celle  de  la  ligue  The- 
baine,  de  3oooo  hommes  d'infanterie ,  et  d'en- 
viron  3ooo  de  cavalerie  (€). 

Jamais  Epaminondas  n  avoit  deploy6  plus 
de  taient  que  dahs  cettecirconstance.  II  süivit 
dans  son  ordre  de  bataille,les  principes  qui 
lui  avoient  procura  la  victoire  de  Leuctres 
(^i).  Une  de  ses  aiks  formee  en  colonne , 
ton^ba  sur  la  phaiange  Lacedemonienne  , 
qu'elle  n*auroit  peut-ßtre  jamais  enfoncee ,  s*ii 
n^eloit  venu  lui-meme  fortifier  ses  troupes 
par  son  exemple ,  et  par  un  corps'd'elite  dont 
il  etoit  suivi.  Les  ennemis  ,  eflfrayes    ä    son 

faj  Plut.  in'Ages.  1. 1 ,  p.  $i5« 
/'^y  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  7,  p,  647. 
'  fcj  Diod.  Sic.  lib.  iS,  p.  Zg^^ 
(ä)  Folard ,  traite  de  la  colon.  c.  10.  dans  Ic  i«»^.  vol.  de  id 

trad.  de  Polybe^  p.  LXI. 
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approche (^a^ ,  « ebraolent et prenoent la fuite.  -'    ' 
II  les  poursuit  avec  im  courage  dont  il  n*cst    ^^  ^^' 
plus  le  maitre,  et  se  trouve  envelopp6  par 
wn  Corps  de  Spartiates,  qui  fönt  tombersur 
lui  une  grele  de   traits.   Apres  avoir  long-- 
temps  ecarle  lamort,et  fait  mordreJa  pous- 
siere ä  une  foule  de  guerriers,  il  tomba  perce 
d'un  javelot  dont  le  fer  lui  resta  dans  la  poi- 
trJne.  L'honneur  de  Tenlever  engagea  une  ac- 
tion  aussi  vive  ,  aussi  sangiahte  que  la  pre- 
miere.  Ses  compagnoas  ayant  redouble  leurs 
eflfbrts ,  eurent  la  triste  consolation  de  l'em- 
porter  dans  sa  tente. 

Ocr  combattit  ä  T^utre  aile  avec  une  alter- 
native ä  peu  pres  egale  de  succeset  de  rever». 
Par  les  sages  dispositions  d*Epaminondas  ,  le§ 
Aüi^niens  ne  fureht  pas  en  etat  de  secotidei'  , 
lesLacedemoniens  fÄ^.  Leur  cavalerie  atta* 
qua  Celle  des  Thebaius,fut  repouss^  avec 
perte  ,  se  forma  de  nouyeau ,  et  detruisit  un 
detachement  que  les  ennemis  avoient  place 
sur  les  hauteui'S  voisfnes.  Leur  infenterie  6to\t 
sur  le  point  deprendre  la  fuite  ,  lorsque  le« 
Eleens  volerent  ä  son  secoürs  (c). 

La  blessure  d'Epaminondas  arr^ta  le  car- 

faj  Diod.  Sic.  lib.  i5,  |>.  Zg5. 

(hj  Xenoph.  bist.  Grsec.  üb.  7.  p*  646. 

(c)  Diod.  ibid.  p.  394. 
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nag^e  ^  et  suspendit  la  fureur  des.  soldats.  Les 
c  H  A  P.  tfoupes  des  deux  partis ,  egalement  etonnees., 
resterent  daos  Tinaction  (a}.  De  part  et  d  au- 
Ue  j  on  sonna  la  retraite ,  et  Tou  dre3sa  un 
tropbee  sur  le  cbamp  de  h/s^tdX\\Q(b). 

£pamiQon493^  irespiroit  eocore.  Seg  amis  , 
se&  oflici^ra  fpndoient  eA  larme$  autour  de 
son  lit.  Le  camp  relentissoit  diesem  de  ia 
dauleur.et  du  deae&poir.  Les  medecins  avoient» 
d)6clare:  qu'il  e^^pireroit  des  qu'oa  6teroit 
le  fer  de  la  plaie  (c).  II  craigöit  que  son 
bouclier  ne  füt  tqipbe  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ;  on  le  lui  montra  ,  et  il  le  baisa  comme 
Tipstrument  de  sa  gloire  (^d).  II  parat  iqquiet 
sur  le  $oft  de  la  bataille  \  on  lui  dit  que  les 
Th^bai$*:  Tavoieiit  gagoee.  «  Voila  qui  est 
<«,bjeQ  j.repondit-^il :  j  ai  assez  vecu  (e). » II  de- 
outfida  eosuite  Daiphantus  et  loUidas  ,  deux 
g^aeraux  qu'il  jpgeoit  dignes  de  le  reuiplacer. 
Oa  lui  djt  qu'il s  etoient  xuerts.  <t  Persuadez 
«donc  aux  Thebains,  reprit  il ,  de  faire  la 
«paix  OQ.»  Alorsil  ordoonad'arracheiile  fer; 
— —  ■  ■  ■ ' I    '      I        ''.-*• — »  '    .    .' 

(aj  Justin.  Üb.  6,  cap.  7, 
(bj  Diod.Sic.  lib.  i5,  p.  396. 
VtyW.ibid.  « 

.  (il  Cicex,  de  dolh^  Jib.  2 ^cap.  3a»  ua^pu  i3^.  Id.  cpistr 
faroil.  lib.  5,  epist.  i2,t.  7,  p.  t63L  Jt^ttfi.  ibid.  cap.H* 
ftj  Diod.  ibid.  Nep.^n  Ep«ro.  cn^.  9», 
(fj  Piut.  apopht.  t.  a ,  p,  194. 
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et  Vvtn  de  ses  ariiis  s'ietant  ^rie  dans  l*^a-    ■ 
rement  de    sa  douleur  :  «  Vous  mourez  ,    C  M  A  P. 
^  Epatninondas  !  si  du  moins  Votis  laissiez 
«  des  enfans  !  Je  laisse  ,  r^pondit-il  en  expi- 
«rant  ,  deux  filles  immortelles  :  la  victoire 
«  de  Leuctres  et  eelle  de  Mantin^e  (a). » 

Sa  mott  avoit  €t6  pi^c^Sd^  par  celle  de 
Timagfene ,  de  cet  ami  si  tendre  qui  m'ävort 
amen^  dans  la  Grfece.  Huit  jaurs  avant  la 
bataille  ,  il  disparut  tou^ä-coup.  Une  lettrfe 
laiss^e  sür  la  table  d'Epicharis  sa  nifece  , 
nous  apprit  qü'il  alloit  joindre  Epaminon- 
das  ,  ävec  qüi  il  avoit  pris  des  engagemens 
pendant  son  sejour  k  Thfebe«.  II  devoit  bien- 
töt  se  ri6unir  k  nous ,  pour  ne  plus  nous  quit- 
ter. Si  les  dieux  ,  ajoutoit-il ,  en  ördonnent 
autrement ,  souvenez-vous  de  tout  ce  qu'Ana-. 
charsis  a  fait  pour  moi ,  de  tout  ce  que  vous 
m'ave^  promis  de  faire  pöur  lui. 

Mon  coeur  se  dechiroit  ä  la  lecture  de 
cette  lettre.  Je  voulus  partir  k  l'instant  ;  je 
Taurois  du  :  mais  Timagfene  n*avoit  pris  que 
de  trop  jüstes  mesures  pour  m'en  empfecher. 
ApoUodore  qui ,  k  sa  priere ,  y^iioit  d'obtenir 
pour  moi  le  droit  de  citoyen  d'Athenes ,  me 
representa  que  je  ne  pouvois  porter  les  ar- 

/"aj  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  dg6^ 
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-  mes  contre  ma  nouvelle  palrie  ,  sans  le 
compromettre  lui  et  sa  famille.  Cette  coo^ 
sideration  nie  retint ;  et  je  ne  suivis  pas 
mon  ami  ;  et  je  nc  fus  pas  tötnoin  de  se« 
exploits  ;  et  je  ne  mourus  pas  aveclui. 

Son  image  est  loujoars  presente  ä  mes 
yeux.  II  V  a  3o  ans  ;  il  n'j  a  qu  uä  moment 
que  je  Tai  perdu.  J^ai  deux  fois  entrepris  de 
tracer  son  eloge  ;  deux  fois  mes  larmes  Tont 
efface.  Si  j  avois  eu  la  Force  de  le  finir ,  }*au- 
rois  eu  celle  de  le  supprimer.  Les  vertus 
d'uo  homme  obscur  n'interessent  que  ses 
amis ,  et  n'ont  pas  meme  le  droit  de  servir 
d'exemple  aux  autres  liommes. 

La  bataille^  de  Mantinee  augmenta  dans 
la  suite  les  troubles  de  la  Grece  (a)  ;  mais 
dans  le  premier  momeot ,  eile  termina  la 
guerre  (i).  Les  Atheniens  eurentsoin ,  avaqt 
leur  depart,  de  retirerles  corpsdeceux(|u'iU 
avoient  perdus.  On  les  fit  consuraer  sur  le  bü- 
cher :  les  ossemens  furent  transportes  ä  Athe- 
nes ,  et  Ton  fixa  le  jour  oü  se  feroit  la  cere- 
monie  des  funerailles  5  ä  laquelle  preside  iiu 
des  principaux  magistrats  (c). 


(a)  Xenoph.  bist.  Graec.  Hb.  7,  cap,  647. 
ib)  Plut.  iu  Ages.  1. 1 9  p.  616. 
(cj  Foll.  lib.«,c;ip.9,S.9i. 
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Ou  commeoca  par  expöser  toü^iioegrande 
tente  les  cercueils  de  cy pre« ^ oü les  ossenieBS   CH^ A  p. 
etoient  renfermes,  Ceux  qi3i  ayoient  des  {ierteft 
k  pleurer ,  hommes  et  femmes ,  j^  venoient  par 
intervalles  faire  des  libatioos ,  et  s'acquittec 
des  devoirs  impos^s  par  la  tendresse  et  par 
la  religioa  (a).  Trois  jours  apres  ,  les  cer* 
cueils  places  sur  autant  de  chars  qu'il  y  a  de 
tribus  ,  traversferent   lentement  la  ville  ,  et 
parvinrent  au  Ceramique  exterieur  ,  oü  Ton 
donna    des   jeux  funebres  ;  ön  deposa  les 
morts  dans  le  sein  de  la  terre  ,  apres   que 
leurs  parens  et  leurs  amis  les  eurent  ,  pour 
la  decniere  fois ,  arroses  de  leurs  larmes  ; 
un  orateur  choisi  par  la  republique  ,  s'etant 
leve,  prönonca  loraison  funfebre de ces braves 
guerriers  (b)^  Chaque   tribu  distingua  les 
tombeaux  de  ses  soldats  paf  des  pierres  se- 
pulcrales  ,  §ur    lesquelles  on  avoit  eu  soin 
d'inscrire  leurs  noxns  et  ceux  de  leurs  pferes  , 
lelieu  de  leur  naissance  et  celui  de  leur  mort. 
Le  chemin  qui  conduit  de  la  ville  ä  TAca- 
demie,  estentouredepareilles  inscriptioos("c^. 
Üa  ea  yoit  d'autres  semees  confusement  aux 
environs.  Ici  reposent  ceux  qui  perirent  dans 

'  ■      ■  I  ■  '■  '      ' ■  ■'        ■■■!     ^  I !■ 

(aj  Thucyd.  lib. « ,  cap.  Z^ 
fh)  Lys.  orat.  funcb»  p.  26  et  67^ 
(cj  Pausaii.  Üb.  i ,  (;ap.  39. 
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la  guerre  d*Egine ;  lä ,  ceux  qui  p^rireöt  en 
Cbypre ;  plas  loin  ,  ceux  qui  pörirent  dans 
rexp^ditioci  de  Sicile.  Ott  ne  peut  faii*e  un 
pas  i  satis  foülef  lä  cendre  dHin  hi^roB  ^  oü 
d'uoe  vititiihe  immol^  ä  la  patrie.  Les  sol^ 
dafö  qui  revenoietit  du  Peloponese  ,  et  qui 
avoienc  accottipagnä  le  convoi  ^  erroient  ail 
milieu  de  cee  mouumens  funebres  :  ils  se 
tnontroient  les  uns  aüx  autres  les  noms  de 
leur$  ai'eux  ^  de  leurs  pferes,  et  sembloient 
jou'ir  d'avance  des  honneurs  qu'on  rendroit 
un  jour  k  Icür  memoire. 


^IN  DU  CHA^ITRi:   Ttl£IieiSM£. 
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C  H   A  P  I  T  R  E     XIV. 

Du  Gouvernement  actuel  (tAthenes. 


XLV. 


i%  passeral  quelqueföis  d'un  su jet  ä  un  autre    ■         ^^ 
saus  en  avertir.  Je  dois  justifier  ma  marche.    ^^^J' 

Athenes  etoit  le  lieu  de  ma  resldence  ordi- 
naire;  j'en  partois  souvent  avec  Philotasmoa 
ami,  et  nous  y  revenions^apres  a voir  parcoui  u 
des  pays  eloignes  gu  voisins.  A  mon  retour, 
je  reprenois  mes  reclierches.  Je'm'occiipois  r- 
par  prcference ,  de  quelque  objet  particulier. 
Ainsi  Tordre  de  cet  ouvrage  n'est  en  g^neral 
que  celui  d'iin  Journal  dont  j'ai  deja  parI6  ^ 
et  dans  Ijeqoel  j'ajoutois  au  rocit  de  mes  voya- 
ges  9  et  k  celui  des  ev^aemens  remarqüables , 
les  eclaircissemens  que  je  prenoi.s  sur  certai- 
nes  matieres.  J'avois  commenc^  par  Pexamen 
du  gonvernement  des  Ath^niens  ;  dans  mon 
introdqction  je  rae  suis  content^  d'en  deve- 
lopper  les  principes ;  j'entre  ici  dans  de  plus 
grands  details,  et  je  le  considfere  avec  les 
changemens  et  les  abus  que  de  maÖieureu$es 
circonstances  ont  succe^sivement  ameoes. 
Toine  II.  S 
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"  Les  villes  et  les  bourgs  de  PAttique  soiit 

C  H  AP.  Jjyig^s  en  174  departemens  ou  distiicts  (a), 
qui,  par  leurs  diflfereates  reunions ,  forment 
dix  tribus.  Tous  les  citoyens ,  ceux  meme  qui 
resident  ä  Athenes,  appartiennent  ä  Tun  de  ces 
districts ,  sont  obliges  de  faire  inscrire  leurs 
jaoms  dans  ses  registres ,  et  se  trouvent  par  lä 
naturellement  classes  dans  une  des  tribus. 
LÄ  siNAT.  Tous  les  ans ,  vers  les  derniers  jours  de 
Fanaee  (b) ,  les  tribus  s'assemblent  separe- 
meot  pour  former  un  S^nat  compose  de  5oo 
deputes,  qui  doiveat  ^tre  ägös  au  moins  de 
^o  ans  (c).  Cbacune  d'entre  elles  en  presente 
5o ,  et  leur  en  donne  pour*  adjoints  5o  au- 
tres,  desjtines  k  renaplir  les  places  qüe  la  mort 
ou  Tirregularite  de  conduite  laisseront  va- 
cantes  (d).  Les  uns  et  les  autres  sont  tires 
ausortfe^, 

.  Les  nouveaux  senateurs  doivent  subir  un 
cxamen  rigoureux  (f) :  csar  il  faut  des  moeui-s 
ii  r6procliables  it  des  hommes  destin^s  ä  gou- 
verner  les  autres.  Ils  fönt  ensuite  un  serment, 

faj  Strab.  lib.  9,  p.  896.  Eusteth.  in  iliad.  l.  2 ,  p.  284. Corsin. 
fast.  Att.  1. 1 ,  dissert.  5. 
(hj  Afguni.  in  Awiirot.  orat,  p.  697.  Pet  kg.  Att.  p.  lÄ 
f^J  Xcnoph.  memorab.  lib.  t ,  p.  717« 
(dj  Harpocr.  in  '£9«A«%. 
*  fh)  Id.  ibid.  Andocid.  de  niyst.  part.  2,  p.  i3. 
(fj  Ly«.  ödv*  PbaoÄ.  p.  4Äy* 
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par lequel  ils  proinettent ,  eatr^  äußres  cho^es ,  r 

de  ne  4oaoer  qqe  de  bpas  cpo^iU  ä  la  r^publi-r    c  H  a  p. 
(jue ,  de  juger  3iii vant  W3  lois ,  (ie  De  pas  mettrf      ^ ^  ^* 
aux  fers  un  citoyen  qui  fourait  des  cautiona,  ä 
moins  qu'il  ne  fut  accusi6  d'ayoir  cpn^ir^  con^ 
tre  Tetat,  ou  retenu  les  denier§  publics  (a). 

Le  S^nat  forme  par  }es  represexilaaß  de$  diJf 
tribuSy  e^t.n^^turellement  divUeen  dixf^laspes, 
dont  cbacune  a  son  tour  a  la  pr^eipineqce  mv 
les  autrea.  Cette  preemiüence^e  de^jide  par 
le  sort  (i)f  et  ie  ternp^  ea  est  borne  ä  l'es^ 
pace  de  36  jours  pour  les  qaatre  pr^qai^e^  ^ 
dasses,  de  35  pour  l^s  autre8;Co^.    . 

Celle  qui  estä  la  tete  des  autres,  s'appell^ 
Ja  classe  des  Prytanes  (d).  Elle  est  entreter 
nue  aux  depens  jd^  public  (0) ,  dans  un  lieu 
nomm^  le  Prytan^e.  Mais  cpttime  ^lle  e$j 
encore  trop  nombreuse  pöuf  ej^erc^r  en  cono^- 
mün  lei»  fonctionß  dont  eU^  ^^^  chari^^e ,  00 
la  siibdivise  en  cinq  D^cprjes ,  eompl^es  char 
cune  de  dix  Proedres^ttipir^sidens  (J)»  Le^ 


-   M  Petit,  leg.  Att.  p.  192. 

fbj  Argym.  in  ADdrot.  orat.  p.  697,  Bmd.  jn  U^r* 

(c) Suid^  ib.  Pet^leg.  AtL  p.  1^.  Q)r$in.  fast,  kxu  di$s.2yp.  lo^. 

(i)  Harpocr,  et  Suid.  in  Jl^vr.  * 

M  Dfinosth.  de  cor»  p.  5oi.  FfllL  Üb.2,jcap.  i5»  %,  lS5. 
Amnion,  ap.  Harpocrin00A._ 

//V  Aiijun.  ta  Androt.  utsupri. 
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sept  premiers  d^'entre  eux  occupent  pendant 
sept  jours  ia  premiere  place  chacun  ä  son 
tour ;  les  autfes  en  sont  formellem^nt  excius. 

Celui  qiii  Ia  remplit  ,  doit  etre  regarde 
comme  le  chef  du  Senat.  Ses  fonctions  sont 
si  importahtes ,  qu*ön  n*a  cini  devoir  Jes  lui 
tonfier  que  pour  un  jour.  II  propose  commu- 
nenuent  lessujetsdes  deliberations ;.  il  appelle 
les  senateuts  au  scrutin;  et  garde ,  pendant  Je 
court  Intervalle  de  son  exercice ,  le  sceau  de 
Ia  republique  ,'  les  clefs  de  lä  citadelle,  9t 
Celles  du  tre8or!de  Minerve  (a). 

Ces  arrangemehs  divers  ,  tou jours  diriges 
par  le  sort',  Önt  pbür  objet  de  maintenir  Ia 
plusparfaite  egalite  parmi  les  citcyens,  et  Ia 
plus  §;rande  sfirete  dans  Tetat.  II  n'j  a  point 
y'Athejlien  qui  Yie  pukse  devenir  membre  et 
chef  du  premier  corps  de  Ia  nalion  ;  il  n'^'  en 
*ä  point  qui  puisse  ,  k  force  de  m^rite  ou 
id'ihtrigues ,  abuser  d'une  äutorite  qu'on  ne 
4ui  confie  que  pour  quelques  instans. 

Les  neuf  autres  classes  ,  ou  chambres  du 
Senat,  ont  de  meme  ä  leur  teteunpresident 
qui  cbange  a  loutes  les  assembltfes  de  cette 
compagnie,  et  qui  est  <?häque  fois  tire  au  sort 


/'aj  Suid.  in  *£irir.  Argum.  orat.  Deinoith.  a«  Aii({rot  f,  ^7* 
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jHtr  le,cl>ef'<:(es  Prytaöes  (a}^  En  rertaioe«  •    ■; 

occasiocis ,  iqes  n^uf  }>re$kleDS  portent  les  d^*    C  H  A  p^ 
crets  d^  S^A$t  ä  l'asse^bMe  de  la.  nation ;  /et      Xl  V. 
cest  le  premi^r  d'etit^re  ^w,  qui  lappelle  Je 
peuple  aui;  su/frag^  (^^^«  E^  ji-autres,  cc  soin 
regarde  Je  qhef  4e8  prytjuie^  ,,.ou  Tun  de  «es 
^s$istans  (^c^ % 

Le  Senat  se  renouv^lte  (4>us  le»  lans.  II  doit 
exclure  »1  pefidant  le  Itjn^  :de  son  exercice, 
ceujjc  de  seB  tnembri&fii'  d<mt  la  cdhduite  est 
reprehenßtWeC^^.,  et  rendres^scomptesavant 
que  de  se  ß^parer  Cß^.  Si  Ton  est  content  de 
ses  Services,,  il  obtieqt-nn^  couroupe  qu*  lui 
decerne  le  peuple.  II  est  prive  de  cette  reqo.m-: 
pense,  quaodil  a  n^lig^  de  faioe  cOQ$truire 
des  galeres  (jQ.  Ceux  qui  le  composen't,  re- 
coiv^At ,  pour  droit  de  presence,  vine  drachme 
par  jour^'jj^**.  II  s'asseixible  töus  les  jours,  ex» 
cepte  les  jours  de  föt/es  et  les  jours  regardes 

^  ■■■■■[,■■» I      <|      I  t^      1.1  ■  I  ■■  ■       I  >'l      ■  ifi     1  ■  lini-i 

(a)  Harpocr.  in-  Hg»! if*  et  in  ^limtvSn.  Petit.  1e|.  Att.  p.  191. 
(h)  Corsin;  fapl.!  kyu  t»  i^  jn  »76.cf  2^^ 
/'«y  Aristoph.  in  Acharn.  v.  (i).'Schol.  ibid.  Tbucyd.  üb. ,6^ 
eap.  14.  Isöcr.  de  pae.  t.  1 ,  p.  368;  et  aÜK 
*  Voyez  la  note  a  la  fin  du  Tolume. 
(i)  ^chin.  in  Tiois^cfavp- 2?7-  ' 

/<y  Id.  in  Cctsiph.  p.430  et,  43ü 
(S)  Demosth.  in  Androt.  p.  700.  Arg.  ejusd.  oiau 
/^  Hesycb.  in  BvA.  v 

*♦  Dix-huit  sols.  •  '' 
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CH  AP.   appartieht^de  je  conv^<Ie^,  ^et  Me-  pn^paret 

^  ^  ^''     d'avanc**  les?  ^ujet^-  de^  d6llbefation$<  öömöie 

ii  repn^^eiite  l^  Iribd^y  il  «est  rej^rdslertte  par 

le&  Pryiaii€fe ,  giW  toe|öär8  ^unis  to  üti  m^biö 

sur  les  dangei-s  qui  menacent  la  r^publi^tie* 

.  Petidant  les  SS  ö)X'9S  four»  ^^tie^  la  da^e 
d<rs  Piytatt^g  ^t  '^A  e)reiit*lt?^  ,  le  ^peupfe  *'ä8- 
jtemMe  qiiöli^  fois  (/f);^  H  des  quätre  ässem- 
bl^0^ ,  (}«i  töiftbent  fe  1 1 ,  Ife  }16r  le  3&^iet  le 
33  (fe  Ja  Pr)?«44i1ei  ^  ttomiöefAt  öLÄäetÄMees 
ol:^di'tiaire8".^  -  *  '"  ''"  •;  ^         •'    : 

titÄe  le«  mägfelr^ts  (JUi  VteÄiifeöit  d'eötrer  en 
^lac^  (c).On  sV>cenpt  ^es»  garriiSöfcisr  -et  des 
pläces  qtii  fom^]hk^^^&iÄiVetRi(J)y  ainsi 
^ne  de  ceH:aitie*cl^iiotiißI«tiöns  pühliqijes,  et 
Ton  finit  par  publier  les^^onfigcatioos  des  biens 
ondpofiees  par  lös.  tribunaux  («i).  Dafi^ia  s^ 
tout  citoyen  qöi  ä  d<^<3S^  «ur  l^tel  titi  ra- 

.I'.lj-,  ;>;  ;  '  •i\    r     i    ^   >  ■■■  ■  »^    . '■    »    ■  » 

faj  Per.  leg.  Att.  p.  193»-  ■/■.   /  ;  ; 

^3y  Aristot.  ap.  Harpocr.ioiCo^.  StgOB.<ieTep*'AtiieB.  K2, 
cap.  4.  Pott,  arcbseol.  Graec.  libw  ^y}'t«)ii4f.  F^;kg^  Att^  p.  196. 
/^cy  Poll.:lib.8,cap.9^^.95;'  -: 
/'^y  Arist.  ap.  Harpocr.  ibid.  ...'         '         '' 

/'«y  Poll.  ibid.  ...::.... 
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meau  d'oliyier  entoiire  de  bandelelt«s  sacr^s , 
peut  s'expliquer  avec  Hberte  wr  les  pbjeU  r6- 
latifs  h.  radministratioa  et  au  gouverjoenient,. 
La  3®,  est  destinee  ä  receyoir  les  herauts  et 
les  ambassadeurs,  qui  ont  auparavant  r^ndH 
compte  de  leur.  rai^sion  (^)  9  ou  presente 
leurs  lettres  de  creance  au  Sepat  (^).  La  4% 
enfia  roule  sur  les  matieres  da  reiigioB,teUe$ 
que  les  (htes ,  les.sacrifices,  etc, 

Comcne  i'objet  de  ces  assemblees  est  connu» 
et  u'offre  souvent  rien  de  bien  interessant ,  il 
falloit,  il  ny  a  pas  long-temps,  y  trainer  1$ 
peuple  avec  violence ,  ou  le  forcer  par  de^ 
amendes  ä  s'y  trouver  (c).  Mais  il  est  pius 
assidu  depuis  qu'on  a  pris  le  parti  d'accorder 
un  droit  de  presence  de  3  obolcs  *  (d)  ;  et 
comme  on  ne  decerne  aucuoe  peine  contre 
ceux  qui  se  di^ensent  d'y  venir,  il  arrive  que 
iespauvresy  sont  en  plus  graud  nombre  que 
les  riches ;  ce  qui  entre  mieux  daus  Fesprit 
des  democratiesactuelles^^ejl. 

/aj  Mschin  de  faU»  leg«  p.  397^  40a.  DeiBosth«  4»  kh*  kg. 
p.  296  ec  298.  \ 

(h)  Poll.  lib.  8 ,  cap.  9 ,  §•  -QÖ-  •         * 

/"cy  Arjstoph.  in  Acharo.  Y.  22.  Schol.  ibid. 

*  Neufsols. 

(i)  Aristoph.  in  fiut.  v.  33o.  Id.  in  eccW«,  v,  292  et  3©8.  Pot- 
leg.  Att.  p.  2o5. 

(t)  Xenoph,  niemorab.p.77S.  Aristot.  de<Fcp.]ib4,xap.43) 
t.  2,p.  378. 
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Outre  res  assemblöes ,  il  s'en  tient  d'extraor- 
^HAP.  dinaires,  lorsque  l'etat  est  menace  d'un  pro- 
chain  danger  (^ä^.  Ce  sont  quelquefois  les 
PrytanesC^^ ,  et  plus  souvent  encore  les  chefs 
des  trovpes(c)^  qui  les  convoquentyau  npm 
et  avec  la  permission  du  Senat.  Lorsque  Jes 
circonstanccs  le  permettent  »  on  y  appelle 
tous  les  babitans  de  FAttique  (ä). 

Les  ferames  ne  peuvent  pas  assister  k  Tas- 
semblee.  Les  hommes  au-dessous  de  vingt  ans 
n'en  ont  pas  encore  le  droit.  On  cesse  d'en 
jouir,  qiiand  on  a  vne  tache  d*infamie;  et  ua 
^tranger qui  l'usurperoitjseroitpuni  deraort, 
parce  qu'ii  seroit  cense  usurper  la  puissance 
souveraine  (e),  ou  pouvoir  trahir  le  secret 
de  Fetat  (f). 

L  assemblee  comrtience  de  tres  grand  ma- 
tin  (ff).  Elle  se  tient  au  theati^e  de  Bacchus, 
ou  dans  le  marche  public,  ou  dans  unegi'ande 
enceinte  voisfne  de  la  citadelle,  et  nommee 
le  Poyx  (h).  II  faut  six  mille  suffrages  pour 

(a)  iEschin.  de  fals.  leg.  p.  406.  PolJ.  üb.  8,  cap.  9 ,  $.  1 16. 
(h)  iEschin.  ibid.  p.  408  et  404. 
fc)  Demosth.  de  cor.  p.  478 ,  484  et  5oo, 
(i)  Hcsych.  in  K«7«äA. 
ft)  Esprit  des  lois ,  liv.  2 ,  chap.  2. 
(f)  Liban.  declam.  28,  t.  *i ,  p.  617. 
jTg)  Aristopb.  in  eccles.  v.  786. 
(kj  SigoD,  de  rep.  Athen,  lib.  2 ,  cap.  4. 
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donner  force  de  loi  ä  plusieurs  de'ses  decrets  ■ 
(a).  Cependant  on  n'est  pas  toujours  en  etat 
de  les  avoir;  et  tant  qtfa  dure  la  giierre  du 
Peloponese,  on  n'a  jamais  pu  reiinir  plus  de 
öooo  citcyens  (A)  dans  Tassembl^e  generale. 

Elle  est  presidee  parles  chefs  du  Senat  (c) 
qui,  dans  des  occasions  iniportantes,y  assiste 
en  Corps.  Les  principaux  officiers  militaires  y 
ont  une  place  distingu^e  (d).  La  garde  de  la 
ville ,  composee  de  Scytbe« ,  est  command^ 
pour  y  maintenir  Tordre  (e). 

Quand  tout  le  monde  est  assis  (f)  dans  Ten- 
ceinte  purifi^e  par  le  sang  des  victimes  (g)f 
nn  heraut  se  leve  et  r^ite  une  formule  de 
voeux ,  qu'on  prononce  aussi  dans  le  Senat  tou- 
tes  les  föis  qu'on  y  fait  quelque  deliberation 
(h).  A  ces  voeux  adress^s  au  ciel  pour  la  pros- 
perite  de  la  nation ,  sont  melees  des  impre- 
cations  effrayantes  contre  Porateur  qui  auroit 
recu  des  presens  pour  tromper  le  peuple ,  ou 

faj  Dcmosth.  in  Ncaer.  p.  875.  Id.  in  Timocr.  p.  780. 
/^J  Tbucyd.  lib.  8,  cap.  72. 
fcj  Aristopb.  schol.  in  Acharn.  v.  60. 
fdj  iEscbin  de  fals.  leg.  p.  40^. 
ftj  Arisfoph.  in  Acbarn.  v.  54.  Schol.  ibid. 
ffj  Aristopb.  inequit.  v.  76!  et  78a.  Id.  in  cccles.  v.  i65. 
^gj  JEschin.  in  Timareb.  p.  263.  Aristopb.  m  Acharn.  y.  43. 
Schol.  ad.  V.  44. 
fhj  Demosth.  de  Tals.  leg.  p.  804. 
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■  le  Senat,  ou  le  tribunal^  des  Heliastes  (a). 
CHAP.  Qjj  propose  ensuite  lesujet  de  la  deliliera- 
tion,  ordinal!  ement  conCenu  daps  un  decret 
preliminaire  du  Senat,  qu'on  lit  k  haute  voix 
(i^);  et  le  heraut  s'ecrie  :  «  Que  les  citoyens 
i<  qui  peuvent  donner  un  avis  utile  ä  la  pa- 
«  trie ,  montent  ä  la  tribune ,  en  coinxnencant 
«  par  ceux  qui  qnt  plus  de  5o  ans.  »  Ay  tre- 
fois,  en  effet,  il  falloit  avoir  passe  cet  äge 
pour  ouvrir  le  prenaier  avis  ;  mais  on  s'est 
reläche  de  cette  regle  (c) ,  comme  de  tant 
d'autres. 

Quoique  des  ce  moment  il  soit  libre  ä  cha* 
cun  des  assistans  de  monter  ä  la  tribune  » 
cependant  on  n*j  voit  pour  Tordinaire  que  les 
orateurs  de  l'etat»  Ce  sont  dix  citoyen«  distin- 
gues  par  leurs  talenlj,  et  specialement  cbar^ 
ges  de  defendre  les  interets  de  la  patrie  dans 
les  assembles  du  Senat  et  du  peuple  (J). 

La  question  etant  suifisamment  eclaircie» 
les  Proedres  ou  presidens  du  Senat  deman- 
dent  au  peuple  une  decision  sur  le  decret 
quon  lui  a  propose.  II  donue  quelquefois 

^rtj  Demosrh.  in  Aristoor.  p,  741.  IDinM'cb.  ){i  Aristog.  p»  107. 
/'h'J  Demosth,  de  fals.  leg,  p.  299* 
/'dj  ^schio.  in  Tim.  p.  ^64;  in  Ctcsipb.  p.  428. 
fdj  Aristot.  ap.  sdiol.  Aristoph.  vcsp.  v.  689,  /Esch.  in  Ctcs. 
p.  428.  Plut.  X  rhet.  vit.  t.  2,  p.  85o. 
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son  suffrage  par  scrutin  p  mais.  plus  souvent 
en  tenant  les  znains  elevees;  ce  qui  est  ua 
sigae  d^approbation.  Quaod  on  3>st  assurä 
de  la  pluralitö  des  suffrages,  et  qu'on  lui  ^ 
relu  une  deroiere  fbis  le  decret  saQS  i^clama- 
tion»  les  presidens  congedient  Tassemblee« 
Elle  se  dissout  ayec  le  mdme  tumulte  qui  « 
d^  le  comme^cement  (a) ,  a  regne  dans  Ses 
deliberatiQUS. 

Lorsqu'eri  certai^s  öcc^sioos  ,  ceux  qui 
conduisent  le  peuple  craignent  PinfluencQ 
des  faomfnes  puissaqs  >  ils  önt  recours  ä  un 
mayen  quelquefoi^  ^mplaye  en  d'autres  villes 
de  la  Grbte  (b).  Jls  proposeot  d'opiner  par 
tribus  (c) ;  et  le  vceu  de  chaque  tf ibu  se  forme 
au  gre  deS  pauvres ,  qui  Sont  en  plus  grand 
nombre  qtie  les  ticlieS. 

Cest  de, ces  diverses  ipani>res  que  Tauto* 
rit^  supr^e  manifeste  ses  volonites ;  car  c'est 
diioß  le  peuple  qu'elle  rcside  essentiellement. 
C'est  lui  qvi  di^cide  de  la  guerre  et  de  la 
pÄixC^/),  qui  re^oit  les  ambassadeurs  ,  qui 
6te  ou  donne  la  force  aux  lois,  nonime  k 


faj  Aristoph.  in  Acharn.  v.  24  Plat.  de  rep.  Üb.  6><.  t  ,p,  493* 
fbj  JEnea  Poliorc.  conMVi^M.  tfo^.  n. 
fcj  Xenoi)^  hi».  Oft(?«v  lib.  1 9  p.  44^.      '     . 
fi^  Tbücy(k4iH.  «,  osp^  t^  D«nottli%  d«  falt^  leg«  ^.9^ 
^schiD.  de  fals.  leg.  p.  404. 
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presque  tbutesles  charges,  etablit  les  impöts, 
C  H  A  P.  accorde  le  droit  de  citoyen  aux  etrangers ,  el 
d<?cerne  des  r^compenses  k  ceux  qui  ont  servi 
la  patrie ,  etc.  (a). 

Le  S^nat  est  le  conseil  perpetuel  du  peu- 
ple.  Ceux  qui  le  composeot,  sont  comimine- 
nient  des  gens  eclaires.  L'examen  qu'üs  ont 
$ubi  avant  que  d'enlrer  en  place,  prouve  du 
moinsque  leurconckiite  parottirreprochable, 
et  fait  presumer  lä  droiture  de  leurs  inten- 
tions. 

Lepeuple  ne  doit  rieii  statuer  qui  n'ait  ^te 
aiiparavant  approuv^  par  le  Setiat.  Cesf  d'a* 
bord  au  Senat  que  les  decrets  *  reFatJfe  ä 
Fadministratiön  ou  au  gouvernetüent ,  doi- 
vent  etfe  pr^ent^s  par  le  chef'de  la  com- 
pagnie ,  ou  par  qoelqu'un  des  pr(5sidens  (h), 
discutes  jÄr  les  orateurs  publics,  modifies  i 
accept^s  ou  rejeles  ä  lä  pluralite  des  suffra- 
ges ,  par  un  corps  de  5oo  cita^'eös ,  dont  la 
plupart  ont  rfcftipli  les  cbiarges  de  la  r^u- 
blique  ,  et  Joignent  les  lumieres  ä  lexpe- 
rience.        . 

^aj  Thucyd.  Xenoph.  Demosth.  erc.  Sigon.  de  rep.  Athen. 
üb.  2 ,  cap.  4.         . 

*  Voyez  la  note  a  la  6q  du  yo]ti|D«. 

fbj  Demosth.  in  Leptio.  p.  64;  de  cor.  p.503;  in  Androf. 
p.  699.  LibaDrargun.  in  eamd.  ovat.  p«  696.  Plut.  in  Solon.t  1» 
p.  88.  Harpocr.  in  n^#&rA, 
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Les  decrets ,  ea  sortant  de  leurs  mains  »    ' 
et  avant  le  consentement  du  peuple ,  oot  par    c  H  AP. 
eux-mömes  assez  de  fbrce  pour  subsister  pea-      "^^  ^* 
dant  que  ce  Seaat  est  en  exercice  (a);  mai^ 
il  faut  qu'ils  soient  ratifi^s  par  le  peuple, 
pour  avoir  uüe  autorit6  durable. 

Tel  est  le  reglement  de  Solon ,  dont  l'in- 
tentioa  etolt  que  le  peuple  ne  put  rien  faire 
Sans  le  Senat,  et  que  leurs  demarches  fussent 
tellement  concertees,  qu'on  en  vit  naitreles 
plus  grands  biens  avec  les  moindres  division» 
possibles.  Mais  pour  produire  et  conserver 
cette  heureuse  harmonie ,  il  faudroit  que  le 
Senat  put  encore  imposer  au  peuple. 

Or  ,  comme  il  cliange  tous  les  ans  ,  et  que 
ses  ofEciers  changent  tous  les  jours,  il  n'^ 
m  assez  de  temps ,  ni  assez  d'interet  pour  re- 
tenir  une  portion  de  l'autorite ;  et  comme , 
apres  son  annee  d  exercice ,  il  a  des  bonneurs 
?t  des  graces  ä  demander  au  peuple  (l^)i^l 
est  force  de  le  regarder  comme  son  bienfai^ 
teur ,  et  par  eonsequent  comme  son  maltre; 
II  n'y  a  point  ä  la  virile  de  sujet  de  divisions 
cnlre  ces  deux:  corps ;  mais  le  choc  qui  re^jul* 
teroit  de  leur  jalousiQ ,  seroit  moins  dange7 

(aj  Demosth.  in  Aristocr.  p.  740.  Ulpian.  p.  7Ä  • 

fbj  Detaostb.  io  Aiidrot.  p.  700. 
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^ '-'  reux  que  cette  unlon  qui  rögne  actuellement 

C  H  A  P.  entre  eux.  Les  decrets  approuves  pal-  le  Senat , 
sont  noa-seulement  rejetös  dans  Tassemblee 
du  peuple,  mais  on  y  voit  tous  les  jöurs  de 
simples  particuliers  leur  en  substituer  d'au- 
tres  dont  eile  n'avoit  aueune  contioissance  ^ 
et  quelle  adopte  sur  le  champ.  Ceux  qui 
President,  opposent  ä  cette  licence  le  droit 
qu'ils  ont  d'^carter  toutes  les  ^ontestatioos. 
Tantöt  ils  ordonnent  que  le  peuple  n'o- 
pine  que  sur  le  decret  du  S^nat ;  tantot  ils 
cherchent  k  feire  tomber  les  nouveaux  de^ 
crets,  en  refusant  de  Tappeler  aux  suffrages, 
et  en  renvoyant  l'afFaire  ä  une  autre  assem- 
blee.  Mais  la  raultitude  se  revolte  presque 
toujours  contre  Texercice  d'un  droit  qui  Tem- 
p^cKe  de  deliberer  ou  de  proposer  ses  vues. 
Elle  Force ,  par  des  cris  tumultueux ,  les  chefs 
qui  contrarient  ses  volontes  ,  k  c6der  leurs 
places  ä  d'autres  pr&idens  ,  qui  lüi  rendent 
tout  de  suite  une  Hberte  dont  eile  est  si 
jalouse  (a). 

De  simples  particuliers  ont  dans  les  d6Ji- 
berations  pnbliques  Finfluence  que  le  Senat 
devroit  avoir  (6).  Les  uns  sont  des  factieux 

"^  }aj  Michm'^dc'Qs^  legat.  p.  408.   Xeuoph.   histor.  Gr«c. 
lib.  i,p.  448i    ,.    (.  :     .    . 

/^bj  Dcmosth. olyntH. 3, p^?9.  W. de^fd.rep^p.  >ä6. Art*fof« 
de  rep.  üb.  4 ,  cap,  4 ,  p.  869. 
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de  Ja  plus  basse  extraction ,  qui  par  leur  au- 
dace  entratnent  la  multitude;  les  autres,  des  C  H  a  p. 
citoyens  riches ,  qui  la  corrompent  par  leurs 
lai^esses  ;  les  plus  accr^dites  ,  des  hommes 
äoquens  qui ,  renoncant  k  toute  autre  öc- 
cupation ,  consacrent  tout  leur  temps  ä  Pad- 
ministration  de  Tetat. 

Ils  commencent  pour  Tordinaire  ä  s'essayer 
daos  les  tribunaux  de  justice  ;  et  quand  ils 
sy  distinguent  par  le  talent  de  la  parole  , 
alorssouspretexte  de  servir  leur  patrie,  mais 
le  plus  souvent  pour  servir  leur  ambition , 
ils  entrent  dans  une  plus  noble  carri^re ,  et 
se  chargent  du  soin  penible  d'eclairer  le  S^^ 
nat ,  et  de  conduire  le  peuple.  Leur  profes- 
sion  y  k  laquelle  ils  se  devouent  dans  un  age 
trfes  peu  avanc^  C^)9  ®xige,  avec  le  sacrifice 
de  leur  libert^,  des  lumi^res  profondes  et 
des  talens  sublimes;  car  c*est  peu  de  connot- 
tre  en  detail  l'liistoire ,  les  lois ,  les  besoins 
et  les  Forces  de  la  r^publique ,  ainsi  que  des 
puissances  voisines  ou  eloign^s  (i) ;  c  est  peu 
de  suiyre  de  Tceil  ces  eftbrts  rapides  ou  lents 
que  les  etats  fbnt  sans  cesse  les  uns  contre 
les  autres,  ces  mouvemens  presque  imper- 
ceptibles  qui  les  detruisent  irit^rieurement , 

faj  iCschin.  epist.  12^  p.l2i3. 

^bj  Aristot.  de  rhet.  lib.  i ,  Ciip,  4«  t^a  >  p^.  5ao;  iiud.  c«p.  8. 
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-  de  prevenir  la  Jalousie  des  nations  foibles  et 

f^  H  A  P 

XIV  alli^^s»  de  deconcerter  les  mesures  des  na- 
tions piiissaates  et  ennemies,  de  demeler  ea* 
fin  les  vrais  interfets  de  la  patrie  ä  trayers 
une  foule  de  combinaisoos  et  de  rapports ;  il 
faut  enoore  faire  valoir  en  public  les  gran- 
des  verites  dont  on  s'est  penetre  dans  le  par- 
ticulier;  n'^tre  emu  ni  des  menaces  ni  des 
applaudissemens  du  peuple ;  afl[i*onter  la  haiae 
des  riches  en  les  soumettant  ä  de  fortes  ina- 
positions,  celle  de  la  multitude  en  Tarra- 
chant  ä  ses  plaisirs  ou  ä  son  repos,  celle  des 
autres  orateurs  ea  devoilant  leurs  intrigues; 
repondre  des  evenemens  qu'on  n'a  pu  empe- 
cher,  et  de  ceux  qu'on  n'a  pu  prevoir  (i^); 
pajer  de  sa  disgräce  les  projets  qui  n'ont  pas 
reussi ,  et  quelquefois  meme  ceux  que  le  suc- 
ces  a  justifies;  paroitre  plein  de  confiance 
lorsqu'un  danger  imminent  repand  la  terreur 
de  tous  cötes,  et  par  des  lumieres  subites 
Telever  les  esperances  abattues ;  courir  chez 
les  peuples  voisins;  former  des  ligues  puis- 
santes;  allumer  avec  renthoi)siasme  de  Ja  li- 
T>erte  la  soif  ardente  des  cooibats;  et  apres 
avoir  rempli  les  devoirs  d'hommed'etat,  d'o- 
rateur  et  d'ambassadeur ,  aller  sur  le  champ 

/€j^  Demosib*  de  ce: .  d.  6i3. 

de 
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de  bataille ,  poury  scellerde  son  sang  les  avis       ■ 
c|u'on  donae  au  peuple  du  haut  de  la  tribune-    C  H  A  P. 

Tel  est  le  partage  de  ceux  qui  sont  k  la  tete 
du  gouvernement.  Leslois  qui  ont  pr^vu  Tem- 
pire  que  des  hommes  si  utilesetsi  dangereux 
prendroient  sur  les  esprits,  ont  youlu   qu'oa 
ne  fit  usage  de  leurs  talens  qu'apres  s'^tre 
assur^  de  ieur  conduite.  EUes  ^loignent  de  la 
tribune  (a)  celui  quiauroitfrappe  les  auteurs 
de  ses  jours ,  ou  qui  Ieur  refuseroit  les  moyens 
de  subsister ;  parce  qu'en  effet  on  ne  connott 
gu^res  l'amour  de  la  patrie  ,  quand  on  ne 
connoit  pas  les  sentimens  de  la  nature.  Elles 
en  ^loignent  celui  qui  dissipe  rheritage  de 
ses  peres,  parce  qu'il  dissiperoit  avec  plus  de 
facilite  les  tresors de  l'etat ;  celui  qui  n'auroit 
pas  d'enfans  legitimes  (^ifr^ ,  ou  qui  ne  posse- 
deroitpas  de  biens  dans  TAttique  ,   parce  que 
sansces  liens ,  il  nanroit  pourla  rcpublique 
qu'iminteretgeneral ,  tonjourssuspect  quand 
il  n'est  pas  Joint  k  l'intei^t  particulier;  celui 
qui  refuseroit  de  prendre  les  armes  k  la  voix 
dugeneral  ((0^  9"*  abandonneroit  son  bou- 
clier  dans  la  melee,  qui  se  livreroit  k  den 


(a)  iEscbin.  in  Timarch,  p.  264. 

(h)  Din.  adv.  Detnosth,  in  oper.  Demosth.  p.  182. 

(c)  /Eschin.  ibid. 

Tome  II.  T 
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'  plaisirs    honteux  ,    parce  que  la  lächetc  et 

^vT^**'  coiTuptlon  ,    presque    toujours    insepa- 

rables  ,  ouvrrroient  son  ame  ä  toutes  les 
espfecesdetrahison,  et  que  d'ailleurstout  hom- 
me  qui  ne  pent  ni  defendre  la  patrie  par  sa 
valeur,  ni  T^difier  par  ses  exemples,  est  in- 
digne  de  reclairer  par  ses  lumieres. 

II  faut  donc  que  roräteur  monte  ä  la  tri- 
bune  avec  la  securite  et  Tautorite  d'une  vie 
irreprocbable.  Autrefais  m^ine  ceux  qui  par- 
loient  en  public ,  n  accompaguoient  leurs  dis- 
cours  que  d*une  action  noble,  tranquille  et 
sans  art ,  cpmme  les  vertusqii'ilspratiquoieflt» 
comme  les  verites  qu'ils  venoient  annbncer; 
et  Ton  se  souvient  encore  qne  Themistoc/e, 
Aristide  et  P^riclts ,  presque  immobiles  sur 
la  tribune,  et  les  mains  dansleui^  manteaux 
Ca)y  imposoient  autant  par  la  gravite  de 
leur  maintien  que  par  la  force  de  leur  elo- 
quence. 

Loin  de  suivre  ces  modeles,  la  plupartdes 
oraleurs  ne  laissent  voir  dans  leurs  traits, 
dans  leurs  cris,  dans  leurs  gestes  et  dans  leurs 
vetemens  (fj)  ,  que  Tassemblage  effrayant  de    , 
Tindecence  et  de  la  faveur. 


I 

faj  /Eschin.  iu  Timarch.  p.  264.  I 

fbj  Flut,  in  Nie.  t.  1 ,  p.  628.  ] 
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Mais  cet  abus  n'est  qu'un  leger  sjmptöme 
de  rinfamie  de  leur  coaduite.  Les  uns  ven-  C  H  A  P. 
dent  leurs  talens  et  leur  honneur  ä  despuis* 
sances  ennemies  d*Athfenes;  d'autres  ont  ä 
leurs  ordres  des  citoyens  riches ,  qui  par  ua 
asservissement passager,  esperent  s'elever  aux 
premieres  places ;  tous  se  faisant  une  guerre 
de  reputation  et  d'inter^t,  ambitionnent  la 
gloire  et  Tavantage  de  conduire  Je  peuple  le 
plus  eclaire  de  la  Grece  et  de  Punivers. 

De  la  ces  intrigues  et  ces  divisions  qui  fer- 
mentent  sans  cesse  dans  le  sein  de  la  repu^ 
blique  ,  et  qui  se  developpent  avec  eclat  dans 
ses  assemblees  tumultueuses.  Gar  le  peuple, 
si  ranapaat  quand  il  obeit ,  si  terrible  quand 
il  commande ,  y  porte  avec  la  licence  de  ses 
moeurs ,  celle  qu'il  croit  attachee  ä  sa  souve- 
rainete.  Toutes  ses  aftections  y  sont  extre- 
mes, tt)us  ses  exces  impunis.  Les  orateurs, 
comme  autant  de  chefs  de  parti ,  y  viennent 
secondes,  tantöt  par  des  officiers  militaires 
dont  ilsontobtenu  la  protection ,  tantöt  par 
des  factieux  subalternes  dont  ils  gouvernent 
lafureur.  A  peine  sont-ilsen  presence,  qu'ils. 
s*attaquentpar  desinjures  Cö^qui  animent  la- 
raultitude ,  ou  par  des  traits  de  plaisanterie 

{aj  Aristopii.  in  eccles.  p.  142«  i£scbin.  inCtesipb.  p.  428». 
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'■■  qui  la  transportent  hors  d'elle-meme.  Bientot 

C  H  A  P.  les  clameurs ,  les  applaudissemens ,  les  eclats 
de  rire  (a)  ^touffent  la  voix  des  senateurs  qui 
President  k  l'assemblee ,  des  gardes  disperses 
detous  les  cotes  poury  maintenir  Fordre  C^)f 
de  l'oräteur  enfin  (c)  qui  voit  tomber  son 
decret  par  ces  memes  petits  moyens  qui  fönt 
si  souvent  echouer  une  piece  au  theatre  de 
Bacchus. 

Cest  en  vain  que  depuis  quelque  temps  une 
dessix  tribus,  tiree  au  sort  ä  chaque  assem- 
bl^e,  se  ränge  aupres  de  la  tribunepour  em- 
pecher  la  confusion  ,  et  venir  au  secours  des 
lois  violees  (d)\  elle-m6me  est  entralnee  par 
le  torrentqu'ellevoudroit  arr^ter;  etsavaine 
assistance  ne  sert  qu'ä  prouver  la  grandeur 
d'un  mal  entretenu  non  seulement  par  la  na- 
ture  du  gouvernement ,  mais  encore  par  le  ca- 
ractfere  des  Atheniens, 

En  effet ,  cepeuple  qui  a  des  sensations  tres 
vives  et  tröä  passagferes ,  r^unit  plus  que  tous 
les  autres  peuples ,  les  qualites  les  plus  oppo- 
sees ,  et  celles  dont  iKest  le  plus  facile  d  abu-      i 
ser  pour  le  seduire .  j 

faj  Plat.  de  rep.  lib.  6 ,  t,  2 ,  p.  49a.  Demostb.  de  fals.  legat.        | 
p.  297  et  3io.  '  I 

fh/  Aristoph.  i'q  Acham.  v.  64.  Scbol.  ibid.  j 

fcj  Aristopb.  ibid.  v.  87.  Demosth.  ibid.  p.  3oo  et  3io.  j 

fdj  iCschin.  in  Tun.  p.  265 ;  in  Ctes.  p.  428.  | 
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.  L*histoire  nous  le  presente ,  tant6t  comme 
un  vieillard  qu'on  peut  tromper  sans  crainte 
(n),  tantöt  comme  un  enfant  qu'il  faut  amu* 
ser  Sans  cesse ;  quelquefois  deployant  les  lu- 
mibres  et  les  seatimens  des  grandes  ames ; 
aimant  k  Pexces  les  plaisirs  et  la  libert6 ,  le 
repos  et  la  gloire  ;  s'enivrant  des  ^loges  qu'il 
recoit;  applaudissant  aux  reproches  qu'il  me- 
rite  (^6)  ;  assez  penetrant  pour  saisir  aux  pre- 
miers  mots  les  projets  qu'on  lui  communi- 
que  {c) ,  trop  impatient  pour  en  ecouter  les 
details  et  en  prevoir  les  suites;  faisant  trem- 
bler  ses  magistrats  dans  Tinstant  meme  qu'il 
pardonne  ä  ses  plus  cruels  ennemis;  passant 
avec  la  rapidit6  d'un  eclair ,  de  la  fureur  ä 
la  pitie ,  du  decouragement  ä  l'insolence ,  de 
Im  justice  au  repentir ;  mobile  sur-tout ,  et 
frivole  (d) ,  au  point  que  dans  les  affaires  les 
plus  graves  et  quelquefois  les  plus  d6sesp^- 
rees,  une  parole  dite  au  hasard,  une  saillie 
heureuse,  le  moindre  objet ,  le  moindre  acci- 
dent ,  pourvu  qu'il  soit  inopine ,  suffit  pour 
le  distraire  de  ses  craintes,  ou  le  detourner  de 
son  interet. 


/'ay  Aristoph.  equit.  V.  710,  749  etc. 

fbj  Plut.  praec.  ger,  reip.  t,  2 ,  p.  7^, 

/^cy  Thucyd.  nb.3,  c.  38. 

fd^  Plin.  1.  35 ,  c.  10 ,  t.  2,  p.  693.  N>p.  in  Tinioth.  c.  3. 
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^  C'est  ainsi  qu'on  vit  autrefbis  presqufe  toute 

XI \'  ^^^  assemblee  se  lever,  et  courir  apres  un 
petit  oiseau  qu'Alcibiade ,  jeune  encore  ,  et 
parlant  pour  la  premifere  fois  en  public  ,  avoit 
par  megarde  laisse  echapper  de  son  sein  C^)- 
Cest  ainsi  que,  vers  le  m&me  temps ,  l'ora- 
teurCleon,  d^venu  l'idole  des  Atheniens  qui 
nerestimoientgiieres,  se  jouoit  impunement 
de  la  faveur  qu'il  avoit  acquise.  11$  etoient 
assembl^s,  et  l'attendoient  avec  impatience; 
il  vint  enfin  pour  les  prier  de  remettre  la 
d^liberation  ä  un  autre  jour ,  parce  que  deyant 
donner  ä  diner  ä  quelques  etrangers  de  ses 
amis  ,  il  n'avoit  pas  le  loisir  de  s'occuper  des 
affaires  de  Tetat.  Le  peuple  se  leva ,  battit 
des  mains  ,  et  Torateur  n'en  eut  que  plus  de 
credit  (l?), 

Jel'ai  vu  moi-memeün  jour,  tres  inquiet 
de  quelques  hostilites  que  Philippe  venoit 
d'exercer  ,  et  qui  sembloient  annoncer  une 
rupture  prochaine.  Dans  le  temps  que  les 
esprits  etoient  le  plus  agites,  parut  sur  la  tri- 
bune  un  honuhe  trfes  petit  et  tout  contrefait. 
Cetoit  Leon ,  ambassadeur  de  Byzance  ,  qui 
joignoit  aux  desagremens  de  la  figure  cette 

faj  Pluu  in  AIcib.  1. 1  ,  p.  195.  Id.  prsecept.  ger.  reip.  f.  2 

P-  799- 
/"SJ  Id.  in  Nie.  1. 1 ,  p.  527.  Id.  praecept.  ger.  reip.  ibid. 
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^aite  et  cette  presence  cresprit  qui  plaisent  (^  h  A  P 
tant  aux  Atheniens.  A  cette  vue  ils  firent  de  xiv. 
si  g^rand^  ^clats  de  rire ,  qiie  Leon  ne  pou- 
voit  oblenirun  moment  de  silence,  «  Eh  que 
«  feriez-A^ou8  dooc,  leur  dit-il  entin,  si  vous 
«  Yoyiez  ma  feinme  ?  Elle  vient  ä  peine  ä  mes 
«  genoux.  Cependant ,  tout  petits  que  nous 
«  sommes ,  quand  la  division  se  tnet  entre 
V  nous ,  la  ville  de  Byzance  ne  peut  pas  nou8 
i<  cohtenir.  »  Cette  plaisanterie  eut  tant  de 
succfes ,  que  les  Atheniens  accorderent  sur  I9 
champ  les  secours  qu'il  etoit  venu  demander 
(a). 

Enfin  on  les  a  vus  faire  lire  en  leur  pre- 
sence des  lettres  de  Philippe,  qu'on  avoft  in- 
terceptees ,  en  etre  indignes,  et  neanmoins 
ordonner  qu'on  respect^t  Celles  que  \e  prince 
ecrivoit  ä  son  epouse  ,  et  qu'on  les  renvoyät 
$ans  les  ouvrir  (6). 

Comme  il  est  Ires.ais^  de  coßnoitreet  d^en- 
flammer  les  passions  et  les  goüts  d'un  pareil 
peuple ,  il  est  trhs  facile  aussi  de  gagnpr  sä 
confiance ,  et  il  ne  Pest  pas  moins  de  ia  per- 
dre ;  mais  pendant  qu'on  en  jouit ,  on  peut 
tout  dire,  tout  entreprendre  ,  le  pousSer  au 


/'aj  Pluf.  praecept.  ger.  reip.  t.  2 ,  p.  804* 
{b/  Id.  ibid.  p.  799, 
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bien  bu  au  mal  avec  uae  egale  ardetir  de  sa 
part.  Quand  il  etoitguide  par  des  honimes 
fermes  et  vertueux ,  il  n  accofdoit  las  magis- 
tratures ,  ]es  ambassades ,  les  commaudemeas 
des  armees ,  qü*aüx  talens  reunis  aux  vertus. 
De  HOS  jours  il  a  faitdes  choix  dont  ii  au- 
roit  k  rougir  (a);  mais  c'est  la  faute  des 
flatteurs  qui  le  conduisent ,  flatteurs  aussi 
dangereux  qne  ceux  des  ty-ransCi^^ ,  et  qui 
ne  savent  de  in6me.  rougir  que  de  leur  dis- 
grace. 

Le  Senat  etant  dans  la  dependance  du  peu- 
ple,  et  le  peuple  se  livrant  sans  reserve  (c^ 
ä  des  chefs  qni  Tegärent ,  si  quelque  chose 
peut  maintenir  la  demoeratie,  ce  sont  les 
liäines  particulieres(^^/) ;  c'est  la  facilite  qu'on 
a  die  poursuivre  un  orateur  qui  abuse  de  son 
credit.  On  Taccuse  d'avoir  transgresse  des 
-lois ;  et  comme  cette  accusation  peut  etre 
relative  k  la  persdnne  ou  k  lajiature  de  son 
decretCe^,.  de  la  deux  sortes  d'accusations 
auxquelles  il  est  sanöcesse  expose,  . 

/'a-J  Eupol.  ap.  Stob.  p.  289. 

fyj  Aristot,  de  rep.  üb.  4 ,  cap.  4 ,  t.  a ,  p.  869. 

/ö/  Demosth.  olynt.  3,  j).  89.  Id,  de  ord.  rep.  p.  126.   Id. 
in  L«pt.  p.  541* 
•      ^dJ  iEschin.  in  Tim.  p.  260.  Melantb.  ap.  Pkit.  de  aud.  poet* 
t.  2 ,  p.  20. 

fcj  Isseus  ap.  Harpocr.  in  *TnT6^*  Yi^* 
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La  jjremiere  a  pour  objet  de  le  fl^trir  aux 
yenx  deses-concitoyens.  S-il  a  recu  des  presens 
pourtrahirsapatrie,  sisa  vie  se  trouve  souil- 
lee  de  qnel<]ue.  tache  d'inFamie ,  et  sur-tout 
de  ces  crimes  dont  nous  avons  parle  plus  haut , 
et  dont  il  doit  etre  exempt  pour  remplir  les 
fonctions  de  son  nainistere  ,  alors  il  est  per- 
mis  ä  tout  particulier  d'intenter  contre  lui 
üne  action  publique.  Cette  action,  qui  prend 
diff^ens  noms8uivant  la  natiiredudeJit("Ä;), 
se  porte  devant  le  magistrat ,  qui  connoit  en 
premiefe  iustance  du  crime  dontil  est  ques-^ 
tidn.  Quand  la  faute  est  legere,  il'le  con* 
damne  ä  une  foible  amende  (^);  qüand  eile 
est  grave  ,  il  le  renvoie  k  un  tribunal  supe- 
rieur  ;  si  eile  est  averee ,  l'accuse  eonvaincu 
subit,  entr'autres  peines?,  celle  de  ne  plus 
monter  ä  la  tribune. 

Les  orateurs  ,  qu'une  conduite  reguliere 
met  k  l'abri  de  cette  premiere  espece  d  accu- 
sation,  n'en  ont  pas  jtnoins  ä  redoufer  la  se- 
conde  ,  qu'on  appelle,  accusation  pour  cause 

d'iU^galiteCOv 
Parmi  cette  foule   de  decrets  qu'on  voit 


faj  Harpocr.  et  Suiel.  ib  'pjfrd^.  Vf^s^« 

/bj  Polh  üb.  8,  cap.6,  p.  885. 

fcj  Humcy  discours  polh.  disc.  9,  t.  2,  p.  a« 
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r.:   '  eclore  de.  temps  k  autre  avec  la  sanction  du 

CHAP.  Senat  et  du  peuple,  il  s'en  trbuve  qui  sont 
manifestement  coatraires  au  bien  de  V4tat ,  et 
qii'il  est  important  de  ne  pas  laisser  siibfi^ter. 
Mais  comme  ib  sont  eman^s  de  la  puissance 
legislative  ,  il  semble  qu'aucon  pouvoir  ,  au* 
cun  tribunai  ii'egt  en  droit  de  les  annulier. 
Le  peuple  mönie  ne  doit  pas  Tentreprendre , 
parce  que  les  orateurs  ,  qui  ont  deja  siirpris 
sa  religion  (a)  ,  la  surprendroient  encore. 
Quelle  ressource  aura  donc  la  republique  ? 
Une  loi  etrange  au  premier  aspect ,  mais 
admirable  ,  et  tellemeßt  essentielle ,  qu'oa 
ne  sauroit  la  supprimer ,  ou  la  negliger ,  sans 
detruire  la  democratie  (i) ;  c'est  celle  qui 
autorise  le  moindre  des  citoyens  ä  se  pour- 
voir  coiitreun  jugement  de  lanation  entifere, 
lorsqu'il  est  en  etat  de  montrer  que  ce  decret 
est  contraire  aux  lois  <leja  etablies. 

Dans  ces  circonstances ,  €*est  le  souverain 
invisible  ,  ce  sönt  les  lois  qui  vienneat  pro- 
tester bautement  cöntre  le  jugement  national 
qui  les  a  violees ;  c  est  au  nom  des  lois ,  qu'on 
intente  Paccusation ;  c'est  devant  le  tribunai , 
principal  depositaire  et  vengeur  des   lois  , 


/aj  ^schin,  in  Ctes.  p.  448.  Demosth.  in  Leptin.  p.  541. 
{bj  Demosth.  inTimocr.  p.  797.  /Escli.  in  Ctes.  p.  428  et  459. 
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qu'üQ  le  poursuit  ;  et  les  juges,  en  cassant  ^ 
le  decret,  declarent  seulement  qtie  rautontö  xiv/ 
'du  peuple  s'est  trouvee ,  malgre  Ini ,  en  Op- 
position avec  Celle ,  des  lois  ;  ou  plutot  ils 
maintiennent  ses  volontes  anciennes  et  per- 
manentes ,  contre  ses  volontes  actuelles  et 
passageres. 

La  reclamation  des  lois  ayant  suspendu 
la  Force  et  Tactivite  que  le  peuple  avoit  don*  , 
nees  au  decret ,  et  le  peuple  ne  pouvant  6tre 
cite  en  justice ,  on  ne  peut  avoir  d'action  que 
contre  Torateür  qui  a  propose  ce  decret  ; 
et  c'est  contre  lui ,  en  effet ,  que  se  dirige 
l'accusation  pour  cause  d'illegalite.  On  tient 
pour  principe ,  que  s'etant  mele  de  Padminis- 
tration  sans  y  etre  contraint ,  il  s'est  exposö 
ä  Talternative  d'etre  lionorequand  il  reussit» 
d'etre  puni  quand  il  ne  reussit  pas  (a). 

La  cause  s^agite  d'abord  devant  le  premier 
des  Archontes ,  ou  devant  les  six  derniers  (b^. 
Apres  les  informations  preliminaires ,  eile 
est  presentce  an  tribunal  des Heliastes ,  com- 
pose  pour  l'ordinaire  de  5oo  juges  ,  et  quel- 
queFois  de  1000  ,  de  i5oo,  de  2000,  Ce  sont 
les  memes  magistrats  qui  ,  suivant  Ja  nature 

/'aj  Demosth.  de  fals.  leg.  p.  3og. 

fb^  Demosth.  de  cor.  p.  481.  Id*  in  Lcptin.  p.  555. 
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"    "  '*-""'  du  delit ,  decident  du  nombre ,  qu'ils  ont  en 
C  H  A  P.    qertaines  occasions  porte  jusqu'ä  6000  (^a). 

On  peut  attaquer  le  decret,  lorßqu'il  n'est 
encpre  approuve  que  par  le  Senat  ;  on  peut 
attendre  que  le  peuple  Pait  confirme.  Quel- 
que  parti  que  Fon  chorsisse  ,  il  faut  intenter 
Taction  dans  Tannee  ,  pour  que  Torateur  soit 
puni  :  au-delä  de  ce  terme  ,  il  ne  r6pond 
plus  de  son  decret. 

Aprfes  que  l'accusateur  a  produit  les  moyens 
de  Cassation  ,  et  l'accuse  ceux    de  defense , 
ön  recueille  les  suffi^ages  (b).  Si  le  premier 
ii'en   obtient  pas  la  5^  partie ,  il  est  oblige 
de  payer  5oo  drachmes  au  tresor  public  (cX^ 
et  Taffaire  est  finie.  Si  le  second  succombe , 
jl  peut  demander   qu'on   modere  la  peine ; 
mais  il  n'evite  gueres  ou  Texil ,  ou   l'inter- 
diction  ,  '.pü  de  fortes  amendes.  Ici  ,  corame 
dans  quelques  autres  especes  de  causes ,  le 
temps  des  pläidoiries   et  du  jugement ,  est 
'^ivise  en  /trois  parties  ;  l'une,  pour  celui  qui 
ättaqüe  ;  Tautre  ,  pour  celui  qui  se  defend ; 
Iß.  troisieme,  quand  eile  a  lieu,  pour  statuer 
sur  la  peine  (J). 

t ' -r- «— i ■      i       '     I      •  ■  ■ 

/"aj  Andoc.  de  myst.  p.  3. 
W  ^schin.  in  Ctesiph.  p.  460.  '^ 

•  ^'cj  Demosth.de  cor.  p.  489  et  490. /Escb.  de  fals.Iegat.p.  397^ 
*  45o  livres. 
^dj  iEschin,  de  fals»  leg.  ibid. 
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II  n'est  porat  d*orateur  qui  ne  fremisse 
ä  Taspect  de  cette  accusation  ,  et  point  de  ^^v'*' 
ressorts  quHI  ne .  fasse  jouer  pour  en  pre- 
venir  les  suites.  Les  prieres  ,  les  larmes  , 
un  ext^rieur  neglig^ ,  la  protection  des  offi-» 
ciers  militaires  (^ä^  ,  les  d^töurs  de  Telo- 
quence  ;  tout  est  mis  en  usage  par  l'accuse , 
QU  par  ses  amis. 

Ces  moyens  ne  reussissent  que  trop  ;  et 
nous  avons  vu  l'orateur  Aristophon  se  Van- 
ter  d'avoir  subi  76  accusations  de  ce  gen- 
re  ,  et  d'en  avoir  toujours  triomphe  (if), 
Cependänt ,  comme  chaque  orateur  fait  pas* 
ser  plusieurs  d^crets  pendant  son  adminis^ 
tration  ;  comme  il  lui  est  essentiel  de  les 
multiplier  pour  maintenir  son  credit ;  comme 
il  est  entoure  d'ennemis  que  la  Jalousie  rend 
tres  clairvoyans  ;  comme '  il  est  facile  de 
trouver ,  par  des  consequences  eloignees ,  ou 
des  interpretations  forcees  ,  une  Opposition 
entre  ses  avis  i  sa  conduite  et  les  Jois  nom- 
breuses  qui  sont  en  vigneur  :  il  est  presque 
impossible  qu'il  ne  soit  tot  oü  tard  la  victime 
des  accusations  dont  11  est  sans  cesse  me^ 
nac^. 


faj  ifischin.  in  Ctesipb.  p.  428. 
fbj  Id.  ibid.  p.  469. 
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J'ai  dit  que  les  lois  cVAthenes  sont  nom- 

C  H  A  P.    breuses,  Outre  Celles  de  Dracon  qui  subsistent 
XI V  I  • 

en  partie  (a) ,  outre  Celles  de  Soioa  qui  ser- 

vent  de  base  au  droit  civil  9  ils'eo  estglisse 

plusieurs  autres  ,  que  les  circonstances  ont 

fait  naitre  ,  ou  que  le  credit  des  orateurs  a 

fait  adopterCÄ^. 

Dans  tout  gouvernement ,  il  devroit^tre  dif- 
ficile  d^  supprimer  une  loi  ancienne ,  et  d'en 
etablir  une  nouvelle;  et  celte  dilEcultedevroit 
^tre  plus  grande  cliez  un  peuple  qui,  tout  ä- 
la-f bis  Sujet  et  souverain ,  est  toujours  tente 
d'adoucir  ou  de  secouer  le  joug  qu'il  s'est  ira- 
pöse  lui-meme.  Solon  avoit  tellement  He  les 
mains  ä  la  puissance  legislative ,  quelle  ne 
pouvoit  toucher  aux  fondemens  de  sa  legis- 
lation  ,  qu'avec  des  precautions  extremes. 

üa  particulier  qui  propose  d'abroger  uoe 
ancienne  loi ,  doit  en  mefF.e  temps  lui  en 
substituer  une  autre  (c).  II  les  presente 
/toutes  deux  au  senat  (/:/)  qui  ,  apres  les 
avoir  balancees  avec  soin ,  ou  desapprouve 
le  changement  projete ,  ou  ordonne  que  ses 
officiers  en  rendront  compte  au  peuple  dans 

^fly -Demosth.  in  Everg.  p.  to62.  Andoc.  de  myst.parr.  a, 
P.  M. 
/'bj  Demostb.  in  Leptin.  p,  554. 
fcj  Id.  ibid.  et  in  Timocr.  p.  778. 
/"dj  Id.  in  Timocr.  p,  781. 


1 


pu  JEüNE  Anacharsts.  3o3 
1  assemblee  generale  ,  deßtioee  eotre  autres  === 
choses,  k  rexamea  et  au  recensement  des  ^^,^^' 
lois  qui  sont  en  vigueur  (^ä^.  C'est  celle  qui 
se  tient  le  ii*,  jour  du  premier  mois  de  I'an- 
nee  (h).  Si  la  loi  paroit  en  effet  devoir  fetre. 
revöquee ,  les  Prytanes  renvoieot  Taffaire  ä 
rassemblee  qui  se  tient  ordinairement  19 
jours  apr^ ;  et  Ton  nomme  d'avance  cinq 
orateurs  qui  doivent  y  prendre  la  defense  de 
la  loi  qu'on  veut  proscrire.  En  attendant  , 
on  affidie  tous  les  jours  cette  loi ,  ainsi  que 
Celle  qu'on  yeut  mettre  ä  sa  place  ,  sur  des 
statues  expos^  k  tous  les  yeux  (c).  Chaque 
particulier  compare  ä  loisir  les  avantages  et 
les  inconveniens  de  Tune  et  de  l'autre.  Elles 
fönt  Tentretien  des  societes  :  le  voeu  du  pun 
blic  se  forme  par  degi^  ,  et  se  manifeste 
ouvertement  k  l'assembl^e  indiqu^^e. 

Gependantelle  ne  peut  rien  decider  encore. 
On  nomme  des  commissaires ,  quelquefois  au 
nombre  de  looi  ,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  legislateui^  ,  et  qui  tous  doivent  avoir 
siege  parmi  les  Heliastes  (d).  Ils  forment  un 
tribunal  ,   devant  lequel  comparoissent  ,  et 

(aj  Demosth.  in  Tinaocr.  p.  776. 

(h)  Ulpiao.  in  Tim.  p.  811. 

(c)  Demosth.  ibid. 

(i)  Id.  ibid.  p.  776  et  777.   Pet.  leg.  att.  p.  10 1. 
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celui  qtii  attaque  la  loi  aiicienne  ,  et  ceux 
9_*?_'^^'  qui  la  defendent.  Les  commissaires  önt  le 
pouvoir  de  Tabroger ,  san$  recourir  de  noa- 
veau  au  peuple :  iis  examinent  ensuite  si  1» 
loi  nouvelle  est <*onvenable  aux  circoo6tances , 
relative  k  tous  les  citoyens  ,  conforme  aüx 
autres  lois  ;  et  apr^$  ces  prelitninaires  ,  \\b 
la  confirment  eux-m^mes  ,  oii  la  presentent 
au  peuplejqui  lui  imprimepar  aes  suflfrages 
le  sceSiu  de  rautorite,  L'prateur  qui  a  occa- 
sionne  ce  changetnent ,  peut  ^re  poursuivi , 
non  pour  avoir  fait  supprimer  une  loi  deve-- 
nue  inutile^  mais  pour  en  avoir  introduitune 
qui  peut  ^tre  pernicieuse, 

Toutes  les  lois  nouvelles  doivent  6tre  pro- 
posees  et  discutees  de  la  m^me  mani^re. 
Cependant  ,  malgre  les  fbrmalites  dont  je 
viens  de  parier  ,  malgre  l'obligatioa  oü  sont 
certains  magistrats  de  faire  tous  les  ans  une 
revisioa  exacte  des  lois  ,  il  s'en  est  insensi- 
blemejit  glisse  dans  le  code  un  si  grand 
nombre  de  contradictoires  et  d'obscures  j 
qu'on  s'est  vu  forcö ,  dans  ces  derniers  temps , 
detablir  une  commission  particuliere  pour 
en  faire  un  choix.  Mais  son  travail  n'a  rien 
produit  jusqu'ä  presentf/z^. 

faj  ^schin.  in  Ctesiph.  p.  433.  Deoiostb.  in  Leptin.  p.  564. 
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Oest  \xn  grand  tuenque  la. nature  de  la  "" 

dcrmocratie  ait  rendu  le«  delais  et  les  exa-«   ^^A,^* 
mens  necessaires  ,  lorsqu'il  a'agit  de  la  legis«  * 

lation  ;  mais  c*est  un  grand  mal  qu^eile  les 
exige  souvent  dam  des  occasioaß  qui  deman«. 
deot  la  plus  grande  cel^iite.  II  ne  faut  daos 
une  monarehie  qu'un  instant  pour  connoitre 
et  executer  la  volonte  du  ^uverain  (a).  II 
faut  ici  d'abord  consulter  le  Senat  ;  il  fau( 
conyoquer  l'assemblee    du    peuple  ;  il  faut 
qu'il  soit  instruit ,  qu'il  delibere ,  qu'il  d^cide« 
Uexecation  entratne  encore  plus  de  lenteurs.. 
^outes  ces  causes  retardent  si  foii:  le  mou* 
yement  des  affaires ,  que  le  peuple  est  quel- 
quefois  pbügfS  d'en  renvoyer  la  d^cision  au 
Senat  (i)  :  mais  il  ne  fait  ce  sacrifice  qu*ä 
regret ;  car  il  craint  de  ranimer  une  factioa 
qui  Ta  autrefois  d<^pouill6  de  son  autorite« 
C^est  Celle  des  partisans  de  Taristocratie  (c). 
IIs  sont  abattus  aujpiird'hui  ;    mais  ils  n'en 
seroient  que  plus  ardens  k  detruii^  un  pou- 
voir  qiii  les  ecräse  et  les  humilie,  Le  peuple 
les  halt  d'autant  plus,  qu'il  les confodd  avec 
les  tyrans« 

■        ■  ■  I  ■      M  -     ■     ■  II« 

faj  Demostb.  de  fals,  leg.  p,  821. 
/^V  W.  ibid.  p.  317. 

/"c/  Isoer.  de  pac.  t.  i ,  p.  887  et  427,   Thcopbr.  cbaract.   . 
•ap.  26.  Casaiib.  ibid.  Nep«  in  Pboc.  sap.  3. 
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Nöus^  avons'  consid^re    jusqu'ici  le  Senat 
et  le  peuple' ,  comnäe  uniquement  occupes 
du  grand  objet  du  gouveroement :  on  doit 
lies  regarder  comme  deux  especes  de  cours 
de  justice  ,  oü  se  portent  les  denonciations 
de  certains   delits  (a)  ;    et    ce    qui    peut 
öurprendre,  c'est  qu'ä  Texception  de  quelques 
amendes  legeres  qüe  decerne  le  Senat  (A) , 
les  Äutrcs  causes ,  apre^  avoir  subi  le  juge- 
ment ,  au  du  Senat  ,  ou  du  peuple  ,  ou  de 
tous  les  deux  ,  Tun  apres  l'autre  ,  sont  ou 
dofvent  etre   renvoy^es  ä   un  tribunal    qui 
Juge  definitivement  (c).  J'ai  vu  un  citoyen 
ijü'oli  accusoit  deretenir  les  deniers  publics, 
cfondamne  d'abord  par  le  Senat,   ensuite  par 
les  suffrages    du  peuple   balances    pendant 
toute  une  journee  ,  enfin  par  deux  tribunaux 
qui  formoient  ensemble  lei  nombre  de  lobi 
iuges(d). 

On  a  cru  avec  raison  que  la  püissance  exe- 
cutrice ,  distinguee  de  la  legislative  ,  n'en 
devoit  pas  etre  le  vil  instrumeiit^  Mais  je  ne 


/aj  Andoc.  de  myst.  pait.  i,  p.  a. 
fbj  Deroostb.  in  Eveif  •  *p.  10Ä8. 

fcj  Aristoph.  in  vesp.  v.  588.  Demosth.  ibid.  Libab.  arguÄ. 
in  orat.  Demrostb.  adv.  Mid.  p.  601. 
f^Jj  Demosth.  in  ^imbcr.  p,  774. 
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dois  pa6  dissimuler  que  dans  ces  telnps  de 
trouble  et  de  corruption  ,  une  loi  si  sage  a  CHAP. 
ete  pltfe  (Tune  fofs  violdb  ,  ^t  /quö  desr  ora- 
teurs  ont  engag6  le  peuple  qu'ils  gouver-^ 
hoient  ,  ä  retenir  certaines  caus^s  >  pouF 
priver  du  recours  aux  tribunaux  ordinaires 
des  accuses  qu'ils  Tonluieiil  perdre  (a)  *. 


faj  Xeböph.  hist^  Graec.  lib.  i ,  {k  449«  Aristot.  de  rep.  Hb«  4| 
tap.4,  p.3^. 

*  Pour  appo^cr  cc  £at ,  fai  cM  ArUfMe.qüi ,  par  ditcr^tion^ 
ne  nomme  pas  la  r^publique  d*Atbeo«s ;  mtisil  est  visible  qu*il 
la  d^signe  ea  cet  eadroiu 
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*Des  Magistrats  ctAthtnes. 


L)  ans  ce  choc  violent  de  passions  et  de  de- 
voirs,  qui  se  fait  sentir  par-tout  oü  il  y  a 
des  hommes  ,  et  eticore  plus  lorsqoe  ces 
hommes  sont  Kbres  et  sö  croient  independans , 
il  faut  que  Tautorite  ,  toujours  armee  pour 
repousser  la  Hcence  ,  veille  sans  cesse  pour 
en  eclairer  les  demarches  ;  et  comme  eile 
ne  peut  pas  tonjours  agir  par  elle-meme',  il 
faut  que  plusieurs  magistratures  la  rendent 
presente  et  redoutable  en  meme  temps  daüs 
tous  les  lieux. 

Le  peuple  s'assemble  dans  les  quatre  der- 
niers  jours  de  Tannee ,  pour  nommer  aiix  ma- 
gistratures (^a^  ;  et  quoique  par  la  loi xPAris- 
tide  (^b)  ,  il  puisse  les  conferer  au  moirfdre 
des  Atheniens  .  on  le  voit  presque  toujours 
n'accorder  qu'aux  citoyens  les  plus  distiogues 

(aj  /^chin.  in  Ctesiph.  p.  429.  Suid.  in  'Afx***  Liban.  ift 
argum.  orat.  Demosth.  adv.  Androt.  p.  697. 
fij  Thucyd.  üb.  a,  cap.  87.  Plut.  in  Aristid.  p.  33** 
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Celles  qüi  peuveht  influer  sur  le  salut  de  ■■  i  ■  .i^ 
Tetat  (a).  11  decläre  ses  volontes  par  la  voie  C  »A p. 
des  sufFrages  ou  par  la  voie  du  sort  (£!).  ^^• 

•    Les  places  qu*il  confere  alors  sont  en  trh% 
grand  nombre.  Ceux  qui  les  bbtiennent  ,  doi- 
vent  subir  un  examen  devant  le  tribunal  de» 
Heliastes  (c) ;  et  comme  si  cette  epreuve  ne 
suffisoit  pas  f  on  demiande  au  peuple  ,  k  lä 
premlfere  assembMe  de  chaque  mois ,  ou  Pry- 
tänie  ,  s'il  a  des  plaintes  ä  porter  contre  ses 
niagistrats (^/Z).  Auxmoindresaccusations,  le* 
chefe  de  Tassemblee  recueillent  les  suffrages ; 
^t  s'ils  sont  contraires  au  magistrat  accuse , 
il  est  destitue  et  trafn^  devant  un  tHbunal 
de  justice  qui  prononce  definitivement  (e). 

La  premifere  et  la  plus  importante  des  ma- 
gistratures  est  celle  des  Archontes  ;  ce  sont 
neuf  des  principaux  citoyens  ,  charges  non- 
seulement  d^exercer  la  pohVe ,  mais  encore 
de  recevoir  en  premiere  instance  les  denon- 
ciations  publiques  ,  et  les  plaintes  des  ci*> 
toyens  opprimes. 

^aj  Xenoph.de  rep.  Athen,  p.691.  Plur.  in  Phoc.  1. 1 ,  p  745. 

Y^J  Demosth.  in  Aristog.  p.  832.  iEschio.  in  Ctesiph.  p  432. 
Sigon.  de  rep.  Athen.  Iib.4«  cap.  1.  Pott^r.  archaeot.  IIb.  1  >  cap.  1 1. 

/"cj  i£schia.  in  Ctesiph.  p.  429»  PölL  lib.  8|  cap.  6,  $•  44« 
Harpocr.  et  Hesycb.  in  Atitt/tt, 

(d)  Pöll.  lib  8,  cap.  9,  S-^r- 

(t)  Harpocr.  et  Suid.  ia  fJiJ%u%^ 

V  üi 
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Deux  exameps  subis^ ,  Tun  dßns  le  Sdoat  ^ 
et  Tautre  dans  le  tribunal  dies  Hetiastes  (a)  , 
doiveRt  preceder  pd  siiivre  imcnediatement 
leur  noi^iin^tiop.  Oa  exige  ,  entre  autres 
conditions  (l^)  ,  qu'ils  soißnt  fils  et  petits-fils 
de  citoyens »  qu'ils  aient  taujours  respecte  les 
auteurs  de  leurs  jours  ,  et  qu'ils  aient  porte 
les  armes  pour  le  Service  de  la,  patrie,  Ils  jureat 
ensuite  de  maintenir  les  lois  ,  et  d'etre  inac- 
cessibles  aux  pre^eps  (c).  Ils  le  jurent  sur  Je§ 
OTiginaux  merjies  des  lois ,  que  Von  conserve 
avec  ua  respect  religieux.  Un  noi^veau  motff 
devroit  rendre  ce  serment  plus  inviolable.  En 
sortant  de  place ,  ils  ont  l'espair  d'etre,  apres 
un  autre  examea  ,  recus  au  Senat  de  l'Areo- 
page  (d) ;  c'est  k  plus  havit  djegre  de  fortune 
pour  une  ame  vertueuae. 

Leur  persqnne  ,  corome  oelle  de  toi?s  les 
jmagistrats,  doit  etre  saeree.  Q-jicoaque  les 
iDSulteroit  par  des  violences  ou  des  injur^es , 
lorsqu'ils  ont  spr  leur  tete  yxxiß  CQuronne  de 


fa/  i^^scbin.  in  Ctesiph.  p.  482.  Demostb.  in  Leptin.  p*  554* 
.  Poll.  Hb.  8,  cap.  9,  S-  a^.  Pet.  leg.  Att.  p.  aS/. 
/hj  Fall.  ibid.  §.  85  et  86. 
(cj  Id.  ibid.  Plut.  in  Solou.  t.  1 ,  p.  92. 
fd/  Plut.  in  Selon,  t.  1 ,  p,  88.  Id.  ia  Perid.  p.  tS/.  Po*** 
libv.8,  cap,  la,  §.  u8. 
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myrte  (a)  ^  sjrmbole  de  leur  dignite  9  seroit 
exciu  de  la  plupart  des   privileges  dee  cir    ^^^^* 
toyeos ,  ou  coodamne  ä  payer  une  amende  5 
mais  il  faut  aussi  qu'ils  meritent  par  leur  conr 
dulte  ,  le  respeet  qu'on  accorde  k  leur  placa. 

Les  trois  premiers  Archontes  out  c^acup 
en  particulier  un  trlbuna]  y  oü  ils  siegent  acr 
compagnes  de  deux  assesßeurs  qu'ils  ont  clioi- 
siseux-memes('i6^.  Les  six  derniers ,  nommeß 
Thesmothetes ,  ne  form^nt  qu'une  seule  et 
xneme  Jurisdiction.  A  ces  divers  tribunaux 
sont  commises  diverses  caiises  (c). 

Les  Archontes  ont  le  droit  de  tir^r  au  soi# 
les  juges  des  cours  superieures  (d).  Ils  ont 
des  fonctions  et  des  prerogatives  qui  leur  son^ 
communes.  Ils  en  ont  d'autres  qui  ne  regar* 
dent  qu'un  Archont«  w  particulier.  Par  exem- 
ple»  lepremier,  qui  s'appelleEponime,  parc^ 
que  son  non^  paroit  k  la  t^te  des  actes  ^t  des 
decrets  qui  se  fönt  pendant  l'annee  de  son  exer* 
cice  ^  doit  specialement  etendre  ses  soins  sur 


faj  PolKlib.  8,  cap.  9,  §.86.  Hesyeb.  in  Mvp/>.  Meyrs. 
Ject*  Att.  lib.  6,  cap.  6. 

(bj  iEschin.  in  Tim.  p.  284.  Demoscb.  io  Nc«r.  p.  87^  et 
87f  Poll.  lib.  8,  cap.  9,  §.  92. 

(cj  Pemöstb.  in  Lacrk.  p.  ^\  m  PaiKa?9.  p.  99a. 

(dj  PolK  ibid.  %.  87. 

Viv 
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les  veuvcs  et  sur  les  pupille§  (a)  ;  le  second 
bn  KP.  ou  le  Roi ,  ecarter  des  mystferes  et  des  ceremo* 
nies  religieuses  ceux  qui  sont  coupables  d'un 
iiieurtre  (b) ;  le  troisi^me  ou  le  Pol^marque  , 
cxercer  unesorte  de  Jurisdiction  surlesetran- 
gert  etablis  k  Atiienes  (c).  Tous  trois  president 
^epar^ment  k  des  feteset  ä  des  jeux  solenneU. 
Les  six  derniers  fixent  les  jours  oü  les  cours 
Isuperieures  doivent  s'assembler  (d) ;  fönt  leuf 
ronde  pendant  la  huit  pour  maintenir  dans 
la  ville  Tordre  et  lä  tranquillite  (e);  et  pre- 
sident k  Telection  de  plusieurs  magistratures 
subalternes  (J}. 

Apres  Telection  dies  Archontes  ,  se  fait 
teile  des  Strat^ges  ou  generaux  d'armees,  des 
Hipparques  ou  generaux  de  la  ca\alene(g)  , 
des  öfficiers  preposcs  k  la  perception  et  k  la 
gardedes  deniers  pu  blies  (h)^  de  ceüx  qui  veil- 
lent  ä  Tapprovisionnement  de  lä  ville,  de  ceux 


^aj  Demostb.  InMacarr.  p.  1040.  Id.  m  Lacrit  et  in  Pantxn. 
ibid. 

/b/  Poll.  IIb.  8,  cap.  9,  S.  90. 

/'cj  Demosth.  in  Zenoth.  p.  982.  Follux,  ibid. 
•    fdj  PoÜ.  ibid.  S.  87. 

/ej  Uipian.  in  orat.  Demostb.  adv.  Mid.  p.  65o. 

^fj  ^schin.  in  Ctesiph.  p.  429. 

fgj  Id.  ibid. 

/hj  Aristot*  de  rep.  lib.  6»  cap.  8»  t.iSy  p.  422.  PöW.  ib. 
Üb.  8,  $.  97.  Flut,  in  Lyc.  t.  ^,  p.  841. 
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quidoivent  entietenirlescHehiins,  et  de  quan- 

tite  d'autres    qui    ont  des    fonctions  moins    CHAP. 

importantes. 

Qaelquefois  les  tribus  assembMes  en  vertu 
d'und^cretdu  peuple,  chöisissent  des  inspec- 
teurs  et  des  tresoriers ,  pour  reparer  des  ou- 
Vrages  plublics  pres  de  tomber  eo  ruine  (^a^. 

Les  magistrats  de  presque  tous  ces  depar- 
temens  sont  au  «ömbre  de  dix ;  et  comme  ii 
est  de  Ja  natui^  de  ce  gouvernement  de 
tendre  toujours  ä  l'egalite,  on  en  tire  un  de 
"chaqiie   tribu. 

Un  des  plus  utiles  etablissemens  en  ce 
genre  ,  est  une  Cbambre  des  Comptes  que  l'oh 
renouvelle  toüS  les  ans  dans  Tassemblee  ge- 
nerale du  peuple,  et  qui  est  composee  de  dix 
officiers  Qby.  Les  Arcbonles,  les  membres  du 
Senat ,  les  commandans  des  galeres ,  les  am- 
bassadeurs  fc^,  les  areopagites,  les  ministres 
meme  des  autels,  tous  ceux  en  un  mot  qui 
ont  eu  quelque  commission  relative  k  Tadtni- 
nistration,  doivent  s'j^  prcsenter,  les  uns  en 
sortant  de  place ,  les  autres  en  des  tenjps 
marques,  ceux-ci  pour  rendre  compte  des 
sommes  qu'ils  ont  recues,  ceux-Iä  pour  justi- 

(a)  ^schin.  in  Ctcsiph.  p.  482. 

(l)  Id.  ibid.  p.  4o3.   Harpocr.  et  Etymol.  in  A«vff. 

(c)  PoII.Jib.8,cap.  6,  5-45. 
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'•  ^  fier  leurs  Operations  i   d'autres  enfin  pour 

^x  V  ^    rooötrer  «enkment  qu'ils  n  ont  rien  ä  redoüter 
de  Ja  censure, 

Ceux  qui  refuseftt  de  coroparoitre ,  ne  peu- 
vent  oi  tester ,  ni  s expatrier  (^a) ,  ni  remplir 
une  sccoöde  magistrature  (^by^  ni  recevoir 
de  la  part  du  public  Ja  couronne  qu'il  d6cerne 
ä  ceux  qui  le  servent  avec  zele  (^c^ ;  ils  peu- 
veat  meme  ^tre  deferes  au  Senat  ou  k  d'au- 
tres trifewnaux  qui  leur  impriment  des  taches 
d'infanaie  encore  plus  redoutables  (^d^. 

Dfes  qu'ils  sont  sortis  de  place  ,  il  est  per- 
misä  tous  les citoyens  de  les  poursuivre  (^e}. 
Si  Faccusiition  roule  sur  le  peculat ,  la  Cham* 
bre  des  Gomptes  en  prend  connoissance ;  si 
die  a  pour  obj^t  d'autres  crimes  ,  la  cause 
est  renyoj^ee  aux  tribunaux  ordinaires  (jQ. 

fa)  iEschin.  in  Ctesipb.  p.  480. 
(h)  Demostb.  in  Timocr.  p.  796. 
(c)  ^scbin.  ibid.  p.  4^9  etc. 
(i)  Demostb.  in  Mid.  p.  617. 

(t)  iEscbin.  ibid.  p.  431,  Ulpian.  in  erat.  Demostb.  adr« 
Mid-  p,  663. 
/^/y  Poll.lib.8,  cap.6,  S-4S, 
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CHAPITRE     XVI. 
Des^  Tribunaux  de  Justice  d  jithenes. 


Li  e  droit  de  proteger  Tinnocence  ne  s'ac-  *"""""""" 
^uiert  point  ici  par  la  naissance  ou  par  les  xvi.' 
richesses.  Cest  Je  privilbge  de  chaque  citoyen 
(a).  Comme  ils  peuvent  tous  assister  ä  Tas- 
semblee  de  la  nation  ,  et  d^cider  des  interets 
de  letat,  ils  peuvent  tous  donner  leurs  suf- 
frages  dans  les  cours  de  justice,  et  regier  les 
interets  des  particuliers.  La  qualit6  de  juge 
n'est  done  ni  une  charge,  ni  une  magistra- 
ture  ;  c'est  une  commission  passagfere  ,  res- 
pectable  par  son  objet,  roais  avilie  par  les 
motÜB  qui  determinent  la  plupart  des  Athe- 
niens  ä  s*en  acquitter.  L'app^t  du  gain  les 
rend  assidus  aux  tribunaux,  ainsi  qu'ä  Tas-^ 
semblee  generale,  On  leur  donne  ä  chacun 
3  oboles  *  par  seance  (b) ;  et  cette  legere  re-^ 

(aj  Plut.  ia  Solon.  p.  88. 
*  9  sols. 

fbj  Aristoph.  in  Plut.   v.  ^29.  H.  in  ran.  v.  140,  Id.  ia 
equit.  V.  5i  et  2hS.  Scholz  ibid.  Poll.  Hb.  8,  cap.5,  §.  20* 
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'"     "         tribution  forme   pour  Tetat  une  charge  an- 

CH  A  P.    Quelle  d'environ  i5o  talens*;  car  le  nombre 
XVI.  .  .  X  • 

des  juges  est  immense ,  et  ^  monte  a  six 

mille  enyiTon  (a). 

.  Un  Athenien  qui  a  plus  de  trente  ans,  qui  a 

mene  une  vie  sans  reproche ,  qui  ne  doit  rien 

au  tresor  public ,  a  les  qualites  requises  pour 

exercer  les  Functions  de  la  justice  (A).  Le 

sort  decide  tous  les  ans  du  tribunal  oü  il  doit 

se  placer  (c). 

C'est  par  cette  voie  que  les  tribunaux  sont 

reraplis.On  en  compte  lo  principaux:  4  pöur 

les  meurtres ,  6  pour  ies  autres  causes  tant 

criminelles  que  civiles.  Parmi  les  premiers , 

l'un  connoit  du  meurtre  involontaire ;  le  se- 

cond ,  du  meurtre  commis  dans  le  cas  d'une 

juste  defense;  le  troisieme,  du  meurtre dont 

I'auteur ,  auparavant  banni  de  sa  patrie  pour 

ce  delit,  n'auroit  pas  encore  purge  le  decret 

qui  l'en  eloignoit;  le  quätrieme  erifin,  du 

•  *  810,00a  livres.  Vo.ici  le  calcul  da  Schotiastie  d'Anstophane 
(in  vesp.  v.  661 ).  Deux  mois  ^toient  consacres  aux  fötcs.  Les 
tribunaux  ii^dtoieht  donc  ouverts  qüe  pendant  10  mois ,  ou 
3o0  jours.  II  eii  coötoit  chaque  jour  18,000  oboles,  cVst-a>dire , 
3ooo  drachmes  ou  un  dcmi-talenr,  et  par  conse'quent,  1 5  ta- 
lens par  mois,  i5o  par  an.  Samuel  Petit  »«attaque  ce  calcui 
(pag.  3a5). 

/aj  Aristoph.  in  vesp.  y.  66o;  Pet.  leg.  Att.  p.  824. 

/'itj  Pol),  lib,  8,  cap.  10,  §.  123.  Pet.  ibid.  p.  3o6. 

/"cj  Demosr.  in  Aristog,  p.  832.  Schol.  Aristoph.  in  Plut.  v.  277. 
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jmeurtreoccasionn^par  lacKi^te  d'unepierre,  ^    " '  ■•" 
d'un  arbre  et  par  d'autres  accidens  de  memo^   ^xv\^* 
nature  (a).  Ou  verra  dans  le  chapitre  suivant 
que   l*Ar^opage  connolt  de  rixomicide  pre- 
meditc.  - 

Tant  de  jqrisdictionspour  un  meme  crimen 
neprouvent  pas  qu'il  soit  ä  presentpluscom- 
mua  iei  qxi'ailleurs»  mais  seulement  qu'elles 
fuient  Institutes  dans  des  siecles  oü  Ton  ne 
connoisspit  d'autre  droit  que  celui  dela  Force j 
ft  en  effet  elles  sont  toutes  des  temps  heroi- 
que&  On  ignore  Torigine  des  autres  tribu- 
naux  ;  mais  ils  ont  du  s'etablir  ä  mesure  que 
les  societes  se  perfectionnant ',  la  ruse  a  pris 
la  place  de  la  violence. 

Ces  dix  cours  souveraines ,  composees  la 
plupart  de  5oo.  juges  (I^),  et  quelques-unes 
d'ua  plus  grand  nombre  encore ,  n'ont  aucune 
activite  par  eiles-memes,  et  sont  mises  ain 
mouvement  par  les  neuf  Archontes.  Cbacun 
de  ces  magistrats  y  porte  les  causes  dont  il 
9  pris,  coonois^ance ,  et  y  preside  pendant 
qu'elles  y  sont  agitces  (c). 

(a)  Demosih.  in  Aristocr.  d.  736.  PoU.  Üb.  8»  cap.  lo,  J.  122. 
Y^y  PoH.ibid.  S.  123. 
Jq)  ÜJpian.  iij  orat.  D«ino$th.  adv.  Mid.  p.  641.  Harpocr.  iä 
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Lenrs  adseitobl^  ne  pouvant  concotnif 
^yj  •  avcc  Celles  du  peüple,  ptiisque  les  unes  et 
lesautres  sont  composecs  k  peli  prhs  de&m^mes 
personnes  (a) ,  c*est  aux  Arcliontes  k  fixer 
le  temps  des  premieres ;  c*est  k  eux  anssi  de 
tirer  au  sort  les  juges  qui  doivent  remplir 
ces  differeiis  tribuitaux.. 

Le  pluscelebre  de  tous  est  celui  des  Helias- 
tes(Jlr)f  oü  se  porlent  toutes  les  grandes  cau* 
ses  qui  Interessent  T^tat  ou  les  parliculiers. 
Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  est  composö 
pour  Tordinaire  de  5oo  juges  ;  et  qu*en  cer- 
taines  occasions  les  magisCrats  ordonneat  k 
<f  autres  tributiaux  de  se  reunir  k  ceflui  des  H^- 
liastes ,  de  Emaniere  que  le  notnbre  des  juges 
Va  quelquefois  jusqu'ii  6öoo(c). 
•  11s  promeftenf ,  sons  h  foi  du  sermeflt,  de 
juger  suivant  les  his  et  suiviant  les  d^crets 
du  S^nat  et  du  peuple,  de  ire  recevoir  aucun 
prfeent,  d^eötendre  egalement  le$  detix  paiv 
ties,  de  s'opposer  de  töutes  leui^s  fotces  ä 
ceux  qui  ferorent  k  ittoindtie  tentative  contre 
la  forme  actuelle  du  gouveirnement.  Des  im- 


^aj  DeuMMh.  in  Timocr.  p»  ^r86. 

{bj  Pausan.  lib.  i ,  cap.28,  p.6g.  Harpocr.  ef  Steph.  in  'HM^ 
(c)  Pdll.libf.8,cap.  i'OjS.iaS.Dinarch.adv.Demosth.paS/. 
Lys.  in  Agorac.  p.  244«  Andoc.  de  myst.  parU  a^  p.  3; 
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prfeatioDS  terribles  contre   eux-m^mes  et 
contre  leurs  famiUes,  tenninent  ce  serment    ^^^f" 
qui  contient  plusieurs  autres  articles  möins 
essentiels  (a). 

Si  dans  ce  chapitre  et  dans  les  snivans,  je 
voulois  suivre  les  details  de  la  jurisprudence 
Atb^nienne ,  je  m*egarerois  dans  des  routes 
öbscures  et  penibles ;  mais  je  dois  parter  &un 
etablissement  qui  m'a  paru  favorable  aux 
plaideurs  de  bonne  foi.  Tous  ies  ans  40  offi- 
ciers  subalternes  parcourent  les  bourgs  de 
PAttiqueC^^3  y  tiennent  leurs  assises,  sta- 
tuent  siir  certains  actes  de  violence  (c)^  ter- 
minent  les  proces  oü  il  ne  s*agit  que  d'une 
tres  lagere  somme ,  de  dix  drachmes  tout  au 
plus*,  et  renvoient  aux  arbitresles  cause* 
plus  consid^rables  (ä). 

Ces  arbitres  sont  tous  gens  bren  faities,  et 
Äges  d'environ  60  ans :  ä  Ja  fia  de  chaque 
annöeon  les  tire  au  sört,  de  chaque  tribu^ 
au  nombre  de  44  (e). 

Les  parties  qui  öe  veulent  point  s*exposer 

'  fn}  Demostft)^.  in  Timocr.  p.  796. 

(hj  Poll.  Hb.  8,  cap.  9,  §.  100. 

fcj  Deraosth.  ia  Pantsen.  p.  992. 

*  9  ÜTres. 

(i)  Poll.  ibid. 

/'«y  Suid.etHesjcb»ioAi«fr.  Ulpiair.  in  orat.  Oemosfh.  adv. 
Mid.  p.  663. 
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'  ä  essiiyer  les  lenteurs  dp  la  justice  ordiaaire, 
ni  ä  deposer  unq  somme  d'argent  avant  le 
pjgemexit ,  ni  k  payer  Tamende  decern^e  con- 
tre  Taccusateur  qui  succombe,  peuvent  re- 
mettre  leurs  jnterets  entre  les  mains  d'un  pu 
deplusi^urs  arbitres  qu^elles  nomment  elles- 
memes,  ou  que  rArchonte  tire  au  sort  en 
leur  presence  (a).  Quand  ils  sout  de  leur 
chojx,  pUes  fönt  serment  de  s'en]  rapporter 
h  leur  decision,  et  ne  peuvent  point  en  appe- 
1er ;  si  elles  les  ont  recus  par  la  yoie  du  sort, 
il  leur  reste  celle  de  l'appiel  (6)  ;  et  les  arbi- 
tres ayant  mis  les  depositipns  des  t^moin8,et 
toutes  les  pieces  du  proces  dans  une  boile 
qu'ils  ont  soin  de  sceller,  les  fönt  passer  ä 
TArchonte,  qui  doit  porter  la  cause  a  Tun  des 
tribunauK  superieurs  (c).     ^  ''- 

Si ,  ä  la  sollicitation  d'une  seule  partie,  TAr- 
chonte  a  renvoje  Täffdire  ä  des  arbitres  tires 
au  sort ,  l'autre  partie  a  le  droit,  ou  de  recla- 
mer  contre  Tincompetence  du  tribunal ,  pu 
d'opposer  d'autres  fins  de  non-recevoir  (d). 


(a)  Harald,  animadvers,  üb.  5,.pap.  14,  p.  670.  Pft.  I«ß. 
Attie.  p.  344. 

(b)  Uenoosth.  in  Aphob.  p.  918.  Poll.  IIb.  8,  cap.  lO»  $•  IV* 
..(cj  Herald,  animadv.  p<  372. 

fdj  Ulpiaa.  in  orat.  Oeoiostl^  ady.  Mid.  p.  662» 
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Les  arbitres ,  obliges  de  condamner  des 
parens  ou  des  amis ,  pourroient  etre  tentes  C  H  A  P. 
de  prononcer  un  jugeraent  inique  :  on  leur  a 
meaage  des  moyens  de  renvoyer  l'affaire  k 
Tuae  des  cours  souveraines  (a).  Ils  pourroient 
se  laisser  corrompre  par  des  presens ,  ou  ce- 
der  ä  des  preventions  particulieres  :  Ja  partie 
les^e  a  le  droit,  ä  la  fin  de  Tannee,  de  les 
poursuivre  devant  un  tribunal,  et  de  les  for- 
cer ä  justifier  leur  sentence  (/^).  La  crainte 
de  cet  examen  pourroit  les  engager  ä  ne  pas 
remplir  leurs  fbnctions  :  la  loi  attache  une 
fletrissure  k  tout  arbitre  qui ,  tire  au  sort , 
refuge  son  ministere  (c). 

Quand  j'ouis  parier  pour  la  premifere  fois 
du  serment,  je  ne  le  crus  necessaire  qu'A  des 
nation§  grossieres  k  qui  le  mensonge  coüte- 
roit  moins  que  le  parjure.  J'ai  vu  cependant 
les  Atheniens  Texiger  des  magistrats ,  des  se- 
nateurs ,  des  juges ,  des  orateurs,  des  temoins 
de  l'accusateur  qui  a  tant  d'interdt  k  le  vio- 
ler ,  de  Taccuse  qu'on  met  dans  la  necessile 
de  manquer  ä  sa  religion,  ou  de  se  manquer 
ä  lui-meme.  Mais  j'ai  vu  aussi  que  cette  cere- 


faj  Demosth.  adv.  Phorm.  p.  948. 
fbj  Id.  in  Mid.  p.  617.  Ulpian.  p.  663. 
fcj  PoU.  üb.  8,  cap.  10,  §.  126. 
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-^  monie  auguste  n'^toit  plus  qu'une  formaliter 
CHAPv  outrageante  pour  les  dieux  ,  ioutile  ä  la  so- 
ciet^ ,  et  ofFensaate  pour  ceux  qu'on  oblige 
ä  s'y  soumettre.  Un  jour  le  philosophe  Xeno- 
crate  ,  appele  en  temoignage ,  fit  sa  deposi- 
tion ,  et  s'avanca  vers  l'autel  pour  la  confir- 
mer.  Les  juges  en  rougirent  ;  et  s'opposant 
de  concert  ä  la  prestation  du  serment  ,  ils 
rendirent  Hommage  ä  la  probite  d'un  teraoin 
si  respec table (a).  Quelle  idce avoient-ils  donc 
des  autres  ? 

Les  habitans  des  tles  et  des  villes  soumises 
ä  la  republique  ,  sont  oblig^s  de  porter  leurs 
affaires  aux  tribunaux  d'Athenes ,  pour  qu'elles 
y  soient  jugees  en  derhier  ressort  (b).  Uetat 
profite  des  droits  qu'ils  payent  en  entrant 
dans  le  port,  et  de  la  depense  qu'ils  fönt  dans 
la  ville.  Un  autre  motif  les  prive  de  Tavan- 
tage  de  terminer  leurs  differends  chez  eux. 
S'ils  avoient  des  jurisdictions  souveraines,  ils 
n'auroient  k  solliciter  que  la  protection  de 
leurs  gouverneurs,  et  pourroient  dans  une 
infinite  d'oecasions  opprimer  les  partisans  de 

fuj  Ctcer.  ad  Attic.  1.  i ,  eptst.  16,  t.8,  p^  69.  Id.  proBalb. 
-  c.  5,  t.  6,  p.  127.  Val.  Max.  Üb.  39  extern,  cap.  to.  Oiog. 
Laert.  in  Xenocn  §,  7. 

^bj  Xeaoph.de  lep.  Athen,  p.  694.  Aristoph.  in  av.  v.  1422. 
et  1455. 
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k  democratie  ;  au  lieu  qu'en  les  attirant  ici , 
on  les  force  de  s'abaisser  devant  ce  peuple 
qui  les  attend  aux  tribunaux ,  et  ^ui  n'est  qua 
trop  porte  k  mesurer  la  justice  qu'il  leur 
rend  ,  sur  le  degre  d'affection  qu'ils  ont  pour 
soQ  autorite» 
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CHAPITRE    XVI L 
De  VAreopage. 


Le  sönat  de  l'Ardopage  est  le  plus  ancien  et 
neanmoins  le  plus  integre  des  tribunaux  d'A- 
thenes.  II  s'assemble  quelquefois  dans  le  por- 
tique  royal  ('ä^;  pour  rordinäire  sur  unecol- 
line  peu  eloignee  de  la  citadelle  Qb^^  et  dans 
une  espece  de  salle  qui  n*est  garantie  desin- 
jures  de  Tair  que  par  un  tott  rustique  (^c). 

Les  places  de  Senateurs  sont  ä  vie ;  le  nom- 
bre  en  est  illimite  (^d^  Les  Archontes,  apres 
leur  annöe  d'exercice,  y  sont  admis  ^e^;  mais 
ils  doivent  montrer  dans  un  examen  solenneli 
qu'ils  ont  rempli  leurs  fonctions  avec  autant 
de  zfele  que  de  fidölite  (f^,  Si  dans  cet  exa- 
men il  s'en  est  trouve  d'assez  habiles  ou 


(a)  Demosth.  in  Aristog.  p.  83 1. 
(h)  Herodot.  Üb.  8,  cap.  52. 

(c)  Poll.  lib.  8,  cap.  lo,  %.  ii8.  Vitruv.  Hb.  a,  cap.  u 
fd)  Argum.  orat.  Demosth.  adv.  Androt.  p.  697. 
ftj  Plqt.  in  Solon.  p.  88,  Ulpian.  in  orat.  Demofth.  «dr. 
Lept.  p.  586. 
ffj  Plut.  in  Pcricl.  p.  iS;.  PolL  ibid. 
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d'assez  puissans  pour  ^chapper  ou  se  sous-  ==: 
traire  ä  Ja  severitö  de  leurs  censeurs  •  ils  ne  ^  **  ^  p. 
peuvent ,  devenus  Areopagites ,  resister  k  Fau- 
torite  de  Texemple,  et  sont  forces  de  parottre 
vertneux  (a),  comme  en  certains  Corps  de 
milice ,  on  est  Force  de  montrer  du  courage. 

La  reputatioa  dont  jouit  ce  tribunal  depuis 
tant  de  siecles,  est  fondee  sur  des  titres  qui 
la  transmettront  aux  siecles  suivans  (h).  L'in- 
nocence  obligee  d'y  comparoitre ,  s'en  appro- 
che  Sans  crainte ;  et  les  coupables  convaincus 
et  condamnes,  se  retirent  sans  oser  se  plain- 
dre  (c). 

II  veille  sur  la  conduite  de  ses  membres » 
et  les  juge  sans  partialite,  quelquefoism^me 
pour.  des  fautes  legeres.  Un  senateur  fut 
puni  pour  avoir  etouffe  un  petit  oiseau  qui , 
saisi  de  frayeur,  s'etoit  refugi6  dans  son  sein 
(d).  C'etoit  Taverlir  qu'un  coeur  ferme  k 
la  pitie  ne  doit  pas  disposer  de  la  vie  de« 
citoyens.  Aussi  les  decisions  de  cette  cour 
sont-elles  regardees  comme  des  rfegles ,  non. 
seulement  de  sagesse  ,  mais  encore  d'huma- 

faj  Isoer.  areopag.  t.  i ,  p.  829  et  33o. 
fbj  Cicer.  epist.  ad  Attic.  lib.  i ,  epist,  14. 
fcj  Oemosth.  in  Aristocr.  p.ySS.  Lycurg.  inLeocrat.  part.  2  , 
p.  149.  Aristid.  in  Panatb.  t.  1»  p.  i85. 
f'dj  Hellad.  ap.  Phot.  p.  1591. 
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iiitö.  J'ai  VII  trainer  en  sa  presence  une  fem- 
CHAP.  ixie  accusee  d'empoisontiement.  Elle  avoit 
voulu  s'attacher  un  homme  qu'elle  adoroit, 
par  un  philtre  dont  il  mourut.  On  la  renvqya , 
parce  qü^elle  ^toit  plus  malheureuse  que  cou- 
pable  (a)  *. 

Des  compagnies ,  pour  prix  de  leurs  Ser- 
vices ,  obtiennent  du  peuple  une  couronne 
et  d'autres  marques  d'honneur.  Celle  dont  je 
parle ,  n'en  demande  point ,  et  n'en  doit  pas 
solliciter  (b).  Rien  ne  la  distingufe  tant ,  que 
de  n'avoir  pas  besoin  des  distinctions.  A  la 
naissance  de  la  comedie,  il  fut  permisä  tous 
les  Albaniens  de  s'exercer  dans  ce  genre  de 
litterature  :  on  n'excepta  que  les  membres  de 
TAr^opage  (c).  Et  comment  des  hommes  si 
graves  dans  leur  maintien,  et  si  severes  dans 
leurs  moeurs,  pourroient-ils  s'oceuper  des  ri- 
dicules  de  la  societe  ? 

On  rapporte  sa  prenmifere  origine  au  temps 
de  Cecrops  (d)  ;  mais  il  en  dut  une  plus  bril- 
lante k  Solon,  qui  le  chargea  du  maintien 
des  moeurs  (e).  II  connut  alors  de  presque 

faj  Aristot.  in  magn.  xnoral.  Üb.  i ,  cap.  17,  t.  a,  p.  167. 

*  Voycz  la  note  a  la  fia  du  volume. 

fhj  iEschin,  in  Ctesipb.  p.  480. 

fcj  Plut.  de  gloK  Athen,  t.  2,  p.  348. 

fdj  Marmor.  Oxon.  epoch,  3. 

f€j  Plut,  in  Solon,  p.  90. 
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tous  les  crimes,  tous  les  vices,  tous  les  abus.  - 
L'homicide  volontaire,  rempoisonaement,  le  S^/^^f' 
vol,  les  incendies,  le  liberdnage,  les  inno- 
vations,  soit  dans  le  Systeme  religieux,  soit 
dans  radmiaistratioa  publique  ,  exciterent 
tour-ä-tour  sa  vigilance,  II  pouvoit ,  en  pene« 
tränt  dans  Tinterieur  des  maisons ,  condamner 
comme  dangereux ,  tout  citoyen  inutile ,  et 
comme  criminelle,  toute  depense  qui  n'etoit 
pas  proportionnee  aux  moyens  (a).  Comme 
il  mettoit  la  plus  grande  fermete  ä  punir  les 
crimes ,  et  la  plus  grande  circonspectioa  ä 
reformer  les  moeurs ;  comme  il  n'employoit 
les  ehätimens  qu'apres  les  avis  et  les  mena- 
ces  (b) ,  il  se  fit  aimer  en  exercant  le  pou- 
voir  le  plus  absolu, 

Ueducation  de  la  jeunesse  devint  le  pre- 
mier  objet  de  ses  soins  (c).  II  montroit  aux 
ealans  des  citoyens  la  carriere  qu'ils  devoient 
parcourir  ,  et  leur  donnoit  des  guides  pour 
les  y  conduire.  On  le  vit  souvent  augmenter 
par  ses  liberalites  Temulation  des  troupes  » 
et  decerner  des  recompenses  ä  des  partifeu- 
liers  qui   remplissoient  dans    1  obscurite  les 


faj  Meurs.  areop.  cap.  9. 
(hj  Isoer.  areopag,  t.  1 ,  p.  334* 
(aj  Id.  ibid.  p.  332. 
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'       devoirs  de  leur  etat  (^a^.  Pendant  la  gxierre 

GH  AP.     jgg  Perses,  il  mit  tant  de  zele  et  de  cons- 
X  X  V 1 1  • 

tance  ä  maintenir  les  lois ,  (Ju'il  donna  plus 

de  ressort  au  gouvernement  (b^. 

Cette  institution ,  trop  belle  pour  subsister 
long-temps  ,  ne  dura  qu'environ  un  siecle. 
Pericles  entreprit  d  affoiblir  une  autorite  qui 
contraignoit  la  sienne  (^c^.  II  eut  le  malheur 
de  reussir ;  et  des  ce  moment  il  n'y  eut  plu« 
de  censeurs  dans  Tetat ,  ou  plutöt  tous  les 
cito37en8  le  devinrent  eux-memes.  Les  dela- 
tions  se  multiplierent,  et  les  moeurs  recurent 
une  atteinte  fatale. 

II  n'exerce  ä  present  une  Jurisdiction  pro- 
prement  dite ,  qu'k  l'egard  des  blessures  et 
des  homicides  premedites,  des  incendies,  de 
Tempoisonnement  C^^,  et  de  quelques  delits 
moins  graves  ("e^. 

Quand  il  est  question  d'un  meurtre  ,  1# 
second  des  Archontes  fait  les  inforinations , 
les  porte  ä  l'Areopage  ,  se  mfele  parmi  1^8 

(a)*  Mcurs.  areop.  cap.  9. 
(h)  Aristot.  de  rep.  üb.  5,  cap.  4,  t.  2 ,  p.  891. 
(c)  Id.  ibid.  lib.  a,  cap.  12.  Diod.  Sic.  lib.  11,  p.59.  Plut. 
inPericl.  p.  löy. 
(dj  Lys.  in  Simon,  p.  69.  Demosth.  adv.  Boeot.  2 ,  p.  lOia. 
I  ^     Id.  ia  Lept.  p.  664.  Liban.  \\\  orat.  adv.  Androt.  p.  696.  PoU. 
lib.  8,  cap.  10,  §.  117. 
(z)  Lys.  orat.  areop.  p.  182, 
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Juges  (a)  ,  et  prononce  avec  eux  les  peines 
que  prescrivent  des  loiö  gi'av^es  sur  une  co- 
lonne  (b). 

Quand  il  s'agit  d'un  crime  qui  interesse 
Tetat  ou  la  religion  ,  son  pouvoir  ,se  borne 
k  instruire  le  proces.  Tantöt  c'est  de  lui- 
meme  qu'il  fait  les  informations  ;  tantöt  c'est 
le  peuple  assemble  qui  le  charge  de  ce  soin 
(^c).  ha  procedure  finie ,  il  en  fait  son  rap- 
port  au  peuple  sans  rien  conclure.  L'accuse 
peut  aloi-s  produire  de  nouveaux  moyens  de 
defense ;  et  le  peuple  nomme  des  orateurs  qui 
poursuivent  l'accuse  devant  une  des  cours  su- 
perieures. 

Les  jugemens  de  TAreopage  sont  precedes 
par  deiceremonies  effiayantes.  Les  deux  par- 
ties ,  plac^es  au  milieu  des  debris  sanglans  des 
victimes ,  fönt  un  serment ,  et  le  confirment 
par  des  imprecations  terribles  contre  elles- 
memes  et  contre  leurs  familles  (d).  Elles 
prennent  a  temoins  les  redoutables  Eumeni- 
des  ,  qui  d'un  temple  Voisin  oü  elles  sont 
honorees  (e) ,  semblent  entendre  leurs  voix , 
et  se  disposer  ä  punir  les  parjures. 

^aj  Poll.  üb.  8,  cap.  9,  §.  90.  ^ 

/'bj  Lys.  in  Eratost.  p.  17.  . 

/cy  Dinarch.  adv.  Demosth.  p-  179,  180  etc. 

^dj  Demosth.  in  Aristocr.  p.  736.Dinarch..adv.  Demost.  p.  178. 

fej  Meurs.  in  areop.  cap.  2. 
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Apresces  preliminaiies ,  on^iscute  la  cause.  ^ 
Ici  la  verit^  a  seule  le  droit  de  se  präsenter 
aux  juges.  Ils  redoutent  Teloquence  autant 
que  le  mensonge.  Les  avocats  doivent  sevfe- 
reraent  bannir  de  leurs  discours  les  exordes , 
les  p^roraisons,  les  ecarts,  les  orneraens  du 
style ,  le  ton  meme  du  sentiment ;  ce  ton  qui 
enfiamme  si  fort  Timagination  des  hommes, 
et  qui  a  tant  de  pouvoir  sur  les  ames  com- 
patissantes  ("ä^.  La  passion  se  peindroit  vai- 
nement  dans  les  jeux  et  dans  les  gestes  de 
Torateur;  TAreopage  tientpresque  toutes  ses 
seances  pendant  la  nuit. 

La  questiou  etant  suffisamment  ^claircie, 
les  juges  deposent  en  silence  leurs  suffrages 
dans  deux  urnes ,  dont  Tune  s'appelle  rurne 
de  la  mort ,  Tautre  celle  de  la  misericorde  (b). 
En  cas  de  partage,  un  officier  subalterne 
ajoute  ,  en  faveur  de  Vaceuse ,  le  suffrage 
de  Minerve  (c).  On  le  nomme  ainsi ,  parce 
que,  suivant  une  ancienne  tradition,  cette 
dcesse,.a$sistant  dans  le  m^me  tribunal,  au 
fugement  d'Oreste ,  donna  son  suffrage  pour 
departager  les  juges. 

{aj  Lys.  adv.  Simoo,  p.  88.  Lyciirg,  inLcocr.  part.  2 ,  p.  ^49* 
Aristot.  rbetor.  lib.  1 ,  t.  2 ,  p.6i2.  Lucian.  ia  Anach.  t.2 ,  p*S99* 
PoU.  lib.8y  cap.  10,  $.117. 

fhj  Meurs.  areop.  cap.  S. 

fcj  Aristid*  orat.  m  Min.  1. 1 ,  p.  24. 
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Dans  des  occasions  importantes,  oü  le  peu- 
ple  anime  par  ses  orateurs ,  est  sur  le  point 
de  prendre  un  parti  contraire  au  bien  de  Te- 
tat ,  on  voit  quelquefois  les  Areopagites  se 
presenter  ä  Fassemblee  ,  et  ramener  les  es- 
prits,  soit  par  leurs  lumieres,  soit  par  leurs 
priores  (a).  Le  peuple ,  qui  n'a  plus  rien  ä 
craindre  de  leur  autorite  ,  mais  qui  respecte 
encore  leur  sagesse ,  leur  laisse  quelquefois 
la  liberte  de  revoir  ses  propres  jugemens. 
Lesfaits  que  je  vais  rapporter,  se  sont  passes 
de  mon  temps. 

Un  citoyen,  banni  d*Athenes,Q8oity  repa- 
roltre.  On  l'accusa  devant  le  peuple,  qui  crut 
devoir  Fabsoudre ,  k  la  persuasion  d  un  ora- 
teur  accredite.  L*Areopage  ayant  pris  con* 
Boissance  de  cette  affaire  ,  ordonna  de  saisir 
le  coupable  ,  le  traduisit  de  nouveäu  devant 
le  peuple  ,  et  le  fit  condamner  (b), 

II  etoit  question  de  nomnrier  des  deputes 
ä  Fassemblee  des  amphictyons.  Parmi  ceux 
que  le  peuple  avoit  choisis  ,  se  trouvoit  Fora- 
teur  Eschine ,  dont  la  conduite  avoit  laisse 
quelques  nuages  dansles  esprits.  L'Areopage, 
sur  qui   les  talens  sans  la   probite  ne  fönt 


faj  Plut.  in  Phoc,  p.  748. 
fhj  Demosth.  de  coron.  p.  496. 
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"  aucune  impression  ,  informa  de  la  conduit« 
d'Eschine  ,  et  prononca  que  l'orateur  Hype- 
ride  lui  paroissoit  plus  digne  d'une  si  hono- 
rable  commission.  Le  peuple  nomma  Hype- 
ride  (a). 

II  est  beau  que  l'Areopage  ,  depouille  de 
presque  toutes  ses  fonctions  ,  n'ait  perdu  ni 
sa  reputation  ni  son  integrite  ,  et  que  dans 
sa  disgrace  meme  il  force  eiicore  las  homma- 
*ges  du  public.  J'en  citerai  un  autre  exemple 
qui  s'est  passe  sous  mes  yeux. 

II  s'etoit  renduäPassemblee  generale, pour 
dire  son  avis  sur  le  projet  d'un  citoj^en  nom- 
ine Timarque  ,  qui  bientot  apres  fut  proscrit 
pour  la  corruption  de  ses  moeurs.  Autolycus 
portoit  la  parole  au  nom  de  son  corps.  C© 
senateur  ,  eleve  dans  lasimplicite  des  temps 
anciens ,  ignoroit  l'indigne  abus  que  l'on  fait 
aujourd'hui  des  termes  les  plus  usites  dans. 
la  conversation.  II  lui  echappa  un  mot  qui , 
detourn^  de  son  vrai  sens  ,  pouvoit  fair«  allu- 
sion  ci  la  vie  licencieuse  de  Timarque.  Les 
assistans  applaudirent  avec  transport  ,  et  Au- 
tolycus  prit  un  maintien  plus  severe.  Apre» 
un  moment  de  silence  ,  il  voulut  contimier ; 
mais  le  peuple ,  donnant  aux  expressions  les 

faj  Demostb.  d«  coron.  p.  495, 
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plus  iniiocent^s  une  interprötation  maligne , 
ne  cessa  de  rinterrompre  par  un  bniit  con- 
fus  et  des  rires  imm9deres.  Alors  un  citoyen 
distingu^  s'etant  leve  ,  s'ecria  :  N'avez-vous 
pas  de  honte ,  Atheniens ,  de  vous  livrer  k 
de  pareils  exces ,  en  presence  des  Areopa- 
gites  ?  Le  peuple  r^pondit ,  qu'il  connoissoit 
les  egards  dus  k  la  majeste  de  ce  tribunal; 
mais  qu'il  etoit  des  circonstances  oü  Ton  ne 
pouvoit  pas  se  contenir  dans  les  Börnes  du 
respect  (a).  Que  de  vertus  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  etablir  et  entretenir  une  si  haute  opi- 
nion  dans  les  esprits !  et  quel  bien  n'auroit- 
elle  pas  produit ,  si  on  avoit  su  la  mena- 
ger ! 

faj  JEschiü.  in  Timarch.  p.  272. 
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CHAPITRE    XVI  IL 

Des  jiccusations  et  des  Procedures  parmi 
les  Atheniens. 


^'  Les  causes  que  Ton  porteaux  tribunaux  de 

CHAP.  justice,  pnt  pour  objet  des  delits  qui  inte- 
XVIII.  j.ggg^n^  \q  gouvernement  ou  les  particuliers. 
S'agit-il  de  ceux  de  la  premifere  espfece?  toüt 
citoyen  peut  se  porter  pour  accusateur  :  de 
ceux  de  la  seconde  ?  lä  personne  lesee  en  a 
seule  le  droit,  Dans  les  premieres ,  on  con- 
cluC  souvent  ä  la  mort ;  dans  les  autres ,  il 
n'est  question  que  de  dommages  et  de  satis* 
factions  pecuniaires. 

Dans  une  democratie ,  plus  que  dans  tout 
autre  gouvernement  ,  le  tort  qu*on  fait  k 
Tötat ,  devient  personnel  ä  chaque  citojen  ; 
et  la  violence  cxercee  contre  un  particulier , 
est  un  crime  contre  V6idit(a).  On  ne  secon- 
tente  pas  ici  d'attaquer  publiquement  ceux 
qui  trahissent  leur  patrie ,  ou  qui  sont  coupa- 
bles  d'impi^te ,  de  sacrilege  et  d'incendie  (b) : 

fa)  Demosth.  adv.  Mid.  p.  610. 
(hj  Poll.  üb.  8,  cap.  6>  S.  40  etc. 
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oa  peut  poursuiyre  de  la  mSme  maniere 
legeneral  qui  n'apas  fait  tout  ce  qu'il  devoit  ^^^^^ 
ou  pouvoit  faire  ;  le  Soldat' qui  fuit  Tenröle- 
ment  ou  qui  abandonne  rarmee ;  Tambassa- 
deur ,  le  magist  rat ,  le  juge ,  l'orateur ,  qui  ont 
prevarique  dans  leur  ministere ;  le  particulier 
qui  s^est  glisse  dans  l'ordre  des  citoyens ,  sans 
enavoir  lesqualites,  ou  dans  radministration  , 
malgre  les  raisons  qui  devoient  Ten  exciure  j 
celui  qui  corrompt  ses  juges ,  qui  pervertit  la 
jeunesse  ,  qui  garde  le  c^ibat  ,  qui  attente 
ä  la  vie  ou  ä  l'honneur  d'un  citoj^en  ;  enfln 
toutes  les  actions  qui  tendent  plus  speciale- 
ment  ä  detruire  la  nature  du  gouvernement, 
ou  la  sürete  des  citoyens. 

Les  contestations  ^levees  ä  Toccasion  d'un 
heritage ,  d'un  depot  viole ,  d'une  dette  incer- 
taine ,  d*un  dommage  qu'on  a  reca  dans  ses 
biens  ,  tant  d'autres  qui  ne  concerneut  pas 
directement  l'etat ,  fönt  la  mati^re  des  proc^s 
entre  les  personnes  interessees  (a). 

Les  procedures  varient  en  quelques  points , 
tant  pour  la  diff<6rence  des  tribunaux  quepour 
Celle  des  delits.  Je  ne  m'attacherai  qu'auxfor- 
malites  essentielles. 


faj  Sigon.  de  rep.  Athen.  Üb.  3.  Herald,  animadv.  in  jus 
Att.  Üb.  3. 
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Les  actione  publiques  se  porteat  quelque- 

fois  devant  le  Senat  ou  devaat  lepeupIeCÄ^, 

qui,apr&s  un  premier  jugemeut»  a  sola  de  lies 

renvoyer  k  l'une  des  cours  superieures  (A) ; 

,  mais  pour  Tordinaire  l'accusateur  s'adresse  ä 

Tun  des  principaux  magistrats  (c) ,  qui  lui 

fait  subir  un  inteiTogatoire » et  lui  demande 

s'il  a  bien  reflechi  sur  sa  demarche ,'  s'il  est 

pret ,  s'il  ne  lui  seroit  pas  avantageux  d'avoir 

de  nouvelles  preuves ,  s'il  a  des  tömoins ,  s'il 

desire  qu'on  lui  en  fourniss^.  II  l'avertit  en 

meme  temps  qu'il  doit  s  engager  par  un  ser- 

ment  ä  suivre  l'accusation ,  et  qu'ä  la  viola- 

tion  du  serment  est  attachee  une  Sorte  d'in- 

famie.  Ensuite  il  indique  le  tribunal  ,  et  fait 

coniparoitre  l'accusateur  une  seconde  foisen 

sa  presence :  il  lui    reitere  les  m&mes  ques- 

.  tions  ;  et  si  ce  dernier  persiste  ',  la  denoncia- 

tion  reste  affichee  jusqu'ä  ce  que  les  juges 

appellent  la  cause  (ä). 

L'äccuse  fournit  alors  ses  exceptioos ,  tirees 
ou  d'un  jugement  anterieur  ,  ou  d'une  lon- 
gue  prescription  ,  ou  de   l'incompetence  du 

/'aj  Demosth.  in  Mid.  p.  6o3 ;  in  £verg.  p.  1068.  Poll.  IIb.  8 , 
cap.  6,  §•  5i.  Harpocr.  in  £<V«y. 

/'bj  Demosth.  in  Mid.  p.  687.  Herald,  animadv.  p.  233. 

^cj  Pet.  leg.  Att.  p.  314. 

fdj  Demosth.  inTheocrin.  p.  85o.  Id.  in  Mid.  p.619  et  620* 
Ulp.  in  orat.  adv.  Mid.  p.  641 »  662  et  668.  Pet.  leg.  Att.  p.3i8. 
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tribiinal  (^a^  II  peut  obtenir  des  d^Iais,  inten-  ■■ 

ter  une  action  contre  son  adversaire ,  et  faire    ^  ^  ^  **• 
suspendre  pendant  quelque  temps  le  juge- 
ment  qu'il  redoute. 

Apres ces  preliminaires  dont  on  n'a  pas  tou- 
joürs  occasion  de  se  prevaloir  ,  les  partie^ 
fönt  serment  de  dire  la  verite ,  et  coitamen- 
cent  ä  discuter  elles-mdmes  la  cause,  On  ne 
leur  accorde^  pour  röclaircir,  qu'un  temps 
limite  et  mesure  par  des  gouttes  d'eau ,  qui  ' 

tombent d'un  vase (^b^  La plüpart  ne recitent 
que  ce  que  des  bouches  eloquentes  leur  ont 
dicte  en  secret.  Tous  peuvent,  äpres  avoir 
cessö  de  parier,  implorer  le  secours  des  ora- 
teurs  qui  ont  merite  leur  confiance  ,  ou  de 
ceux  qui  s'int^ressent  k  leur  sort  (^c^. 

Pendant  la  plaidoirie ,  les  tembins  appe- 
les  fonttout  haut  leurs  döpositions.  Car,  dans 
Tordre  criminel,  ainsi  que  dans  l'ordre  civil, 
il  est  de  regle  que  Tinstruction  soit  publique. 
Uaccusateur  peut  demander  qu'on  applique 

(a)  Demosth.  in  Pantsen.  p.  992.  Ulpian.  ia  orat.  Demosth-. 
adv.  Mid.  p.  662.  Poll.  Hb.  8,  cap.  6,  $.  67.  Sigon.  de  rep. 
Athen.  Hb,  3,  cap.  4. 

fh)  Fiat,  iu  Theaet.  t  i,  p.  172.  Arisfoph.  in  Acharn.  v.693. 
Schol.  ibid.  Demosth.  et  iEschin.  passim.  Lucian.  piscat.  cap. 
28 ,  t.  i ,  p.  597. 

(cj  Demosth.  in  Neaer.  p.  863.  i'Eschin.  de  fals.  leg.  p.  424. 
Id.  in  Ctesiph.  p.  46t« 
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■  k  laquestion  lesesclaves  de  la  partie  adverse 
CHAP.  ^^^  Concoit-on  qu'on  exerce  une  pareille 
'  barbarie  contre  des  hommes  dont  il  ne  fau- 
droit  pas  tenter  la  fidelite,  s'ils  sont  attaches 
ji  leurs  mattres  ;  et  dont  le  temoignage  doit 
etre  suspect,  s'ils  ont  ä  s'en  plaindre  ?  Quel- 
quefois  Tune  des  parties  presente  d'elle-meme 
ses  esclaves  k  cette  cruelle  epreuve  (b)j  et 
eile  crpit  en  avoir  le  droit,  parce  quelle 
en  ale  pouvoir.  Quelquefois  eile  se  refuse 
k  la  demande  qu'on  lui  en  fait  (c)  ,  soit 
qu'elle  craigne  une  deposition  arrachee  par 
la  violence  des  tourmens,  soit  que  les  cris  de 
rhumanite  se  fassent  entendre  dans  son  coeur ; 
raais  alors  son  refus  donne  lieu  ä  des  soup- 
cons  tres  violens,  tandisque  leprejuge  le  plus 
favorable  pour  les  parties  ainsi  que  pour  les 
temoins ,  c'est  lorsqtfils  offrent  pour  garanlir 
cc  qu'ils  avancent ,  de  preter  serment  sur  la 
tete  de  leurs  enfans  ou  des  auteurs  de  leurs 
jours  (d)* 

Nous  observerons  en  passant ,  que  la  ques- 
tion  ne  peut  etre  ordonnee  contre  un  citoj^en, 
que  dans  des  cas  extraordinaires. 

•  ^aj  Demosth.  in  Nesn  p.  880;  in  Onet.  i,  p.  9^4»  ^^ 
Pantsen.  p.  993. 
/'bj  Id.  in  Aphob.  3,  p.  918 ;  in  Nicostr.  p.  1107. 
fcj  Id.  in  Stepli.  1 ,  p.  977,  Isoer.  in  Trapezit.  t.  2,  p«477- 
fdj  Demosth.  in  Aphob.  3,  p.  918  et  917. 
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Sur  le  point  de  prononcer  le  jugement,  le 
magistrat  qui  preside  au  tribunal ,  distribue  C  H  A  P. 
ä  chacun  ,des  juges  une  boule  blanche  pour 
absoudre ,  une  boule  noire  pour  condarnner 
(a),  Un  officier  les  avertit  qu'il  s'agit  sim- 
plement  de  decidersi  l'accuse  est  coupable  ou 
non;  et  ils  vont  deposer  leurs  sufFrages  dans 
une  boite.  Si  les  boules  noires  dominent ,  le 
chef  des  juges  trace  une  longue  ligne  sur 
unetablette  enduite  de  cire,  etexposeeä  tous 
les  yeux ;  si  ce  sont  les*  blanches ,  une  ligne 
plus  courte (l^) ;  s'il  y  a  partage ,  laccuse  est 
absous  (c). 

Quand  la  peine  est  specifiee  par  la  loi,  ce 
premier  jugement  suffit  ;  quand  eile  n'est 
eaoncee  que  dans  la  requ^te  de  l'accusateur , 
le  coupable  a  la  liberte  de  s'en  adjuger  une 
plus  douce;  et  cette  seconde  contestation  est 
terminee  par  ün  nouveau  jugement  auquel 
on  procede  tout  de  suite  (ä). 

Celui  qui ,  ayant  intente  une  accusation , 
ne  la  poursuit  pas,  ou  nobtient  pas  la  ein- 

faj  Poll.  lib.  8,  cap.  lO,  §.  i23.  Meurs.  areop.  cap.  8. 

fbj  Aristoph.  in  vesp.  v.  106.  Schol,  ibid. 

fcj  iEschin.  in  Ctesiph.  p.  469.  Aristot.  problem.  sect.  ag, 
*•  2,  p.  812.  Id.  de  rhet.  cap.  19,  t.  2,  p.  628. 

fdj  Ulpian.  in  Demosth.  adv.  Timarch.  p,  822.  Pet,  leg. 
Atticp.335. 
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-  quibmepartiedes  siiffragQS  (a)  ^  estcomfiau- 

CH  AP.  riement  condamne  ä  une  amende  de  looo 
drachbies*.  Mais  comme  rien  n'est  si  facile 
ni  si  dangereux,  que  d'abuser  de  la  religion, 
la  peine  de  mort  est,  en  certaines  occasions, 
decernee  contre  un  homme  qui  en  accuseun 
aiitre  d'impiete ,  sans  pouvoir  Ten  eonvain- 
cre  (b). 

Les  causes  particulieres  suivent  en  plu- 
sieurs  pointsla  meme  marche  que  les  causes 
publiques ,  et  sont,  pour  la plupart ,  portees 
aux  tribunaux  des  Archoiites,  qui  tantot  pro- 
noncent  une  sentence  dont  on  peut  appeler 
(c)^  et  tantot  se  contentent  de  prendre  des 
informatxons  qu'ils  presentent  aux  courssu- 
l^erieures  (ti). 

11  y  a  des  causes  qu'on  peut  poursuivreau 
civil,  par  une  accusation  particuli^re,  et  au 
criminel ,  par  une  action  publique.  Teile  est 
Celle  de  Tinsulte   faite  ä   la  personne  d'un 

faj  PlaL  apol.  Socrat.  t*  i,  p.  36.  Dcmosth.  de  cor.  p.5i7,      i 
in  Mid.  p.  6io;  in  Androt.  p.  702;  in  Arisiocr.  p.  738;  in 
Timocr.  p.  774 ;  in  Theocri«.  p.  85o. 

*  90olivres.  Cette  somme  ^toit  tresconsiderable,  quandla 
.    )oi  fut  ^tablie. 

/"bj  Pol!,  lib.  8,  cap-6,  §.  41. 

("cj  Demosth.  in  Onef.  1 ,  p.  920.  Id.  in  olymp.  p.  1068. 
Flut;  in  Solon.  p.  88. 

fJJ  Ulpian.  in  orat.  Demosth.  adv.  Mid.  p.  641.  - 
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Citoyen  (a).  Les  lois,  qui  ont  voulu^pourvoir 

ä  SH  sürete,  autorisent  tous  les  auties  ä  de-    vviif* 

noncer  publiquement  l'agresseur :  mais  elles 

laisseot  ä  Toffensö  le  choix  de  la  vengeance, 

qui  peut   se  borner  ä  une  somme  d'argent , 

s'il  en tarne  laffaire  au  civil;  qui  peut  aller 

ä  la  peine  de  mort ,  s'il  la  poursuit  au  cri. 

minel.  Le&  orateurs  abusent  souvent  de  ces 

lois,en  changeant,  par  desdetoursinsidieux, 

les  affaires  civiles  en  criminelles. 

Ce  n*est  pas  le  seul  danger  qu'aient  ä  crain- 
dre  les  plaideurs.  J'ai  vu  les  juges,  distrails 
pendant  la  lecture  des  pieces  ,  perdre  la . 
question  de  vue ,  etdonner  leurs  suffiages  au 
hasard  (b) ;  j'ai  vu  des  hommes  puissans  par 
leur  nchesse ,  insulter  publiquement  des 
gens  pauvres ,  qui  n'osoient  demander  r6pa- 
ration  de  l'offense  (c)  :  je  les  ai  vu  eterniser 
en  quelque  facon  un  procfcs,  en  obtenant 
des  delais  successifs  ,  et  ne  permettre  aux 
tribunaux  de  statuer  sur  leurs  crimes ,  que 
lorsque  Pindignation  publique  etoit  entiere- 
ment  refrojdie  (d) ;  je  les  ai  vu  se  presenter 
ä  l'audience  avec  un  nombreux  cortege   de 

faj  Herald,  anioiadv.  in  jus  Att.  lib,  2,  cap.  11,  p.  128. 
fi>J  /Eschin.  in  Ctesiph.  p.  469, 
fcj  Demosth.  in  Mid.  p.  606. 
W  Id.  ibid.  p.  616  et  Ö2i. 
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==^  temoins  achetes  ,  et  meme  de  gens  hon- 
X  VI  1 1  ^^^^s  9  ^^*  P^^  foiblesse ,  se  trainoient  ä  leur 
suite  ,  et  les  accreditoient  par  leiir  presenee 
(a)  :  je  les  ai  vu ,  enfin ,  armer  les  tribu- 
naux  superieurs  contre  des  juges  subalternes, 
qui  n'avoient  pas  voulu  se  preter  ä  leurs 
injustices  (l^). 

Ma'lgre  ces  inconveniens  ,  on  a  tant  de 
moyenspour  ecarter  un  concurrent ,  ou  se 
venger  d'un  ennemi ;  aux  contestations  par- 
ticuliferes  se  joigneht  tant  d'occasions  pu- 
bliques,  qu'on  peut  avancer  hardiment  qu'il 
se  porte  plus  de  causes  aux  tribunaux  d'A- 
thenes ,  qu'ä  ceux  de  la  Grece  entiere  (c). 
Cet  abus  est  inevitable  dans  un  etat  qui , 
pour  retablir  ses  finances  ^puis^es,  n'a  sou- 
vent  d'autre  ressource  ,  que  de  faciliter  les 
denonciations  publiques  ,  et  de  profiter  des 
confiscations  qui  en  sont  la  süite  :  il  est 
inevitable  dans  un  etat  oü  les  citoyens ,  obli- 
ges  de  se  surveiller  mutuellement ,  ayant 
Sans  cesse  des  Honneurs  ä  s'arracher ,  des 
emplois  ä  se  disputer  ,  et  des  comptes  k 
rendre ,  deviennent  necessairement  lesrivaux. 


/aj  Demostb.  in  Mid.  p.  625. 

fbj  Id.  ibid.  p.  617. 

fcj  Xeooph,  de  rep.  Athen,  p.  699. 
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les  espipns  et  les  censeurs  les  uns  des  autres;  ' 

ün  essaim  de  delateurs  toujours  odieux,  mais  ^  '^  ^  ?• 
toujours  redout^s ,  enflamme  ces  guerres 
intestines  :  ils  sfement  les  soupcons  et  les 
defiances  dans  la  societe,  et  recueillent  avec 
audafce  les  debris  des  fortanes  qu  ils  renver- 
sent.  Ils  ont ,  ä  la.  verite  ,  contre  eux  ,  la 
severit^  des  lois  et  le  mepris  des  gens  ver- 
tueux ;  mais  ils  ont  pour  eux  ce  pretexte  du 
bien  public,  qu'on  fait  si  souvent  servir  ä 
Tambition  et  k  la  haine  :  ils  ont  quelquecbose 
de  plus  fort,  leur  insolence. 

Les  Atheniens  sont  moins  effrajes  que  les 
ätrangers ,  des  vices  de  la  democratie  abso- 
lue.  Üextreme  liberte  leur  paroitun  si  grand 
bien,  qu'ils  lui  sacrifient  jusqu'ä  leur  repos. 
D'ailleurs  si  les  denonciations  publiquessont 
un  sujet  de  terreur  pour  les  uns  ,  elles  sont , 
pour  la  plupart,  un  spectacle  d'autant  plus 
attraj  ant ,  qu'ils  ont  presque  tous  un  goüt 
decide  pour  les  ruses  et  les  detours  du  bar- 
reau  :  ils  s'y  livrent  avec  cette  chaleur  qu'ils 
mettent  h  tout  ce  qu'ils  fönt  (a).  Leur  acti- 
vite  se  nourrit  des  eternelles  et  subtiles  dis- 
cussions  de  leurs  interets ;  et  c'est  peut-etre 


/oj  Aristoph.  in  pac.  v.  604.  Id.  in  equit.  v.  i3i4.  Schol. 
ibid. 
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^  kcette  cause  plus  qu'ä  toute  autre,  queToa 

CHAP.     dQjt  attribuer  cette  superiorite » de  penetra- 
XVIII  •  '•• 

tion ,  et  cette  eloquence  importüne ,  qui  disr 

tinguent  ce  peuple  de  tous  les  autres. 


f  IN  DU  CHAPITRE   DIX-Hü  I  T  I  fe  M  E. 
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CHAPITRE     XIX- 

JDesDeliis  et  des  Peines. 


Un  a  grave  quelques  lois  penales  sur  des  

colbanes  placees  aupres  des  tribunaux  (a).  Si  (^ ^  ^  p 
de  pareils  monumens  pouvoient  se  multiplier  x l  X. 
au  point  d'offrir  Techelle  exacte  de  tous  les 
delits ,  et  Celle  des  peines  correspondanles ,  on 
verroit  plus  d'equite  dans  les  jugemens  ,  et 
moins  de  crimes  dans  la  soci^te.  Mais  on  n'a 
essaye  nulle  part  d'evaluer  chaque  faule  en 
particulier ;  et  par-tout  on  se  plaint  que  la 
punition  des  coupables  ne  suitpas  une  rfegle 
uniforme.  La  jurisprudence  d'Athenes  sup- 
plee,  dans  plusieurs  cas  ,  au  silence  des  lois. 
Nous  avons  dit  que  ,  lorsqu'elles  n'ont  pas 
specific  la  peine  ,  il  faat  un  premier  jugement 
pour  declarer  Taceuse  atteint  et  convaincu 
du  crime,  et  un  second  ,  pour  statuer  sur  le 
chätiment  qu'il  merite  (b).  Dans  Tintervalle 

faj  Lys.  pro  caed,  Eratost.  p.  17.  Andoc.  de  myster.  p.  12. 
fhj  iEschin.  in  Ctesiph.   p.  460.    Herald,  animadv.  in  ju» 
Attic.  p,  192,  g.  3.  Pet.  leg.  Att.  p.  335. 
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-  -  du  Premier  au  second  ,  les  juges  demandent 
C  H  A  P,  ä  Taccus^  ä  quelle  peine  il  se  condamne.  II 
lui  est  permis  de  choisrr  la  plus  douce  et  la 
jplus  conforme  ä  sesinterets  ,  quoique  Taccu- 
sateur  ait  propose  la  plus  forte  et  laplus  con- 
forme ä  sa  haine  :  les  orateurs  les  discutent 
Tune  et  Tautre ;  et  les  juges ,  faisant  en  quel- 
que  maniere  la  fonctioa  d'arbitres ,  chercbent 
ä  rapprocher  les  parties  ,  et  mettent  entre  la 
faute  et  le  chätiment  ,  le  plus  de  proportiott 
qu'il  est  possible  (a).         . 

Tous  les  Ath^niens  peuvent  subir  les  memes 
peines  ;  tous  peuvent  etre  prives  de  la  vie  , 
de  la  liberte ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs  brens 
et  de  leurs  privileges.  Parcourons  rapidement 
ces  divers  articles. 

On  punit  de  mort  le  sacrilege  (b)  ,  la 
profanation  des  mysteres  (c)  ,  les  entre- 
prises  contre  l'etat  ,  et  sur-tout  contre  la 
democratie  (d)  ;  les  deserteurs  (e)  ,  ceux 
qui  Hvrent  ä  Tenilemi  une  place  ,  une  galfere 

faj  Ulpian.  in  Demosth.  adv.  Timocr.  p.  822. 

(bj  Xenoph.  bist,  graftc.  1.  1 ,  p.  45o.  Id.  memorab.  !.  1 » 
p.721.  Diod.  IIb.  169  p.  427,  iElitm  var,  bist.  Hb;5)  cap,  i6. 

fcj  Andocid.  de  mysL  part.  | ,  p.  i.  Plut,  ia  Alcib.  t.  1 , 
p.  200.  Pet.  leg.  Att.  p.  33. 

fdj  Xenoph.  ibid.  Andocid.  de  myst.  p.  i3.  Phit.  in  Publ. 
t.  1,  p.  110. 

fej  Suid.  et  Hcsych.  in  AoIö^A.  Pet.  leg.  Att,  p.  ööS"» 
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un  detachement  de  troupes  (a)  ;  enfin ,  tous 

les  attentats   qui   attaquent  directement  la    ^HAP. 

religioD  ,   le  gouvernement ,  ou  la  vie  d'un 

particulier. 

On  soumet  k  la  meme  peine  le  vol  com-« 
mis  de  jour  ,  quand  ij  s'agit  de  plus  de  60 
dracbmes  *  ;  le  vol  de  nuit  ,  quelque  l^ger 
qu'il  soit ;  celui  qui  se  commet  dans  les  bains » 
dans  les  gymnases  ,  quand  meme  la  somme 
seroit  extremement  modique  (b). 

Cest  avec  la  corde  ,  le  fer  et  le  poison  , 
quon  üte  pour  rordinalre  la  vie  aux  coupa- 
bles  (c) ;  quelquefois  on  les  fait  expfrer  sous 
le  baton  (d)  ;  d'autres  fois  on  les  jette  dans  la 
merCe^ ,  ou  dans  un  gouffire  herisse  de  pointes 
tranchantes ,  pour  häter  leur  trepas  (J  ) ;  car 
c'est  une  espece  d'impiet^  de  laisser  mourir 
de  faim  les  criminels  (g). 

On  detient  en  prison  le  citoyen  accuse  de 

(aj  Lys.  contr.  Philon.  p.  498. 

*  Plus  de  45  livrcs. 

fhj  Xenoph.  memor.  lib.  i,p,72i.  Demosth.  in  Tim.  p.791. 
Isoer.  in  Lochit.  t.  2 ,  p.  55o.  Aristot.  probi.  sect  29 ,  t.  a ,  p.  814. 
Pet.  leg.  Att.  p.  528.  Herald,  animadv.  in  jus  Att.  lib.  4,  cap.  8. 

(cj  Pet.  leg.  Att.  p.364.  Pott,  archaeoi.  graec.  lib.  1 ,  cap.  25. 

fäj  Lys.  in  Agorat.  p.  253  et  257. 

{iJ  Schol.  Aristoph.  in  equit.  v.  i36o. 

ffj  Aristoph.  in  Plut.  v.  4^1.  Id.  in  equit.  v.  i359.  SchoJ. 
ibid.  Dinarch.  adv.  Demosth.  p.  181. 

(iJ  Sophocl.  in  Antig.  v.  786.  Schol.  ibid. 
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certains  crimes  jusqu'ä  ce  qu'il  soit  juge  (a) ; 
SJ^^  Y^'  '  celui  qui  est  condamne  ä  la  mort  ^  fusqu'a 
ce  qu'il  soit  executcC^J^;  celui  qui  doit,  jusqu'ä 
ce  qu'il  ait  et^  paj^e  (c).  Certaines  fautes  sont 
expiees  par  plusieurs  annees  ou  par  quel- 
ques jours  de  prison  (d)  \  d'autres  doiveot 
l'etre  par  une  prison  perpetuelle  (e).  En 
certains  cas  ,  ceux  qu'on  y  traine  ,  peuvent 
s'en  garantir  en  donnant  des  cautions  (J^) ;  en 
d  autres  ,  ceux  qu'on  y  renferme ,  sont  char- 
ges  de  liens  qui  leur  ötent  Tusage  de*  tous 
leürs  mouvemens  (g). 

L'exil  est  un  supplice  d'autant  plus  rigou- 
reux  pour  un  Athenien  ,  qu'il  ne  retrouve 
nulle  part  les  agr^mens  de  sa  patrie  ,  et  que 
les  ressources  de  ramide  ne  peuvent  adoucir 
son  in  Fortune.  Un  citoyen  qui  lui  donneroit 
un  asyle  ,  seroit  sujet  ä  la  meme  peine  (h). 
Cette  proscription  a  lieu  dans  deux  circons- 


faj  Andoc.  de  myst.  part.  2,  p.  7  et  12. 
fbj  Plat.  in  Ph»don.  t.  1 ,  p.  58. 

fcj  Andocid.  de  myst.  part.  1,  p.  12.    Demosth.   in  Apat. 
p.  933.   Id.  in  Aristogit.  p.  887. 
fdj  Dcmosth.  in  Timocr.  p.  789,  791  et  79.2« 
ftj  Plat.  apol.  Socr.  t.  1 ,  p.  87. 
{fj  Demostb.  ibid.  p.  795. 

fgj  Plat.  ^bid.  Demostb.  ibid.  p*789.    ülpian.  ibid.  p,  818. 
fhj  Demostb.  in  PolycL  p.  1091 
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tances  remarquables.  1°.  Un  homme  absous  zz== 
d'un  meurtre  involontaire  ,  doit  s'absenter  c  H  A  P. 
pendant  une  annee  entiere  ,  et  ne  revenir  ä  XIX. 
Äthanes  ,  qu'apres  avoir  donne  des  satisfac- 
tions  aux  parens  du  mort ;  qu'apr^s  s'etre  pa- 
rifiepar  des  ceremoriies  saintes  (a).  2^.  Celui 
qüi ,  accuse  devant  TAröopage,  d'un  meurtre 
premedit^  ,  desespere  de  sa  cause  ,  apr^s  un 
premier  plaidoyer,  peut ,  avant  que  les  juges 
aillent  au  scrutin  ,  se  condamner  ä  Pexil ,  et 
se  retirer  tranquillement  (b).  On  confisque 
ses  biens  ;  et  sa  personne  est  en  sürete  ,  pour- 
vu  qu'il  ne  se  montre  ni  sur  les  terres  de  la 
r^publique,  ni  dans  les  solennites  dela  Grece: 
car,  dans  ce  cas  ,  il  est  permis  k  tout  Athe- 
niejn  de  le  traduire  en  justice ,  ou  de  lui  donner 
la  mort.  Cela  est  fbnde  sur  ce  qu'un  meur- 
trier  ne  doit  pas  jouir  du  meme  air  et  des 
m^mes  avantages  dont  jouissoit  celui  h  qui 
il  a  6t^  la  vie  (c). 

Les  confiscations  tournent  en  grande  partie 
au  profit  du  tresor  public  :  ony  verse  aujsi 
les  amendes  ,  apres  en  avoir  preleve  le  ip* 


/ßj  Pet.  le^.  Att.  p  5i2. 

fhj  Demostb.  in  Aristocr.  p.  7.36.  Poll.  lib.  8,  cap.  9,  §.  c;g- 
fcj  Id.  ibid.  p.  729  et  780.   Herald,  aisiiniiidv.   in  jus  At  ic- 
p.  3oo. 
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poür  le  culte  de  Minerve  ,  et  le  So^.  pour 


C H A P.     celui  de  quelques  autres  di vinites  (^ay 


La  degradation  prive  un  homme  de  tous    | 
les  droits ,  ou  d'une  partie  des  droits  du  ci- 
toyen.  Cest  une  peine  tres  conforme  ä  Tordre    ! 
g(§neral  des  choses  :    car  ii  est  juste  qu'un 
liomme    soit    Force    de    renoncer    aux   pri-    ! 
vileges  dont  il   abuse.  Cest  la  peine  qu'on 
peut  le  plus  aisement  proportionner  au  delit;     | 
car  eile  peut  S6  graduer  suivant  la  nature  et 
le  nombre  de  ces  privileges  (^by  Tantöt  eile     | 
ne  permet  pas  au  coupable  de  monter  ä  la 
tribune ,  d*assister  ä  TassembleegiJnerale ,  de     | 
s'asseoir  parmi   les  senateurs  ou  parmi  les 
juges  ;   tant6t  eile  lui  interdit  l'entree  des     | 
temples  ,  et  toute   participation  aux  choses 
saintes  ;    quelquefois  eile  lui  defend  de  pa-     | 
roitre  dans  la  place  publique ,  ou  de  vojager 
en  certains  pays ;  d'autres  fois  ,  en  ledepouii- 
lant  de  tout ,  et  le  faisant  mourir  civilement , 
eile  ne  lui  laisse  que  le  poids  d'une  vie  sans 
.attrait ,  et  d'une  liberte sans exercice (^cy  Cest 

'  (a)  Demosth.  adv.  Timocr.  p.  791.  Id.adv.  Theoer.  p.  85a« 
Id.  acdv.  Aristog.  p.  83i.  Id.  adv.  Neser.  p.  861. 
{b)  Andocid.  de  myster.  part.  3 ,  p.'  10. 
(c)  Id.  ibid.  Demosth.  orat.  a  in  Aristog.  p.  832,  834,  ^^ 
et  845,  iEschin.  in  Ctesiph.  Lvs.  in  Andoc.  p.  iiö.  üljpian.  m 
orar.  Demosth.  adv.  Mid.  p.  (jdz  et  665. 
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une  peine  tres  grave  et  trfes  salutaire  dans  === 
une  democratie  ,  parce  que  les  privilfeges  que  <^  H  A  P. 
la  degradation  fait  perdre ,  etant  plus  impor- 
tans  et  plus  consideres  que  par-tout  ailleurs  , 
rien  n'est  si  humiliant  que  de  se  trouver  au- 
dessous  de  ses  egaux.  Alors  un  particulier 
est  comme  un  citoyen  detrön6  qu'on  laisse 
dans  la  societe  pour  y  servir  d'exemple. 

Cette  interdiction  n'entraine  pas  toujours 
Topprobre  ä  sa  suite.  ün  AtHnien  qui  s'est 
glisse  dans  la  cavalerie  ,  sans  avoir  subi  un 
exanien ,  est  puni ,  parce  qu'il  a  desobei  aux 
lois  Qa^  ;  mais  il  n'est  pas  deshonore  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  blesse  les  moeurs,  Par  une  con- 
sequence  necessaire  ,  cette  espece  de  fletris- 
sure  s'evanouit ,  lorsque  la  cause  n'en  subsiste 
plus.  Celui  qui  doit  au  tresor  public  >  perd 
les  droits  du  citoyen  ;  mais  il  y  rentre  ,  des 
qu'il  satisfait  ä  sa  dette  (^b^  Par  la  meme 
cons^quence ,  on  ne  rougit  pas  dans  les  grands 
dangers  ,  d'appeler  au  s^cours  de  la  patrie 
tous  les  citoyens  sgspendus  de  leurs  fonc- 
tions  f  c^.  Mais  il  faut  auparavant  r^voquer  le 
decret  qui  les  avoit  condamnes;  et  cette  r^vo- 

(a)  Lys.  in  Alcib,  p.  277.  Tayl.  lection.  Lysiac.  p.  717. 
(h)  Demosth.  in  Theocrin.  p.  867.  Liban.  in  argum.  orat. 
Demosth.  adv.  Aristog.  p.  843. 
{cj.  Andocid.  de  myst  p.  14«  Demosth.  adv.  Aristog.  p.846. 
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cation  ne  peut  se  faJre  que  par  un  tribunal 
CHAP.    compose    de   six  mille  juges  ,    et  sous  Ics 
conditions  imposees  par  le  Senat  et  par  le 
penple  (a). 

L'irreguJarite  de  la  conduite  et  la  d^pra- 
vation  desmoeurs,  produisent  une  autresorte 
de  fletrissure  que  les  lois  ne  pourroient  pas 
effacer.  Mais  en  reunissant  leurs  forces  ä 
Celles  de  Popinion publique,  elles  enlfevent  au 
citoyen  qui  a  per  du  l'estime  des  autres ,  les 
ressources  qu'il  trouvoit  dans  son  etat.  Ainsi, 
en  eloignant  des  charges  et  des  emplois  celui 
qui  a  maltraite  les  auteurs  de  ses  jours  (A)9 
celui  qui  a  fächement  abandonne  son  poste 
ou  son  bouclier  (c) ,  elles  le  couvrent  publi- 
quement  d'une  infamie  qui  le  Force  ä  sentir 
le  remords. 
i  ^ 

^aj  Demosth   in  Timocr.  p.  780. 
{6J  Diog,  Laert.  lib,  1 ,  §.55. 
^cj  Andocid.  de  myst.  p.  10. 
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....  ■     " :    I.  ■       I  ■  ■■     /'  .jv/ 

C   H   A  P  I  T  R  E    X  X- 
Moeurs  et   vie  cwile  des  jltlieniens. 


A  ü  chant  du  coq ,  les  habitans  de  la  cam-  .    ■ 
pagne  entrent  dans  la  ville  avec  leurs  pro-    c  H  a  p. 
visions ,  et  chantant  de  vieille$  chansons  (^ay.      ^^• 
En  m6ine  tems  les  boutiques  s'ouvreot  avec 
bruit,  et  tous  les  Athenlens  sont  en  mouve- 
ment  (^b^.  Les  uns  reprennent  les  travaux d^ 
leurproFession;  d'autres,  en  grand  nonibre, 
se  repaadent  dans  les   differeos  tribunaux, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  juges. 

Parnai  le  peuple,  ainsl  qu'ä  Tarmee,  on  fait 
deux  repas  par  jour  (^c^;  naais  les  gexis  d'un 
certain  ordre  se  contentent  d'un  seul  ("//), 
qn'ife  placent  les  uns  ä  Bf>kU  ("e^,  la  plupart 
avant  le  coucber  du  soleil  (jQ.  Uaprea-midi 

(a)  Aristopb.  m  cccles.  v.  278, 

fh)  Id.  in  avib.  tr.  490.  Demet.  Phater.  de  elocot.  cap.  161. 
(c,)  Hcrodot.  Iib.  1,  cap.  63.  Xcnoph.  bist.  Grac.  lib.S^p.SyÄ 
Demosth.  in  Evcrg.  p.  1060.  Theo}»hrÄst.  characf.  cap.  \ 
(ä)  Plat.  epist.  7,  t.3,  p.  3ß6.  Amhol.  Üb.  a,  p.  *85. 
(tj  Ajtbcfi.  iib.  1 ,  cafp.  ^,  p.  ti. 
(fj  Id.  ibid.  Aristopb.  in  eccles«  y.  64B.  Schol.  ibid. 
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•  ils  prennent  quelques  momens  de  sommeil 

C  H  A  P.    ^^^  ^  Q^  [jjgQ  jig  jouent  aux  osselets ,  aux  des 
cft  ä  d'autres  jeux  de  commerce  (i^). 

Pour  le  premier  de  ces  jeux,  on  se  sert  de 
quatre  osselets,  presentant  sur  chacune  de 
leurs  faces  un  de  ces  quatre  nombres  :  i ,  3, 
'  4,  6  (c).  De  leurs  differentes  combinaisons 
resultent  35  coups^  auxquels  on  a  donoe  les 
noms  des  dieux,  des  princes  ,  des  heros« 
etc.  (d).  Les  uns  fbnt  perdre,  les  autres  ga- 
gner. Le  plus  favorable  de  tous  est  celui 
qu'on  appelle  de  V^nus  ;  c'est  lorsque  les 
quatre  osselets  presentent  les  quatre  nombres 
diflerens  (e). 

Dans  le  jeu  des  des,  on  distingue  aussi  des 
coups  heureüx  et  des  coups  malheureux(y*^; 
maissouvent,  sanss'arr^ter  ä  cette  distinction, 
il  ne  s'agit  que  d'amener  un  plus  haut  point 
que  son  adversaire  (ff),  La  rafle  desix  est  le 
coup  le  plus  Fortuni  (h).Ön  n'emploie  que  trois 

/aj  Phcrecr,  ap.  Athen,  üb.  3  ,  p.  jS, 

(h)  Herodot.  Üb.  i ,  cap.  63.  Theop.  ap.  Athen.  Üb.  12 ,  p.  532. 

(c)  Lucian.  de  amor.  t.2 ,  p.415.  Poll.  üb. 9,  cap.  7.  $.  100. 

(i)  Eust.  in  iÜad.  28 ,  p.  \  289.  Mcurs.  de  lud.  Graec.  io ' A«;g«7. 

(t)  Lucian.  ibid.  Ciccr.  de  divin.  üb.  i ,  cap.  i3 ;  üb.  2 ,  c  21 , 
t.  3,  p.  12  et 64. 

(f)  Meurs.  de  lud.  Grsec.  in  K»ff# 

(ZJ  Poll.  Üb.  9,  cap.  7,  §.117. 

(h)  /Eschyl.  inAgam.  v.33.  Schol.  ib.  Hesych.  in  TgV.'^Et 
Not.  ibid. 
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clt%  ä  ce  jeu.  On  les  secoue  dans  un  cornet ;  " 
et  poiir  eviter  toute  fraude ,  on  les  verse  dans    C  H  A  P. 
un  cylindre  creux  d'oü  ils  s'echappent ,  et  rou- 
Icnt  sur  le  damier  (a)*,  Quelquefois,  au  lieu 
de  trois  des ,  on  se  sert  de  trois  osseiets. 

Tout  d^end  du  hasard  dans  les  jeux  pre- 
cedens ,  et  de  rintelligence  du  joiieur  dans  le 
suivant.  Sur  une  table  oü  Ton  a  trace  des 
lignes  ou  des  cases  (i)^  on  ränge  de  chaquc 
Cüte,  des  dames  ou  des  pions  de  couleui^s 
differentes  (c).  L'habilete  consiste  k  les  sou- 
tenir  l'un  pai'  I'autre ,  ä  enlever  ceux  de  son 
adversaire ,  lorsc|u'ils  s'ecartent  ayec  impru* 
dence;  ä  l'enfermer  au  point  qu'il  ne  puisse 
plus  avancer  (li).  On  lui  permet  de  revenir 
sur  ses  pas^  quaud  il  a  fait  une  fausse  mar- 
cbe  (ey\ 


(a)  iEscbk).  in  Timarch.  p.  269.  Pol!.  Üb.  7,  cap.  33,  §.  2o3. 
Id.  Hb.  10,  cap.Si ,  §.  i5o.  Harpocr.  in  Aitfcn/r.  et  in  e<^. 
Vales,  ibid.  Suid.  in  Hkiotv,  Salmas.  in  Vopi<^c.  p.  469. 

*  Voycz  la  note  a  la  fin  du  volume. 

(h)  Sophocl.  ap.  Poll.  lib.  9,  cap.  7,  §.  97. 

(c)  Poll.  ibid.  S.  98. 

(d)  Plar.  de  lep.  lib.  6 ,  t.  2 ,  p.  487. 

(t)  Id.  in  Hipparch.  t.  2,  p.  229.  He^ych.  et  Suid.  in  Ay«l. 

**  On  presume  que  ce  jeu  avoil  du  rapport  avec  le  jeu  des 
dames ,  ou  'cclui  des  echecs ;  et  le  suivant ,  avec  celui  du 
trfctrac.  On  pcut  vpir  Meurs.  de  lud.  Grsec.  in  Hir?.  Bulcng. 
de  lud,  vcier.  Hyde  bist.  Nerd.  Salmas.  in  Vopisc.  p.  4^*^9. 

Zij 
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■  Quelquefbis  on  reunit  ce  dernier  jeu  ä  celui 

^vx^*  des  d^s.  Lejoueur  regle  la  marche  des  pipns 
ou  des  dame^  sur  les  points  qu'il  amene.  II 
doit  prevoir  leß  cogpsqui  lui  sunt  avaotageux 
ou  f unestes ;  et  c'est  ä  lui  de  pröfiter  des 
feveurs  du  sort,  ou  d'en  corriger  les  caprices 
(a).  Ce  jeu ,  ainsi  que  le  precedent ,  exigent 
beaucoup  de  combinaisons ;  on  doit  les  ap« 
prendre  deß  Tenfance  (b) ;  et  quelques-qps 
s'y  rendent  si  habiles,  que  persoone  n'ose 
lutter  contre  eux  ,  et  qu'on  les  cite  pour 
exemples  (c). 

Ejans  les  intervalles  de  la  journee ,  sur-tout 
le  ma.tin  avaqtmidi ,  et  le  soir  avaot  souper , 
on  va  8ur  les  bords  de  l'Ilis^us  et  tout  autouf 
de  la  ville,  jouir  de  l'extr^me  puret^  de  Tair 
et  des  aspects  charmans  qui  s  offrent  d^  tous 
Cütes  (d) ;  mais  poiir  rordioaire  on  se  read 
k  ja  p|?^ce  publique ,  qui  (psjt  Teadroi^  le  plus 
frequentede  la  ville  (e)^  Corpme  c'est  lä  que 
se  tientsouvent  l'assemblee  generale,  et  que 
se  trouveut  le  p^ilaiß  du  Sen^t  ^t  Ip  tribqnal 
du  pi  emier  des  Archontes  ,  presque  tous  y 
sont  entraines  par  leurs  affaires  ou  par  Celles 

faj  Plat.  de  rep.  üb.  lo,  t.  2,  p.  604.  Plut.  in  Pyrr.  t.  1,  p.  400. 

fbj  Plat.  de  rep.  lib.  2 ,  p.  374. 

{cj  Athen,  lib.  1 ,  cap.  1^ ,  p.  t6. 

{dj  Pkt.  in  Phaedr.  t.  3 ,  p.  227  et  229. 

(t)  Meurs.  in  Ceram.  cap.  16. 
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de  k  republique  (a),  Plusieurs  y  viennent  ' 

dussi ,  parce  qu'ils  ont  besoin  de  se  distraife;      «^  ^    ' 

et  d'autres ,  parce  qu'ils  ont  besoin  de  8'oc- 

ciiper,  A  certaines  heures,  la  place  delivree 

des  embarras  du  march6  ,  öftre  un  champ 

libre  ä  ceux  qui  veuleat  jouir  du  spectaclede 

la  foule ,  ou  se  donner  eux-fti^mes  en  *pec- 

tacle. 

Autour  de  la  place  sont  des  boutiqtiei  de 
pärfumeurs*,  d'orfevres  ,  de  barbiers,  etc. 
ouvertes  k  tout  le  monde  (b) ,  oü  Ton  dispute 
avec  bruit  les  interfets  de  letat,  les ainecdotes^ 
des  familles ,  les  vices  et  les  ridieules  des 
particuliers.  Dasein  deees  asseinbl^es/  qu'ua 
xnouvement  confus  separe  et  FCBouvelle  sanS' 
cesse,  partent  mille  traits  lAgeäieux  ou  säii^ 
glans ,  <^ontre  ceux  quf  paroisseot  ä  la  prome- 
nade  avec  un  exterietir  neglige  (c)  ^  ou  qui  ne 
craignenepas  d'y  ^taler  un  faste  revoUant  (d)^ 
carcepeupiey  railleurä  Texces^  emp^loieuoe- 


^£tj  DemtMth;  In  Aristog.  if.  876. 

*  Au  iieu  de  dire  alier  chei  les  parfameurs ,  oa  disöit  aiier  tm 
p  äff  am,  cömm?  iröcnr  drsötfs  ätUr  au  cäfl  (Pötl.  Iib.  10 ,  cap:  2  ^ 
$.  19.  Schol.  Aristoph.  in  <;quTt.  v.  1372.  Spanh.et  Küster;  ibid.)! 

^hj  Aristoph.  ibid.  Lys.  adv.  delat.  p.  41 3.  Demosth;.in  Mid. 
p.  606.  Id.  in  Phorm.  p.  942.  TheopKr.  charact«  cap.  11.  CasauW 
et  Duport.  ibid.  Terent.  in  Phorm.  act.  1 «  scen.  2,  v.  3);). 

fcj  Theopbr.  charact.  cap.  19«. 

(dj  Id.  cap.  2u 

Z  Ji| 
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'-"'••  "  •'  espece  de  plaisanterie  d'a|Litant  plus  redou- 
c  H  A  P.  labie ,  qu*elle  cacheavec  soin sa malignit^  C^)' 
On  trouve quelquefois  une  compagnie  choisie, 
et  desconversations  instructives,  aux  differens 
portiques  distribuesdans  la  ville  (If).  Ces  sof- 
tes de  rendez-vous  ont  du  se  muItipHer  parmi 
les  Atheniens.  Leur  goüt  insatiable  pour  les 
nouvelles^  suite  de  Tactivite  de  leur  esprit 
et  de  Toisvetc  de  leur  vie ,  l^s  Force  ä  se  rap- 
procher  les  uns  des  autres. 
•  Ce  goüt  si  vif,  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  bayeurs  ou  badauds  (c) ,  se  ranime 
Ävec  fureur  pendant  la  guerre.  Cest  alors 
qu'en  public,  en  particulier,  leurs conversa- 
tioDS  roulent  sur  des  expeditions  militaires ; 
qu*ifs  ne  s'abordent  point  sans  se  demander 
avec  empressement  s*il  y  a  quelque  chose  de 
nöuveau  (ä);  qu'on  voit  de  tous  cötes  des 
essaims  de  nouvellisles,  tracer  sur  le  terrairi 
ou  sur  le  mur  la  carte  du  pays  oü  se  trouve 
rarmee  (e)^  annoncer  des  succesä  baute  voix, 
desrevers  ensecret(J*)j  recueilliretgrossir 


faj  Lucian.  de  gymn.  t.  2 ,  p.  897. 

^hj  Thcophr.  charact.  cap.  2, 

^cj  Aristopb.  in  equtt.  v.  1260. 

^dj  Demosth.  phiiip.  1 ,  p.  49. 

^tj  Plut.  in  Alcib.  t.  t,  p.  199;  in  Nie.  p.  53l. 

^/yTbcopbr.  charact.  cap. '8. 
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tics  bruits  qui  plongent  la  ville  dans  la  joie  ■ 

Ja  plus  immoderee,  ou  dans  le  plus  affreux    ^^  ^  P- 

desespoir  {a). 

Des  objets  plus  doux  occupent  les  Athe- 
niens  pendant  la  paix.  Comme  la  plupart  fönt 
valoir  leurs  terres ,  ils  partent  le  matin  k  che- 
val ;  et  aprbs  avoir  dirige  les  travaux  de  leurs 
esclaves,  ils  reviennent  le  soir  ii  la  ville  (6). 

Leurs  momens  sont  quelquefois  remplis  par 
la  chasse  (c) ,  et  par  les  exercices  du  gymnase 
(d).  Outre  les  bains  publics ,  oü  le  peuple 
aborde  en  foule  ,  et  qui  seiTent  d'asyle  aux 
pauvres  contre  les  rigueurs  de  l'hiver  (e) , 
les particul^ers  en  ont  diins  leurs  mahon$(J^). 
L'usage  leur  en  est  devenu  si  necessaire ,  qu'ils 
l'ontintroduit'jusquesur  leurs  vaisseauxC^^. 
Ilssemettent  au  baln  souvent  aprfes  laprome- 
nade ,  presque toujours avant  le repas (h).lh 
en  sortent  parfumes  d  essences ;  et  ces  odeurs  se 
melent  avec  Celles  dont  ils  ont  soin  de  pene- 

faj  Plut.  in  Nie.  t.  1 ,  p.  542.   Id.  in  gurruh  t.  2»  p.  509. 
/'6J  Xenoph.  memor.  Üb.  5 ,  p.  83i. 

fcj  Id.  ib.  Plat.  de  rep.  lib.  2 ,  p.  378.  Aristepb.  in  av.  y.  1082. 
/i/y  Plat.  de  rep.  lib.  5 » t.  2 ,  p.  452. 
ftj  Artstoph,  in  Plut.  v.  535.  Schol.  ibid. 
ffj  Plat.  inPhsedon.  1. 1 ,  p.  1 16.  Demosth.  in  Conon.  p.  1 1  to» 
Theophr.  cap.  28. 
^gj  Spanh.  in  Aristoph.  nub.  v.  987. 
rhj  Id.  ibid. 

Ziv 
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■  trer  leurs  habits,  qui  prenoent. divers  nomSi 

^^       suivant  la  difference  de  leur  forme   et  de 
leurs  Couleurs  (a). 

La  plupart  se  contentent  de  raettre  par 
dessus  une  tuaicjue  qui  desccnd  jusqu'ä  mi- 
\^whe(b)y\xn  maateau  qui  les  couvre  pres- 
que  efl  eatier.  II  ne  coavieot  qu'aux  gens 
de  la  campagne ,  ouaans  edücationv  de  relever 
au-des&us  des  geuou^  les  diverses  pieces  de 
Jliabillement  (c). 

Beaucoup  d'eutrc  eux  vont  pieds  uns  (d)\ 
d*autres»  %o\l  dans  la  ville  ,  soit  ea  vojage, 
(juelquefois  ixieme  dans  les  processions  (e) , 
couvrent  leur  tete  d  un  grand  chapeau  ä  bords 
detrousses. 

Daos  la  maniere  de  disposer  les  parties  du 
ijetemeat ,  les  hommes  duivent  se  proposei 
la  decence»  les  femmes  jr  joindre  l'elegance 
et  le  gout.  EUe&  porteut  i,^.  uj»  tuolque 
blanche ,  qui  s'a,tta(?he  avec  des^  boutons  sur 
les  epaules  ^  qPlQn  serre  au-dessous  du  sein 
avec  une  large  ceinture  (f).^  et  qui  descend 

/"fl/'f^oll.lib.  7,capi  i3.  Wink.ljist- deTart,  liv.  4,ehap.  5 
fbj  Thucyd.  libi  i ,;  cap.  6*. 

(ü  Thcopb*.  cba,ract.  c.  4.  Gasaub.ib.  Athen.  L  1 ,  c.  18, p.  3i. 
(dj  Piat.  in  Phaedr.  t.  3,  p.  229.  Athen. hb.  b3,  cap.  5,  p.  583. 
{ej  Dessins  de  Nointel-,  cooserv^s  a  la.hibliotheque  duroi. 
(fj  Achil.  Tat,  de  Clitopb.  et  Lcucip.  amor.  üb.  1 ,  cap.  i. 
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a  pli8  oQdoyaa8)us(iu'aux  talons  (a) ;  ä^  une  ^^^^^ 
robe  plus  courte ,  assujetie  sur  les  reins  pät  ^  j^  * 
m  large  rubaa  (b),  termlnee  dans  sa  partie 
inferieure  ^  aiosi  que  la  tunique,  par  des  Ban- 
des Ott  raies  de  differentes  couleurs  (c) , 
garnie  qwel<ju^tbis  de  manches  qui  ne  cou- 
vrent  qu'une  partie  des  bi  as ;  3°.  un  manteau 
qui  tantot  est  ramasse  en  forme  d'öcharpe , 
et  tantöt  se  deplayant  snr  le  corps  ,  semble  , 
par  ses.  heureüx  cootours ,  n'etre  fait  que  pour 
le  dessiner*  On  le  remplace  tres  souvent  par 
ön  leger  manfcelet  (d).  Quand  elles  sortent , 
elles  mettent  un  voile  sur  leur  tete. 

Le  lifi  (e)f  h  coton  (f)^  et  sur-tout  la 
kine ,  sont  les  matieres  le  plus  souvent  em- 
playees  pour  l'habillement  des  Athenieris.  La 
tunique  ^toit  autrefois  de  lin  (g)\  eile  est 
maintenant  de  cotoa.  Le  peuple  est  vetu  <f  un 
drap  qui  n'^  recu  aucune  teinture,  et  qu'on 
peut  rebkaebir  (^ÄJ.  Les  gfens  riches  preferent 

^'a;  Poll.  rib.7,  dap.  i6. 
fbj  Id.  ibid.  cap.  14,  §.  65. 
(cj  Id.  ibid.  cap.  i3,  §.52;  cap.  14,  §.  6. 
fdj  Winkelm.  bist,  de  Tart,  üb.  4,  chap.5,  p.  i85. 
(ej  Poll.  lib.  7,  cap.  16. 

ffj  Id.  ibid.  cap.  17.  Pausan.  lib.  5 ,  p.  3^4;  lib.  7,  p.  578. 
Goguet,  de  Torigine  (ies  loi»  etc.  t.  i,  p.  120, 
(g)  Thucyrf.  fibr.  i ,  cap;  6. 
(hj  Ferrar.  de  ire  vest.  lib.  4,  cap.  i3. 
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■■  des  diap»  de  couleur.  Us  estiment  ceux  que 

CH  AP.  y^^  ^gjjji-  gjj  ecarlate  ,  par  le  moyen  de  pe- 
tits  gralns  rougeätres  qu'on  recueille  sur  un 
arbrisseau  (a);  mais  ils  fönt  encoreplus  de 
cas  des  teintiires  en  pourpreC^^,  sur-tout 
de  Celles  qui  presentent  un  roiige  trcs  fonce 
et  tirant  sur  le  violet  (c). 

On  falt  pour  l'ete  des  vetemens  tres  Mger« 
(d).  En  hiver,  quelques-uns  se  servent  de 
grandes  robes  qu'on  fait  venir  de  Sardes ,  et 
dont  le  drap  fabrique  ä  Ecbatane  en  Medie, 
est  berisse  de  gros  flocons  de  laine ,  propres 
ä  garantlr  du    froid  (e). 

On  voit  des  Stoffes  que  rehausse  Peclat  de 
Yor(J')'j  d'autres  ,  oü  se  retrace  les  plus 
helles  fleurs  avec  leurs  couleurs  naturelles 
(ff);  mais  elles ne  sont  destinees  qu'aux  vete- 
mens dont  on  couvre  lesstatues  des  dieux(h)f 
on  dont  les  acteurs  Se  parent  sur  le  theätre 
(i).  Pour  les  interdire  aux  femroes  honnetes, 

^aj  Goguet,  de  Torig.  de$  lois  etc.  t.  i ,  p,  io5. 
fhj  Plut.  in  A!cib.  t.  i ,  p.  198. 
fcj  Goguet,  ibid.  p.  100. 
/"dj  Schol.  Arlstoph.  in  av.  v.  716. 
/'ej  Arlstoph.  in  vesp.  v.  1  iSa. 
rfj  PoU.  Hb.  4,  cap.  18,  S.  116. 
/"gj  PJat.  de  rep.  Hb.  8,  t.  2,  p.  5^7. 
/"hj  Aristot.  cecoD.  t.  i,  p.  5ii.  JEUan.  var,  bist.  üb.  1, 
eap.  20. 
{ij  Poll.  ibid. 
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les  lois  ordonnent  aux  femmes  de  mauvaise 
vie  de  s'en  servir  (a).  ^^  v^' 

Les  Atheniennes  peignent  lenrssoiircilsen 
noir,  et  appliquent  sur  leur  visage  une  c'ou- 
leur  de  blanc  de  ceruse  avec  de  fortes  teintes 
de  rouge  (b).  Elles  repandent  sur  leurs 
cheveuxcouronnesdefleursCc^ ,  unepoudre 
de  couleur  jaune  (d) ;  et  suiyant  que  leur 
taille  l'exige  ,  elles  portent  des  chanssures 
plus  ou  moins  hautes  (e). 

Renfermees  dans  leur  appartement  ,  elles 
sont  piivees  du  plaisir  de  partager  et  d'aug- 
mcaler  ragrement  des  societes  que  leurs 
epoux  rassemblent.  La  loi  ne  leur  permetde 
soitir  pendant  le  jour ,  que  dans  certaines 
circonstances ;  et  pendant  lanuit,  qu'envoi- 
ture  et  avec  uh  flambeau  qui  les  edaire  (f)^ 
Mais  cette  loi  defectueuse,  en  ce  qu'elle  ne 
peut  etre  commune  ä  tous  les  etats ,  laisse  les 
femmes  du   dernier  rang  dans  une  enliere 

/aj  Pet.  leg.  Atr.  p.  477. 

fbj  Xcnoph.  memor.  lib.  5,  p.  847.  Lys.  de  caede  Eratosth. 
p.8.  Eubul.  ap.  Athen,  lib.  i3,  p.557.  Alex.  ibid.  p.568.  Ety- 
mol.  magn.  i.a  *£4<i/«. 

(cj  Simon,  ap.  Stob.  «erm.  71 ,  p.436. 

fij  Schol  Tbeocr.  in  idyll.  2 ,  v.  88.  Hesych.  in  ek'^. 
Salm,  in  Plin  p.  11 63. 

ftj  Lys.  in  Simon,  p.  72.  Xenoph.  ibid.  Alex.  ap.  Arbcn.  ib. 

ffj  Piut.  in  Solen,  t.  1 ,  p.90. 
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'_  liberte  (a)  ^  et  n'est  devenue  pour  les  autres 

C  H  AP*  qu'une  simple  rfegle  de  bienseance^  regle  que 
des  affaires,  pressantes  du  de  legers  pretextes 
fbnt  violer  tous  les  jours  (b).  Elles  ont  d'ail- 
leurs  bien  des  motifs  legitimes  poür  sortir  de 
leurs  retraites.  Des  fetes  particuÜeres ,  inter- 
dites  aux  hommes ,  les  rassemblent  souvent 
entre  elles  (c),  Dans  les  fetes publiques,  elles 
assistent  aux  spectacles ,  ainsi  qu'aux  cere- 
monies  du  temple.  Mais  en  general  elles  ne 
doivent  paroitre  qu'äccompagnees  d'eunuques 
(d)  ou  de  femmes  esclaves  qui  leurappar- 
tiennent ,  et  qu'elles  louent  in^me  pour  avoir 
un  cortege  plus  nombreux  (e).  Si  leur  exte* 
rieur  n'est  pas  decent ,  des  magistrats  charges 
de  veilier  sur  elles  ,  les  soumettent  ä  un 
forte  amende ,  et  fönt  inscrire  leur  sentence 
sur  üne  tablette  qii'ils  suspendent  k  Tun  de^ 
platanes  de  la  promenade  publique  (f)* 

Des  temoignages  d'un  autre  genre  les  de- 
dommagent  quelquefois  de  la  conlrainte  oü 
elles  vivent.  Je  rencontra-i  uri' joür  la  jettne 
I     -^    -  - . .       ■  .        I      •   ■- 

faj  Aristot.  de  rep.  üb.  4,  cap.  i5,  t.  2  i  p>  30$. 
fhj  Plut   in  PericI.  t.  i ,  p.  1Ö7  ft  t6o; 
.  ft/  A-risto^jb.  iH  Lj^istv  v.  1.  Scbol;  ibrd. 
fd)  Terent.  in  euaucb.  act.  1 ,  scen.  3 ,  v.  87. 
ft)  Theophrt-cbanraen  tapc  %%.  Casaub.  ibid. 
ffj  Poll.  lib.  8>  cjp.9,  $.  1.I2.  Not.  jung.  ibicL 
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Leucippe  ,  dont  les  aCtraits  naissans  et  jus-  .  . 
qu'alors  ignores  brilloient  k  travers  un  voile  „^  * 
que  le  vent  soulevoit  par  intervalles.  Elle  re- 
venoit  du  temple  de  C^rfes ,  avec  sa  mere  et 
quelques  esclaves.  La  jeunesse  d'Athfenes,  qui 
suivoit  ses  pas,  ne  Tappercut  qu'uii  instant; 
et  le  lendemaiti  je  lus  sur  la  porte  de  sa  mai« 
son,  au  com  des  rues^sur  Tecorce  des  arbres, 
dans  les  endroits  les  plus  exposes ,  ces  mpts 
trac^s  par  des  mains  diffiSrentes  :  «  Leucippe 
«  est  belle ;  rien  n'est  si  beau  que  Leucippe 

Les  Atheniens  etoient  autrefois  si  jaloux  , 
qtfils  ne  permiettoient  pas  ä  leurs  femmes  de 
se  montrer  k  la  fenötre  (h).  On  a  reconnu 
depuis ,  que  cette  extrfenoie  severite  ne  servoit 
qu'^  lidter  le  mal  qu  on  cherchoit  k  prevenir 
(c),  Cependant  elles  ne  doivent  pas  recevoir 
des  hommes  chez  elles  en  I'absence  de  leurs 
^poux  (^);  et  si  un  mari  surprenoit  son  rival 
au  moment  que  celui-ci  le  d^shonore,  il  seroit 
en  droit  de  lui  öter  la  vie  (e)^  ou  de  l'obliger 

^aj  Eurip«  ap.  Eustath.  in  lib.  6.  lliad.  t.  2 ,  p.  632.  Calllm. 
ap.  schol.  Aristoph.  in  Acharn.  y.  144.  Küster,  ibid.  Suid.  in 

/'hj  Aristoph.  in  Thesmopb.  v.  797  et  804. 
f^cj  Menand.  ap.  Stob.  serm.  72,  p.  440. 
^JJ  Demosth.  in  Everg.  p.  loSy  et  loJSo. 
fej  Lys.  pro  c«d.  Eratpsth.  p.  iS. 
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par  des  tourmens  ä  la  racheter  (n};  mais  il  ne 
peut  ea  exiger  qu'une  ameade  decernee  par 
les  juges,si  la  femme  n'a  cede  qu'ä  la  tbrce. 
On  a  pense,avec  raison,  que  daus  ces  occa- 
sions  la  violence  est  moins  dangereuse  que  la 
seduction  (Jb). 

Le  premier  eclat  d'une  iofidelite  de  cette 
espece,  n'est  pas  Tunique  punitioa  reservee 
a  une  femme  coupable  et  corivaincue.  On  la 
repvulie  sur  le  charap ;  les  lois  Texcluent  pour 
toujours  des  ceremonies  religieuses  (c)'j  etsi 
eile  se  raontroit  avec  une  parure  recherchee, 
tout  le  monde  seroit  en  droit  de  lui  arracher 
ses  ornenemens ,  de  d^chirerseshabits,  et  de 
la  couvrir  d'opprobres  (//). 

Ün  mari  oblige  de  repudier  sa  femme,  dolt 
auparavant  s'adresser  k  un  tribunal  auquef 
preside  un  des  principaux  magistrats  ("e^.  Le 
meme  tribunal  recoit  les  plaintes  des  Femnies 
qui  veulent  se  separer  de  leurs  maris.  Cest 
lä  qu'apres  de  longs  combats  entre  la  Jalousie 
et  l'amour ,  comparut  autrefois  l'epouse  d'AI- 
cibiade,  la  vertueuse  et  trop  sensible  Hippa- 

faj  Aristoph.  in  Plut.  v.  i68.  SchoL  ibid. 
/'6J  Lys.  pro  csed.  Erarcsth.  p.  i8* 
/'cj  Dcmosth.  in  Neaer.  p.  875;; 
fdj  ^schin.  in  Timarch.  p.  289. 
/'ej  Pet.  in  leg.  Art,  p.  457  et  4$g. 
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rete.  Tandis  que  d'une  main  tfemblante  eile 
presentöit  le  placet  qui  contenoit  ses  griefe  , 
AIcibiade  survint  tout-ä-coup.  II  la  prit  sous 
le  bras  sans  qu'elle  fit  la  moindre  resistance; 
et  traversant  avec  eile  la  place  publique,  aux 
applaudissemens  de  tout  le  peuple,il  la  ramena 
tranquillement  dans  sa  maison  (a).  Les  ecarts 
de  cet  Athenien  etoient  81  publics ,  qu'Hippa- 
rete  ne  täisoit  aucun  tort  k  la  reputation  de 
8on  mari ,  ni  ä  la  sienne*  Mais  en  geoeral  les 
femmes  d'un  certain  ^tat  n'osent  pas  deman- 
der  le  divorce;  et ,  soit  foiblesse  ou  fierte  ,  la 
plupart  aimeroient  mieux  essuyer  en  secret 
de  mauvais  traitemens ,  que  de  s  en  delivrer 
parun  eclatqui  publieroit  leur  honte  ou  celle 
de leurs epoux  (A).  liest  inutiie  d'ayertir  que 
le  divorce  laisse  la  liberte  de  contracter  un 
nouvel  engagement. 

La  s^v^rite  des  lois  ne  sauroit  eteindre  dans 
les  coeurs  le  desir  de  plaire ;  et  les  precau- 
tions  de  la  Jalousie  ne  servent  qu'ä  Tenflam- 
mer.  Les  Ath^niennes,  eloignees  des  affaires 
publiques  par  la  Constitution  du  gouverne- 
ment ,  et  portees  ä  la  volupte  par  l'influence 
du  climat,  n'ont  souvent  d'autre  ambition  que 

r '■—      ■   ■  ■'  ■       ' ■    ■.■,.^-     

/"aj  Andoc.  in  Alcib.  p.  3o.  Plut.  in  Alcib.  t.  i ,  p,  igS. 
/'V  Eurip.  ia  Med.  v.  236. 
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,  >■  .  ■  r,,  Celle  cVetre  aim^es,  d'autre  soip  <jne  celui  de 

CHAP.    leur  parure,  et  d'autre  vertu  que  Ja  craint^ 

^^'       du  desbonneur.  Attentives;  pour  la  plupart , 

h  se  couvrir  de  l'ombre  du  m378ttre ,  peu  d'en- 

tre  elles  se  sont  rendues  fameuses  par  leurs 

galanteries. 

Cette  celebrite  est  resefvee  aux  courtisa- 
nes.  Les  lois  les  prottgent ,  pour   corriger 
peut-etre  des  vices  plus  odieux  (a)  ;  et  les 
moeurs  ne  sont  pas  assez  alarmees  des  outia- 
ges  qu'elles  en  recoivent :  Tabus  va  au  point 
de  blesser  ouvertement  la  bkoseance  et  la 
raison,  üiie  epouse  n'est  destinee  qu'ä  veiller 
sur  l'interieur  de  la  maison,  et  qu'ä  perpe- 
tuer  le  nom  d'une  famille ,  en  donnant  des 
enfans  ä  la  republique  (h).  Les  jeunes  gens 
qui  entrent  daas  le  monde,  des  hommes  d'un 
certain  äge,  des  magistrats ,  des  philosophes, 
presque  tous  ceux  qui  jouissent  d'un  revenu 
lionnete  ,  reservent  leur  complaisance  et  leujs 
attentions  pour   des  maitresses  qu'ils  entre- 
tiennent,  cbez  qui  ils  passent  une  partie  de 
la  journee  ,  et  dont  quelquefois  ils  ont  des 
enfons  qu'ils  adoptent,  qu'ils  confondent  avec 
leurs  enfans  legitimes  (c). 

(a)  Alben.  lib.  i3,  p.  569. 

(h)  Dcmosth.  in  Neaer.  p.  881. 

/^  Athen,  ibid.  p.576  et  577.  Pet.  leg.  Att.  p.  141, 
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Quelcfues^unes  elev^es  dans  I'art  de  seduire , 
par  des  femmes  qui  joignent  T^xeiöple  aux  .^^ap. 
iecons  (ii)f  s'empressent  ä  l'enyi  de  surpasser 
leurs  modeles.  Les  agremens  de  la  figure  et 
de  la  jeuoesse  ,  les  gräces  touchaotes  r^pan- 
dues  sur  toute  leur  persoane ,  Telegance  de 
la  parure ,  la  reunion  de  la  musique  ,  de  la 
danse  et  de  tous  les  talens  agieables  ,  un 
esprit  cultiv^ ,  des  sailHes  heureuses  ,  Tarti- 
fce  du  langage  et  du  sentimen);  (A) ,  elle$ 
mettent  tout  en  usage  pour  ret^nir  leurs 
adoraCeurs.  Ces  mayens  ont  quelquefois  tant 
de  pouvoir  ,  qu'ils  dissipent  aupres  delles 
leur  fortune  et  leur  honneur  ,  jusqu'ci  ce 
qu'ils  en  soient  abandonnes ,  pour  trainer  le 
reste  de  leur  vie  dans  l'opprobre  et  dans  les 
regrets. 

Malgre  Tempire  qu'exercent  les  courti- 
sanes  9  elles  ne  peuvent  parokre  dans  les 
rues  avec  des  bijoux  precieux  (c)  ;  et  les  gens 
eo  place  n'osent  se^  montrer  en  public  avec 
elles  (ä). 

Üutre  cet  6cueil  ,  les  jeunes  gens  ont  en- 
*  I  ... 

faj  Alex.  ap.  Athen.  I.  i3,  p.  568.  Demosth.  in  Neser.  p.  863« 
fbj  Athen,  lib.  i3  ,  p.  Ö77,  583  cfc. 

fcj  Terent.  in  eunuch.  act.  4,  ßcen.  i ,  v.  i3.  Mcurs.  Them. 
Att.  lib.  1 9  cap.  6. 
fdj  Terent.  ibid.  act.  3»  scen.  2,  v.  40. 
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-  core  a  regretter  le  temps  qu*ils  passent  dans 

CHAP.  ces  maisons  fatales  oü  Ton  donne  k  jouer  , 
oü  se  livrent  des  combats  de  coqs  (a)  qui 
souvent  occasionnent  de  gros  paris.  Enfin  iis 
ont  ä  craindre  les  suites  m^mes  de  leur  edu- 
cation  dont  ils  meconnoissent  Pesprit.  A  peine 
sortent-ils  du  gyinnase  ,  qu'animes  du  desir  de 
se  distinguer  dans  les  courses  de  charset  de 
chevaux  ,  qui  se  fönt  ä  Äthanes  et  dans  les 
autres  villes  de  la  Grece  ,  ils  s'abandonnent 
«ans  reserve  ä  ces  ex^rcices.  Ils  ont  de  riches 
equipages  ;  ils  entretiennent  un  grand  nom- 
bre  de  chiens  et  de  chevaux  (b)  ;  et  ces  de- 
penses,  jointes  au  faste  de  leurs  habits  ,  de- 
truisent  bientöt  entre  leurs  mains  Th^ritage 
de  leurs  peres  {c). 

On  va  communement  k  pied  ,  soit  dans  la 
ville ,  soit  aux  environs.  Les  gens  riches  tan- 
tüt  se  servent  de  chars  et  de  litiferes  ,  dont 
les  autres  citoyens  ne  cessent  de  blamer  et 
d^envier  Tusage  (d) ,  tantöt  se  fönt  suivre  par 
un  domestique  qui  porte  un  pliant ,  afin  qu'ils 

{'aj  Isoer.  areop.  1. 1 ,  p.  335.  iCschin.  in  Tim.  p.  268. 

^ij  Plut.iaAfcib,  1. 1,  p.  i96.Tcrent.  in  Andr.acr.  i,sceD.i« 
V.  28. 

/'cj  Aristopb.  in  nub.  v.  i3. 

fJJ  Demosth.  in  Mid.  p.  628.  Id.  in  Pi)«nip.  p.  i025.  Dinarcb. 
«dv«  DeiDosth.  p.  177, 
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püissent  s'asseoir  dans  la  place  publique  C^)> 
et  toutes  les  fois  qu'ils  sont  fatig-u^s  de  la  pro- 
menade.  Les  hommes  paroissent  presqüe  tou- 
jours  avec  une  canne  ä  la  main  (h)  ;  les  fem- 
mes  tres  souvent  avec  un  parasol  (c).  La  huit 
onse  fait  eclairer  par  tin  esclave  ,  qui  tient 
un  flambeau  orn^  de  diflKrentes  couleurs  (d). 
Dans  les  Premiers  jours  de  mon  arrivee,  je 
parcourois  les  ^criteaux  places  au-dessus  des 
portes  des  maisons.  On  lit  sur  les  uns  :«  Mai« 
soN  A  VENDRii  (e)  ,  Maison  a  loüer  ;    sur 
d'autres  :  Cest  la  maison  d'un  tel  ,  que  rien 
DE  MAUVAIS  n'entre  ci^ans  (J^).  II  m'en  coü- 
toit  pour  satisfaire  cette  petite  curiosite.  Dans 
les  principales  rues,  on  est  continuellement 
heurt^,  presse»  foule  par  quantite  de  gens  ä 
cheval ,  de  charretiers  (g)  ,  de  porteurs  d'eau. 
(h) ,  de  crieursd'^dits  (i) ,  demendians  (k)  ^ 
tfouvriers  ,  et  d'autres  gens  du  peuple.  XJn 

hJ  Aristoph.  in  equit.  v.  i38i.  Hesych.  in.  'o*A«^. 
(bj  Plat.  in  Protag.  t.  1 ,  p.  3io.  Aristoph.  in  eccles.  v.'  74, 
(cj  Aristoph.  in  equit.  v.  i345.SchoL  ibid.  Poll.  lib.  7,  §.  174. 
(dj  Aristoph.  in  nub.  y.  614.  Id.  in  Lysistr.  v.  1219.  Scho!.  in 
vcsp.v.  1864. 
ftj  Diog.  Laeft.  inDiog.lib.^,  §.  47. 
(f)  Id.  ibid.  $.  39.  Clcm.  Alex,  ström,  lib.  7 ,  p.  843. 
(gj  Plut.  im  Alcib.  1. 1 ,  p.  192. 
^Äy  iElian.  var»  hist.  lib.9,cap.  17. 
(i)  Aristoph.  in  av.  v.  !o38.  , 

(kj  Isoer.  «reop.  t.  1  ^  p.  353  et  354- 
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jour  que  j'etois  avec  Diogene  k  regarcler  de 
^\\^  petits  chiens  ^  que  Pon  avoit  dresses  ä  faire 
.des  tours  (a)  ,  un  de  ces  ouvriers ,  chargö 
d'une  grosse  poutre  ,  Ten  frappa  rudement , 
et  lui  cria  :  Prenez  garde.  Diogene  lui  re- 
pondit  sur-le-champ  :  «  Est-ce  que  tu  veux 
me  frapper  une  seconde  fois  (A)  ?  » 
.  Si  la  nuit  on  n*est  accompagne  de  quelques 
domestiques  ,  on  risque  d'etre  depouille  par 
les  filous("^^  ,  malgrö  la  vigilance  des  magis- 
trats  obliges  de  faire  leur  ronde  toutes  les 
nuits  (li).  La  ville  entretient  une  garde  de 
Scythejs  (e)  j.  pour  pr^ter  main  forte  k  ces 
magistrats  ,  executer  les  jugemens  des  tri- 
bunaux  ,  entretenir  le  hon  ordre  dans  les 
assembl^es  generales  et  dans  les  ceremonies 
publiques  (J)-  Hs  prononcent  le  grec  d  une 
manieresi  barbare ,  qu'on  les  joue  quelquefois 
sur  le  theätre  (ff)  ;  et  ils  aiment  le  vin  au 


^aj  Xcnoph.  memor.  p.  855. 

fbj  Diog.  Laert.  lib.  6,  $.  41. 
.  /'cj  Aristoph.  in  eccle«?.  v.  664. 

fdj  Ulpian.  in  orat.  Demostb.  adv.  Mid.  p.  65o. 

^ej  Aristoph.  in  Acharn.  v.|54,  Schol.  ibid.  Suid.  in  To{^. 
Meurs.  GeraoK  gem.  cap.  16.  Jungerm.  inPoil.  iib.S^cap.  10, 
S.   l32. 

^fj  Aristoph.  in  Lysist.  y.  484. 

fgj  Id.  in  Thesmoph.  V.  1016.  Schol.  ibid.Demetr.d6eIocut, 
cap.  96. 
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point  qüe  potrr  dire  ,  boire  k  IVxcefe ,  on  dit , 
boire  comme  un  Scythe  (a).  ^XX^ 

Le  peuple  est  naturelletnent  frugal.  LeS 
salaisons  et  les  legumes  fönt  ea  principale 
nourriture.  Tous  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi 
vivre  ,  soit  qu'ils  aient  et^  bless^s  k  la  gueiTe> 
soit  qne  lears  maux  ies  rendent  ineapables 
de  travailler ,  recjoiverit^otis  Ies  jours-du  tre- 
sor  public  une  ou  deux  oboles  (h)  que  lenr 
accorde  Passembl^e  de  la  nation.  De  temps  eti 
tetaps  on  examine  dans  le  S6nat  le  r6le  de 
ceux  qui  recoiveßt  ce  bienfait  ;  et  Ton  eft 
exclut  ceux  qui  n'ont  plus  le  m^me  titre  pour 
le  recevoir  C^^.  Les  paavres  obtiennent  en- 
core  d'autres  soulagemens  ä  leur  misfere.  A 
cliaque  nouvelle  lüne  ,  les  riches  exposent 
dans  les  carrefours  ,  en  Thonneur  de  la  ddes«^ 
Hecate  ,  des  repas  qu'on  laisse  enlever  au  pe- 
tit  peuple  C^^.  - 

J'avois  pris  une  note  exacte  de  la  valeur 
jdes  denrees ;  je  Tai  perdue  :  je  me  rappelle 

fa/  Herodot.  1.6,  c.  84.  Aristot.  probleni.sect.  3,  t.  a^p.^S. 
Athen,  lib  .  10,.  cap.  7,  p.  427. 

fbj  Lys. adv.  delat.  p.  4i4et4i6.  AristidL  paoathea. t.  i|p.33ft. 
Hcsych.  et  HaF|K>cn  in/A/vp; 
fcj  >£^thin.  iBTimarch.  p.  276. 

f(ij  Acistopb.  iaPtut.  v.  ^94.  SchoL  ibid.  Dcmosth.  in  Cotton. 
1114. 
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qiüi    fait  croire  qti'il  estime  les  autre».    La 
bonne  compagnie  exige  de  la  decence  dans 
Jes  expressions  et  dans  Texterieur  (a)  ;  eile 
sait  proporü'ötiner  au  ternps  et  aux  personnes 
les  egardspaF  lesqueh  on  se  pr^vi^nt  miituel- 
lement^i^  t  ^^  regarde  ane  d^ftiatche  öfFectee 
ou  precipitde  ,   cotnttie    ua  sigtie  de  vanitc 
ou  de  legerete("c^ ;  un  ton  brusq^^ue ,  senten- 
tieux  >    trop  elevö  ,    comme  une  preave  de 
mauvaise  education  ou  de  rvfstidte  ("1/)»  Elle 
cöndainne  aufei  le«  caprices  de  Yhximevr^e), 
rerapressemept  affecte ,  l'accueil  d^daigneux 
et  |e  gout  de  la  singularite, 
^    Elle  exige  une  certaine  facilite  de  mceurs , 
egalement  ^loigtiee  de  cette  complaisance  qui 
äpprouve  tcmt ,  et  de  cette  austöi  itö  ehngrinc 
qüi  n'approuve  rieti  (/).  Maiscequi  la  carac- 
t^ise  le  plus  ,  est  ,uae  plaisatiterie  fine  et 
legere  (ff)  qui  r^umit  la  d^cem^e  ä  la  liberte  , 

/^'aj  Aristot.  de  fep»  lib. 7,  cap.^17,  t.  2,  p.  448.  Tbeopbr. 
dtiract.  cäp>  4. 

i^^J  Aristot.  de  mor.  iib  4,  cap.  12,  t.  a>  p.  Ö4.  Spanh.  in 
Aristoph.  Plut.  v.  3i25. 

^cj  Üemosth.  in  Fanten,  p.  995. 

{'dj  Id.  ib.  Aristet.-rbet.  Itb.  2,  c.  21,  t.  a,  p.  672.  Tfccophr. 
ibid.  cap.  4. 

fej  Id.  ibid.  cap.  i3,  i$et  17.  ' 

ffj  Aristot.  de  mpr.  Üb.  4,,  qap.  12 ,  t.  2  >  p.  64.  Id.  rhet.  lib.  2 , 
cap.  4;  t.  2,  p.  552. 

^gj  Id.  ptiagn.  moral.  1,  i ,  c.  3i ,  t  2 ,  p.  164.  Id  rbct.  p.  552. 
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qu'il  faut  savoir  pardonner  aux  autres ,  et  ' 
se  faire  pardonner  k  soi-m^me,  que  peu  vx -^ 
de  gens  savent  employcr  ,  que  peu  de  gens 
raeme  savent  entendre.  Elle  consiste.  .  i .  . 
non ,  je  ne  le  dirai  pas.  Ceux  qui  la  connois- 
sent ,  me  comprennent  assez  ,  et  les  autres 
ne  me  comprendroient  pas.  On  la  nomme  ä 

presetit  adresse  et  dexterite  ,  parce  que  I'es- 
prit  n'j  doit  briller  qu'en  faveür  des  autres  , 
et  qu'en  lancant  des  traits  il  döit  plaire  etne 
pas  ofFenser  (a)  :  on  la  confond  söuVent  ave6 
la  satire,  les faceties  ou  la  bouffonnerieC^^; 
car  chaqüe  societe  a  sontonpaflfcüHer.  Celui 
de  la  bonne  compagnie  s'est  forme  presque 
de  notre  temps.  II  suffit  ,  pour  s'en  con- 
vaincre,  de  coniparer  l'ancien  th^ätre  avec 
le  nouveau.  Il  n'y  a  guere  pIiis  d'un  demi- 
siecle  que  les  comedies  ötoient  pleines  d'in- 
Jures  gröSsieres  et  d'obsc^nites  revokantes  , 
qü*on  ne  souffriroit  pas  aujourd'hui  dans  la 
bouche  des  acteurs  (c). 

On  trouve  dans  cette  ville  plusieurs  socie- 
tes  dont  les  membres  s'engagent  Ä  s'assister 
mutuellement.  L'un  d'euxest^il  traäuit  en  jus- 


faj  AVistot.  de  mor.lib.  4-,  cap.  14 ,  t.  2 ,  p.  56. 
fbj  Isocr.  arcop.  t.  i ,  p.  336. 
(cj  Aristol^  ibid. 
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'  tice  ?  est-il  poursuivi  par  des  creanciers  ?  il 

CHAP.  Jniplore  le  secours  de  ses  associes.  Dans  le 
premier  cas ,  ils  l'accompagaent  au  tribunal , 
et  lui  servent,  quand  ils  en  gont  requis  ,  d'avo- 
cats  ou  de  temoins  (a) ;  dan,s  le  secoüd ,  ils 
Jui  avaocent  les  Fonds  necessaires ,  sans  en  exi- 
ger  le  moindre  interet ,  et  ne  lui  prescrivent 
d'autre  terme  pour  le  remboursement ,  que 
le  retour  de  sa  fortune  ou  de  son  credit  (h), 
S'il  manque  ä  ses  engagemens  ,  pouvant  les 
remplir  ,  il  ne  peut  etre  traduit  en  justice ; 
mais  il  est  dpshonore  (c).  Ils  s'assembleat 
fjuelquefois ,  et  cimentent  leur  union  par  des 
repas  oü  regne  la  liberte  (d).  Ces  associations 
que  formferent  autrefois  des  motifs  nobles  et 
genereux ,  n,e  se  soutiennent  aujourd'hui  que 
par  l'injustice' et  par  Tinter^t.  Le  riebe  s'jr 
mele  avec  les  pauvres  ,  pour  les  engager 
ä  separjurer  en  sa  faveur  (e)  ;  le  pauvre  avec 
les  riches  ,  pour  avoir  quelque  droit  ä  leur 
protection. 

Parn^i  ces  societes  ,  il  s'en  est  etabli  une 
dont  l'unique  objet  est  de  recueillir  toutes  Je« 

^Ä^  Lys.  delat.  iaobtrcct.  p.  159.  '    / 

fbj  Tbeophr.  charact.  d  i5  et  17.  Casaub.  in  Theophn  c.  i5. 

Pet.  leg.  Attrpr429.  

/'cj  Herald,  animadv.  in  Salmas.  lib.  6,  cap.  3,  p.  414. 
/'dj  iEsch.  in  Ctcs.  p.  468.  Duportm  Tbeophr,  cap.  10,  p.  35i. 
fej  Demostb  ap.  Harpocr.  in  *Eg«f. 
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especes  de  ridicules  ,  et  de  s'amuser  par  des         ■ 
saillieset  des  bona-mots.  Ils  sont  au  nombre    CHAP- 
de  60  ,   tous  gens  fort  gais  et  de  beaucoup       ^  ^• 
d'esprit ;  ils  se  r^unissent  de  temps  en  temps     ' 
dans  le  temple  d'Hercule  ,  pour  y  prononcer 
des  decrets  en  presence  d'une  foule  de  temoins 
attires  par  la  singularite  du   spectacle.  Les 
liialheurs   de  Tetat  n  ont  jamais  interrompu 
leurs  assembl^es  (a), 

Deux  sortes  de  ridicules ,  entre  autres , 
muitipHent  les  decrets  de  ce  tribunal.  On  voit 
ici  des  gens  qui  outrent  P^l^gance  attique , 
et  d'autres  la  simplicit^  spartiate.  Les  pre- 
miers  ont  soin  de  se  raser  souvent ,.  de  chan- 
ger  souvent  d'Iiabits ,  de  faire  briller  Temail  de 
leurs  dents  ,  de  se  couvrir  d*essences  (b).  Ils, 
portent  des  fleurs  aux  oreilles  (c) ,  des  Can- 
nes torses  ä  la  main  (d)  ,  et  des  souliers  k 
TAlcibiade.  Cest  une  espfece  de  cbaussure 
dont  Alcibiade  a  donne  la  premiere  id6e  ,  et 
dont  Tusage  ^ubsiste  encore  parmi  les  jeunes 
gens  jaloux  de  leur  parure  (e).  Les  seconds 
afFectent  les  moeurs  des  Lac^demoniens  ,  et 


^aj  Athen,  lib.  14.  p.  614. 

fbj  Theophr.  charact.  cap.  5. 

/"cj  Cratin.ap.  Athen,  lib.  12,  p.  553. 

{dj  Theophr.  ibid. 

fej  Athen,  lib.  12,  p.  584. 
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sont  en  coosequence  taxes  de  Ldconoma« 
^  v^  ^  ^^^  (^^'  Leurs  cheveux  tombent  cdnfusement 
isur  leurs  epaules  ;  ils  se  fönt  remarquer 
par.  un  nianteau  grossier  ,  une  chaussure 
pimple  ^une  longue  barbe  ,  un  gros  b^toii  , 
4ine  demarche  \'enie(b) ,  et  si  je  Tose  dire ,  par 
tout  Tappareilde  la  modestie.  Les  effbrts  des 
Premiers  bornds  ä  s'attirer  Tattention  ,  re- 
Yoltent  encore  raoins  que  ceux  des  seconds 
qiii  eo  veulent  directeraent  ä  notre  estime. 
Jf'ai  vu  des  genß  d'esprit  traiter  d'insolence 
cette  faussesimpliciteCr^;  Ils  avoient  raison. 
Toute  pretentiqn  est  iine  Usurpation  ;  car 
nous  avons  pour  pretenlions  les  droits  des 
autres. 

•    fa)  Aristoph.  in  av.  v.  1281.  Plat.  in  Protag.  t.  1 ,  p.  842* 
Dcmosfh. in  Cotjon.  p.  1 1 13. 
, .  fbj  Demosth,  ibid.  Piut.  in  Phoc.  p.  746. 
fcj  Aristof.  demor»  lib.  4 ,  cap.  i3,  t. 2,  f .  56. 
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CHAPITRE     XXL 

De  la  Religion  y  desMinistres  sacres ,  des 
principaux  Crimes  contre  la  Religion. 


1 L  ne  s'agit  ici  que  de  la  religion  dominante. 
Nous  rapporterons  ailleurs  les  opinions  des 
philosophes  ä  Tegard  de  la  divinite. 

Le  culte  public  est*  fonde  sur  cetle  loi.: 
«f  Honorez  en  public  et  en  particulier  les 
«  dieux  et  les  heros  du  pays#  Que  chacun 
« leur  offie  tous  les  ans  ,  suivant  ses  facul- 
^  tes  ,  et  suivant  les  rits  etablis  ,  les  premices 
^  de  ses  moissons  (a). » 

Des  les  plus  anciens  temps,  les  objets  du 
culte  s'etoient  mültiplies  parmi  les  Atheniens. 
Les  douze  principales  divinites  (i)  leur  f  urent 
communiquees  par  les  Egyptiens  (c)  ;  et 
dautres  ,  par  les  Libyens  et  par  differens 
peuples  (d).  On  d^fendit  ensuite ,  sous  peine 

faj'  Porphyr,  de  abstin.  lib.  4 ,  §.  a2 ,  p.  38o. 
fhj  Pind.  olymp.  10,  v*6g,  Aristoph.  inar.  v.  ^5,  Thucyd> 
L  6,  cap.  64. 
fcj  Hcrodot.  üb.  2 ,  caf .  4, 
(i)  Id.  Üb.  2,  cap.  So;  üb.  4,  cap.  188. 
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r  de  mort »  d'admettre  des  cuites  etranger^  sans 

c  H  A  P.    un  decret  de  PAr^opage,  sollicite  par  les  ora- 

'  !^^^'      teurs  püblics  (a).  Depuis  un  sitcle  ,    ce 

tribunal  etant  devenu  plus  facile  ,  les  dieux 

de  la  Thrace ,  de  la  Phrygie  ,  et  de  quelques 

autres  nations  barbares  ,  ont  fait  une  irrup- 

tion  dans  l'Attique  (b)  ,  et  s'y  sont  mainte- 

nus  avec  eclat ,  malgre  les  plaisanterjes  dont 

le  theätre  retentit  dontre  ces  etranges  divini- 

tes ,  et  contre  les  ceremonies  nocturnes  cele- 

,  brees  en  leur  honneur  (c). 

Ce  tut  anciennement  une  belle  Institution , 
de  consacrer  par  des  monumens  et  par  des. 
fetes  ,  le  Souvenir  des  rois  et  des  particuliers 
qui  avoient  rendu  de  grands  Services  ä  Thu- 
manite.  Teile  est  Porigine  de  la  profonde 
venera  tion  que  Ton  conserve  pour  les  heros. 
Les  Atheniens  mettent  dans  ce  nombre  The- 
See,  premier  auteur  de  leur  liberte;  Ereclith^e, 
un  de  leurs  anciens  rois  (d) ;  ceux  qui  merite- 
rent  de  donner  leurs  noms  aux  dix  tribus  (e)i 

(a)  Joseph,  in  Appion.  lib.  2,  p.  49  t  et  498.  Harpocr.  in 

(h)  Plat.  de  rep.  lib.  1 , 1. 1 ,  p.  ^27  et  364.  Demosth.  de  cor. 
p.  5 16.  Strab.  lib.  10 ,  p.  471.  Hesych.  in  0ia«  \vhk. 

(t)  Aristoph.  in  vesp.  v.  9;  in  Lysist.  v.  SSgctc,  Ciccr,  de 
leg.  lib.  2 ,  cap.  i5,  t.  3,  p.  149.  .  '     . 

(i)  Meurs.  de  regib.  Athen,  lib.  2,  cap.  12. 

(t)  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  5,  p.  i3. 
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d'autres  encore,  parmi  lesquels  il  faut  distin- 
guer  Hercule  ,  qu'on  ränge  indifferemment 
dans  la  classe  des  dieux ,  et  dans  celle  des 
heros  (a). 

Lc  culte  de  ces  derniers  diflftre  essentielle- 
ment  de  celui  des  dieux  ,  tant  par  Tobjet 
qu'on  se  propose  ,  que  par  les  c6rdmonies 
iju'on  y  pratique.  Les  Grecs  se  prosternent 
devant  la  divinit^  ,  pour  reconnottre  leur  de- 
pendance  ,  implorer  sa  protection ,  ou  la  re- 
mercier  de  ses  bienfaits.  Ils  consacrent  des 
temples  ,  des  autels ,  des  bois ,  et  celebrent 
des  fötes  et  des  jeux  en  Thonneur  des  he- 
ros (b) ,  pour  eterniser  leur  gloire  ,  et  rap- 
peler lettrs  exemples.  On  binile  de  Tencens 
surleurs  autels ,  en  meme  temps  qu'on  repand 
sur  leurs  tombeaux   des  libations  destinees 
ä  procurer  du  repds  ä  leurs  ames.  Aussi  les 
sacrifices  dont  on  les  honore  ,  ne  sont  ,   k 
proprement  parier  ,   adresses  quaux   dieux 
des  enfers. 

On  enseigne  des  dogmes  secrets  dans  les 
mysteres  d'EIeusis  ,  de  Bacchus  ,  et  de  ([xxeV 
ques  autres  divinites.  Mais  la  religion  domi- 
nante consiste  toute  dans  Texterieur.  Elle  ne 

(aj  Herodot.  li*.  2 ,  cap.  44.  Pausan.  üb.  1 ,  cap.  i5 ,  p.  3/, 
üb.  2,  cap.  10»  p.  i33. 
(ij  Thuc/d.  Üb.  5  ^  cap.  1 1. 
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presente  aucun  corps  de  doctrine  ,  aucune . 
instruction  publique,  point  d'obligatioaetroite 
de  participer ,  k  des  jours  marques ,  au  culte 
etabli.  II  suffit ,  pour  la  croyance ,  de  parokre 
persuade  que  les  dieux  existent ,  et  qu'ils  re- 
compensent  la  vertu ,  soit  dans  cette  vie ,  soit 
dans  Tautre ;  pour  la  pratique ,  de  faire  par 
iiitervalles  quelques  actes  de  religion ,  comme 
par  exemple  ,  de  paroitre  dans  les  temples 
aux  fetes  solennelles  ,  et  de  preseater  ses 
Iiommages  sur  les  autels  publics  (a). 

Le  peuple  fait  uniquement  consister  la 
piete  dans  la  priere  ,  dans  les  sacrifices  et 
dans  les  purifications. 

Les  particuliers  adressent  leurs  prieres  aux 
FRiKHES.  dj^uxÄU  commenceraent  d'uneentrepriseC^J. 
Ils  leur  en  adressent  le  matin  ,  le  soir  ,  au 
'  ,  lever  et  au  coucher  du  soleil  et  de  la  luneC^^. 
Quelquefois  ils  se  rendent  au  temple  les 
j'eux  baisses  et  Fair  recueilli  (d).  Ils  y  pa- 
roissent  en  supplians.  Toutes  les  marques  de 
rcspect ,  de  crainte  et  de  flatterie  que  les  cour- 
tisaas  tennoignent  aux  souverains  en  appro- 
cliant  du  trönc  ,  les  hommes  les  prodiguent 

faj  Xenoph.  apol.  Socrat.  p.  708. 
/"hj  Plat,  in  Tim.  t.  3  ,  p.  27.  ^ 

/'cj  Id.  de  leg.  üb.  10 » t.  2 ,  p.  887. 
.  ("JJ  Id.  in  Alcib.  a ,  t.  2 ,  p.  i38. 

aux 
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aux  dieux  en  approchant  des  atitels»  Ils  bat-  •^■'^'^■^"■^iJ 
sent  la  terre (^ß^ ;  ils piient  debout  (^b^ > ^ ge*  C ^ ^  f*» 
noux (^c^ , prosternes ("</) ,  tenant des rameauK 
dans  leurs  mains  (^e^,  qu'iJs  elfevent  vers  le 
ciel ,  ou  qu*ils  etendeot  vers  la  statUe  du  dieü  ♦ 
aprfcs  les  ayoir  portees  ä  leur  bouche  Qf^  9i 
rhommage  s'adrpsse  aux  dieux  des  enfers,  oü 
asoin ,  pour  attirer  leur  aUemion,  de  firapper 
la  terre  avec  les  pieds  ou  avec  Ics  mains  C^^* 

Quelques-tins  pronoiiceDt  leurs  prieres  k 
voix  basae*  Pythagore  votiloit  qu*on  les  r^citSt 
tout  haut  >  afin  de  ne  rien  demander  dont  oii 
eüt  ä  rou^r  (^hy.  Ea  effet ,  la  meilletire  dö 
toutes  les  rfegles  seroit  de  parier  aux  dreux , 
comme  si  Oß  etoit  en  presence  des  homnies  \ 
et  aux  hommes ,  comme  si  on  etoit  en  pr6* 
sence  des  dieux» 

Dans  les  solennites  publique» ,  lies  Athd- 
Biens  prononceut  en  commun  des  rceux  pbur 
la  prosperite  de  Tetat ,  et  pour  belle  de  leurs 


(a)  Potter.  archaeol.  lib.  2  >  Cap*  5. 

(b)  Phfiostr.  in  Apollon.  vit.  Lib^  6,  cd{H4,  p.  2-33. 

(c)  Thcophr.  charact.  cap.  t6* 
(i)  Diog*  Laeit.  lib  6,  §.  87. 

(t)  Sophocl.  in  CEdip.  Tyr.  v.  3.  Schol.  ibid. 
(f)  Luciao.  in  encom. Dcrüosth,  §<  49,  t.  85  p*  52Ö. 
(%)  Homer,  iliad.  9,  v«  564.  SchoL  ibid.  Cicer«  tusCuI.  Iib<  t^ 
cap.  25,  t.  2,p.  297* 
(hj  Clem.  Alex.  Strom,  lib.  4,  p«  64t« 

Tome  II.  Bb 
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"  Mi6s(a)'j  quelquefojs,  pour  la  conservation 

•^  "  A^J*'    desiriiits  de  la  lel:-re ,  et  pour  le  retour  cfe 

la  pluie  ou  du  beau  temps  ;  d'autres  fois ,  pour 

etre  delivres  de  la  peste  ,  de  la  famine  (ö), 

J'etois  souvent  frapp^  de  la   beaute  des 

ceremonies.  Le  spectacle  en  est  iraposant.  La 

place  qui  precede  le  temple ,  les  portiques  qui 

rentourent ,  sont  remplis  de  monde.  Les  pr^- 

tres  s'avancent  sous  le  Vestibüle  pr^s  de  Tautel. 

Apres  que  Tofficiant  a  dit  d'uhe  vpix  sonore, 

<t  Faisons  les  libations ,  et  prions  (c) , »  un  des 

.miiiistres subalternes,  pour  exiger  de  lapart 

des  assistans  Taveu  de  leurs  dispositions  sai»- 

tes,  demande : «  Qui  sont  ceux  qui  compöseot 

«  cette  assemblee  ?  Des  gens  honnetes ,  repon- 

«  dent-ils  deconcert.  Faites doncsilence, ajou- 

« te-t-il.  »  Alors  on  recite  les  prieres  assorties 

M  la  circonstance.  Bientot  des  chceurs  de  jeu- 

xie;^  gens  chantent  des  hymnes  sacres.  Leurs 

voix  sont  si  touchantes,  et  tellement  secon- 

dees,  par  le  talent  du  potte  attentif  ä  choisir 

des  Sujets  propres  ä  emouvoir,  que  la  plu- 

part  des  assistans  fondent  en  larmes  (d).  Mais 

pour  Tordinaire  ,  les  cHants  religieux  sont 

/'ay  Theopomp,  ap.schol.  Aristoph.  in  av.v.  B8i.  Liv.  1.3 1,0.44. 
/^bj  Eurip.  in  supplic.  v.  a8.  PiocI.  iaTim.  Üb.  2,  p.6d.  Thom. 
Galc  ,  not.  iu  Jambl.  myster.  p.  283. 
/^cy  Aristoph.  in  pac.  V.  48461  965.      ^ 
/dj  Plat.  de  leg.  lib.  7,  t.  2  ,  p.  800. 
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brillans ,  et  plus  capables  d'inspirer  la  joie  que  "^ 

la  tristesse.  Cest  rimpression  cpe  Ton  recoif     QOl^f- 

aux  tötes  de  Bacchus ,  lorsqu'uri  des  ministres      ^^^' 

ayant  dit  ä  haute  voix  :  «  Invoqucz   le  dieu;»' 

tüut  le  monde  entonne  soudain  un  cantiqne  , 

qui  commence  par  ces  mots  :  «  O  fils  de  Se- 

« m6U(a) !  ö Bacchus,  auteur  des  inchesses !  » 

Lgj  particoliers  fatiguent  le  clel  par  de^ 
voeux  indiscrets.  Ils  le  pressent  de  leur  accor- 
(1er  tout  ce  qui  peut  servir  ä  leur  ambition 
et  ä  leurs  plaisirs.  Ces  prieres  sont  regardees 
comme  des  blasphemes  par  quelques  philo- 
sophes^i^^,  qui,  persuades  que  les  hommes 
ne  sont  pas  assez  eclaires  sur  leurs  vr'ais  in- 
terets,  voudroient  qu'ils   s'en  rapportassent 
uniquement  ä  la  bonte  des  dietix',  ou  du  moinf 
qu'ils  ne  leur  adressassent  que  cette  esp&c'0 
de  formule  consignee  dans  les^^crits  d'uh  äu-* 
eleu  poete  :  «  O  vous!  qui  etes  le  roi  du  ciel ,' 
<f  accprdez-nous  ce  qui  nous  est  utile  ,  soit 
«  que  nous  le  deriiandions,  soit  que  nous  ne 
«  le  demandions  pas  ;   reFusez-n'ous  ce  qüi 
<f  nous  seroit  nuisible,  quand  meme  nous  le 
«  demanderions  (c).  »  \ 

Autrefois  on  ne  presentoit  aux  dieux  que  "s  sacm- 

/^ay  Schol.  Aristoph.  in  ran.  V.  482.' 

/"ifj  Plar.  in  Alcib.  2 » t.  2 ,  p.  149.  ^ 

fcj  Id.  ibid.  p.  143.  .  ' 
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les  fruits  de  la  terre  (a) ;  et  Ton  voit  encore 
C  H  A  p.  j^jjg  Ja  Grece  plusieurs  autels  sur  lesquels 
il  n'est  pas  permis  d'immoler  des  victixnes  (b'). 
Les  sacrifices  sanglans  s'iatroduisuent  avec 
peine,  L'homme  avoit  horreur  de  porter  le 
fer  dans  le  sein  d'un  animal  destine  au  labou- 
rage,  et  devenu  le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux  (c)  :  une  loi  expresse  le  lui  defendoit 
souspeinede  mortC^^;  et  l'usage  general  l'eo-' 
gageoit  k  s'absteair  de  la  chair  des  ani- 
maux  (e). 

Le  respect  qu'on  avoit  pour  les  traditions 
anciennes  ,  est  atteste  par  une  ceremonie 
qui  se  renouvelle  tous  les  aas.  Dans  une  föte 
consacree  k  Jupiter ,  on  place  des  offrandes 
SUF  ua  autel »  auprbs  duquel  on  fait  passer 
ges  bo^ufs*  Celui  qui  touche  k  ces  offrandes 
doit  etre  immole.  De  ^uaes  filles  porteot  de 
l'e^u  dans  des  vasses  ;  et  les  mifiistres  du 
dieu ,  les  mstrumens  du  sacrifiee.  A  peine  le 
coup  est-il  frappe  ,  que  le  victimaire  saisi 
d'horreur ,  laisse  tomber  la  bache  ,  et  prend 
la  fuite.  Cependant  ses  complices^  goutent  de 

faj  Porphyr,  de  abstin.  Üb.  2 ,'  $.  6  etc. 
(hj  Pausan.  üb.  1 ,  cjip.  26  y  p.  62.  Id.  Üb.  8,  cap.  2 ,  p.  doo. 
cap.  42 ,  p.  688. 
fcj  ^liaD.  var.  bist.  Üb.  5,  cap.  14. 
fij  Varr.  de  re  rustic.  Üb.  2,  cap«.  5.  . 
(€j  Plat.  de  leg.  lib.  6,  t.  2 ,  p.'  78a. 
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lä  Victime  ,  en  cousent  lä  peau  ,  la  remplis-  " 
sent  de  foin ,  attachent  ä  la  cliarrue  öeite 
figure informe,  et  voiit  se  justifier  devant  les 
juges  qui  les  ont  cites  ä  leur  tribunal.  Les 
jeunes  filles  qui  ont  fourni  Feau  pour  aigui- 
ser  les  instrumens,  rejettent  la  Faute  sur  ceux 
qui  les  ont  aiguises  en  effet ;  ccs  derniers ,  sur 
ceux  qui  ont  egorge  la  victime  ;  et  ceux-oi 
sur  les  instrumens  ,  qui  sont  condamnes 
comme  auteurs  du  meurtre,  et  jetös  dans  la 
mer  (a). 

Cette  ceremonie  mj'sterieuse  est  de  la  plus 
haute  antiquite ,  et  rappelle  un  fait  qui  se 
passa  du  temps  d'Erechthee.  Un  labodreur 
ayant  place  son  oftVande  sur  Tautel ,  ässomma 
un  boeuf  qui  en  avoit  devore  une  partie.  II 
prit  la  fuite  ,  et  la  hache  fut  tradüite  en 
)usüce(J^).  \ 

Quand  .le.$  liommes  se  hourrissoient  des 
fruits  de  la  terre ,  ils  avoient  soin  d'en  r(*sei*- 
ver  une  portion  pour  \t$  dieux.  Ils  observe- 
rent  le  meme  üsage ,  quand  ils  commence- 
rent  ä  se  nourrir  de  la  chair  des  animaux  ; 
et  c'est  peut^etre  de  lä  que  viennent  tes  sacn- 
fices  sanglans ,  qui  ne  sont  en  eflet  que  des 

'.,.■'»  \         '  '   ; - 

faj  PausaD.  lib.  1  ,  cap.  2  4,  p.  67.  /^Üan.  var.  bist.  lib.  8^ 
cap.  3.  Porph.  de  ab^tin.  lib.  2,  $.  29,  p.  164. 
/'bj  Pautan.  ibid.  cap.  28,  p,  70. 
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repas  destines  aux  dieux  ,  et  auxquels  on  fait 
participer  les  assistans. 

La  connoifesaRce  d'une  foule  de  pratiqxies 
et  de  details  constiuie  le  savoir  des  pretres. 
Tan  tot  on  lepand  de  Teau  sur  l'autel  ou  sur 
la  tete  de  la  victime  ;  tantöt  c'est  du  miel  ou 
de  l'huile  (a).  Plus  communement  on  les  ai- 
rose  avec  du  vin  ;  etalörs  on  brüle  sur  Fau- 
tel  du  bois  de  figuier ,  de  myrte  ou  de  vigne 
(b).  Le  choix  de  la  victime  n  exige  pas  moins 
d'attention.  Elle  doit  etre  sans  tache  ,  n'avoir 
aycun  defau^y  aucune  maladie (c);ma\s tous 
les  animaux  ne  sont  p^s  ^galement  propres 
aux  sacrificeSi  On  n'bffiit  d'abord  que  les  ani- 
maux donton  senourrissoit ,  commele  bceuf, 
Ja  brebisja^hevrp,  le  cochon,.etc.  C//).  En- 
suite  on  sacrifia  des  cheya^ix  au  Solei! ,  des 
cerfs  ä  Diane  ,   des  chiens  h  Hecate.  Chaque 
pavs,  chaque  temple  a  ses  (Uäages.  La  haine 
ßt  la  faveur  des  dieax  soht  egalement  nuisi- 
bles  aux  animaux  qui  leur  soilt  consacrt^s. 

Pourquoi  poser  sur  Ja  tete  de   la  victime 
un  gäteau  petri  avec  de  la  farine  d'orge  et 

/"aj  Porphyr,  deabstin.  Üb.  2,  §.20,  p.  i38. 
^bj  Suid.  in  N>?^«A. 

/'cj Homer,  iliad.  1. 1,  v.  66. Schol. ibid.  Aristot. ap.  Athcn.l.i5, 
cap.  5 ,  p.  674.  Plur.  de  orat.  def.  t.  2 ,  p.  487, 
/'dj  Suid  m&iiTdr, Homer.  Iliad. et  odyss.passim. 
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du  sei  (^a^ ,  lui  arracher  le  poil  du  front ,  et  " 

le jeter  dans  le  feu  Qb^ ?  pourquoi  brüler  ees    ^^^ ^- 

cuisses  avec  du  boisfendu  C^^? 

Quand  je  pressois  les  ministres  des  temples 
de  s'expliquer  surces  rits,  ilsme  röpondbient 
comme  le  fit  un  pretre  de  Thebes,  äqui  je 
demandois  pourquoi  les  Beotiens  offioient 
des  anguilles  aux  dieux.  »  Nous  observons , 
«  me  dit-il ,  les  coutumes  de  nos  pöres ;  Sans 
«  nous  rroire  obliges  de  les  just ißer  aux  yeux! 
u  des  etrangers  (^d^^  ^  i         '  ^ 

On  partage  la  victime  entre  les  dieur,  le^ 
pretres ,  et  ceux  qui  Tont  presentee.  La  por- 
tion  des  dieux  est  devoree  par.  la  flamme; 
Celles  des  pretres  fait  partie  de  leur  revenu^ 
la  troisieme  sert  de  pretexte  k  ceux  qui  la 
recoivent,  de  donner  un  repas  ä  leurs  amis 
Qe^.  Quelques-uns  voulant  se  parer  de  leur 
opulence ,  cherchent  ä  se  distinguer  par  des 
sacrifices  pompeux.  J'en  ai  vu  qui  ,  apres 
avoir  immole  un  boeuf ,  ornoieat  de  fleurs  et 
de  rubans  la  partie  anterieure  de  sa  t^te ,  et 


(a)  Serv.  ad.  Virgil.  aeoeid.  lib.  2,  v.  i33. 

(h)  Homer,  odyss.  lib,  S,  v.  446.  Eurip,  ia  Eleqtr.  v.  ^lOw 

(c)  Homer,  iliad.  lib.  i ,  v.  462. 

(i)  Athen,  üb.  7,cap.  1^,  p.  297. 

(t)  Xeiiopb.  toeraor.  lib  2 ,  p,.  745. 
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"•y  ^  •'  l'attachoient  k  leur  porte  (a).  Comme  le  sfa- 
XXI  ^^^^^^  ^^  bceuf  eßt  le  plus  estim^,  on  fait 
poui  les  pauvres ,  cfe  petitö  gateairx ,  auxquels 
on  clonoe  lä  figure  de  ceC  animal ;  et  les  pre- 
tres  yeulent  bien  se  »eontenter  de  cette  of- 
fra^KW  (ii). 

ta  superstition  dorriine  avec  tant  de  vio- 
lencß  sur  notre  esprit,  qu'elJe  avoit  readii, 
fi^roce  le  peuple  k  plus  doux  de  la  terre.  Les 
§acrifice8  bumains  etoient  autrefois  Ässez  fre- 
queos  parmi  les  Grec«  f  c^.  Jls  l'ctoient  chez 
pi*I^S(jMi)e  touslespeuples;  etils  Ic  sont^ncoi-e 
awjourd'bui  chez  quel(jues*uns  d*entre  eux 
{d)^  Ils  reaseront  enfin,  parte  que  les  cruau- 
tes  absurdes  et  inuliles  reden t  tot  ou  tard  k 
la  »ature  et  ä  la  raison,  Ce  qui  subsistera 
pli^ Jong-temps ,  c'est  l'aveugle  contiänce  <jue 
loaa  dasi^  les  actes  exterieurs  de  religion. 
'  h^  bon>K^s  injustes  ^  les  scelerats  mfeme  , 
osenc  ße  flatter  de  corronopre  les  dieux  par 
despreseos,  et  de  les  tromper  par  lesdehors 
de  Japiete  {'e^.  En  vain  Jes  philosophes  s'el^* 


faj  Theophi\  charact,  cap.  21. 
fbj  Suid.  in  9^u%ß^.  .  - 

fej  C^em,  Alex,  cobort.  ad leot.t,  i ,  p,  36.  Pörph.  de abßtin, 
Ub.2,§.  54,  p.  197  ctc, 

/"dj  Plat,  de  leg.  lib,  6  ,  1.  fl  ,.p.  782. 
(^J  Idu  ibid.  Üb,  IQ,  p.  8«5,9o5ei  906 
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Teat  cohtre  ime  erreur  si  dattgereuse  ;  eile  " 

sera  toujoiire  chere  ä  la  plupart  des  hommes,    ^  "  ^  ^* 
parce  qu'il  sera  toujours  plus  ais^  d'avoir  des 
viclimes  que  des  vörtus. 

Un  }our  les  Atliepiens  se  plaignirent  ä  To- 
racle  d'Ammoö ,  de  ce  que  les  dieux  se  d^- 
claioient  en  faveui'  des  Lacedemoniens ,  qui 
ne  leur  pi  esentoient  que  des  victiines  en  petit 
Bombre ,  maigres  et  mutilees.  L'oracle  repon- 
dit,  que  tous  les  sacrifices  des  Grecs  ne  va- 
loient  psks  cette  priere  humble  et  modeste  par 
laquelle  les  Lacedemaiens  se  contentent  de 
denriander  aux  dieüx  les  vrais  biens  (a).  L'o- 
racle  de  Jupiter  m'en  rappelle  un  aütre  qui 
ne  fait  pas  raoins  d'honneur  ä  celui  d'Apollon. 
ün  riebe  Thessalien  se  trouvant  k  Delphes , 
offrit  ayec  le  plus  grand  appareil  centboeufs, 
dont  le&  cornes  ^toio^t  dor^es.  En  m^me 
temps  un  p^uvre  citoyen  d'Hermione  tira  de 
sa  besace  ,  une  pinc^e  de  farine  qu'il  jeta  dans 
la  flamme  qui  brilloit  sur  Tautel.  La  Pythie 
declara  que  rhommage  dei  cet  homme  etoit 
plus  agrdable  aux  dieux  que  celui  du  Thessa- 
lien (l^). 

Comme  l'eau  purifie  le  Corps,  on  a  pense    ^^^  ^^^' 

»11  a     '.  '   V  J        »11  '       •*    TRATIüNS, 

qu  eile  punhoit  aussi  l  ame ,  et  qu  eile  operoit 

■■■''     '    '  .Hill  t    I       ■■ im    rfi  ■■    ■lim      «1   I    I  I  I 

faj  Piat.  Alcib.  2,  t.  2/p.  148. 

f^J  Porphyr,  de  abstiü.  üb.  a,  g.  i5,*p.  ii6* 
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cet  efffetde  deux  maniercs ,  soit  en  la  delivrant 
de  ses  taches-,  soit  en  la  disposant  k  n'en  pas 
cpntracter.  De  lä  deux  sortes  de  lustrations^ 
les  unes  expiatoires  i  le&autres  preparatoires. 
Par  les  premieres ,  on  implore  la  cremcnce 
des  dieux ;  par  les  s^cöndes  ,  leur  secours. 

On  asoin  de  purificr  les  enfans  d'abord 
apres  leur  naissiince  (a^  ;  ceüx  qui  cntrent 
dans  les  temples  (l^) ;  ceux  qui  ont  commis 
un  meurtre  ,  m^nie  involontaire  (c)  ;  ceux 
qui  sont  affliges  de  certains  maux,  regardes 
comme  des  signes  de  la  colere  Celeste ,  tels 
que  la  peste  (d)j  la  *fren6sie  (e)  ,  etc. ;  tous 
ceux ^nfin qui  veulöntäerendreagreables  aux 
dieux.  ^' 

,  Cette  c^remohie  sVst  insensiblement  appli- 
quee  aux  temples  ,  aux  autels  ,  ä  tous  les 
lieux  que  la  divinite -dort  honorer  de  sa  pre- 
sence  J  aux  villes,^aux  i^ü^s,  aux  maisons  j 
aux  cbamps ,  ä  tous  les  lieux  qwe  le  crime  a 
profanes  ,  ou  sur  leskjuels  on  veut  attirer 
les  faveur«  du  ciel  (J^). 

On  purifie  tous  le$  ans  la  ville  d'Athenes  > 

/"iij  Siiid.  et  Harpocr.  in'A^^i^^* 
^hj  Eurip.  in  Ion.  v.  95. 
^cj  Dcmgsth.  in  ArjstQcr.  p.  7.36* 
.  /'dj  Dio^^Laert.  lib.  i ,  §.  iir. 
^ej  Aristoph.  in  vcsp.  v.  i  iH.  Scbol.  ibid. 
ffj  Lomey.  de  lustr. 
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le  6  du  mois  thargeKon  (^ä^.  Toutes  les  fois 

que  le  pourroiix ,  des  dieux  se  declare  par  la 

famine ,  ji^ar  une  epidemie  ou  d'autres  fleaux  , 

on  tacbe    de  le  detoumer  sur  im  homme  et 

sur  Tune  femme  du   |)euple  ,  eutretenus  par 

Tetat  pöur^tre,  au  besoin,  des  victimes  expia- 

toires  ,  chacun  au  nom  de  son  sexe.  On  les 

promene  dans  les  rues  au  son  des  instrumens; 

et  apres  leur  avoir  donne  quelques  coups  de 

verges ,  on  les  fait  soi:tir  de  Ja  ville.  Autre^ 

fois  on    les  condamnoit  aux  flan)mes,et  on 

jetoit  leurs  cendres  au  vent  (b). 

Quoique  l'eau  de  mer  soit  la  plus  conve- 
nahle  aux  purificationsC^?^,  on  se  sert.le  plus 
Süuveut  de  celle  qn'onappelle  liistrale.  Cest 
une  eau  commune ,  dans  laquelle  on  a  plongc 
un  tison  ardeot,  pris  sur  l'autel  ,  lorsqu'on  y 
brüloit  la  victime  (d).  On  remplit  les  vases 
qni  sont  dans  les  vestibules  des  temples,  dans 
les  lieux  oü  se  tient  las^e^mblee  generale  , 
autour  des  cercueils  oü  Vojx  expose  les  morts 
ä  la  vue  des  passans  ^e^. 


•     fa/  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  §.44. 

^bj  Aristoph«  in  eqoitr-v.  ii33.Schol,ibid.  Id.  in  ran.  v,  -y^S, 
Schol.  ib.  Hellad.ap.  Phot.  p.  1.590.  Meurs.  graec.  fcr.  inrthargcl. 
^cj  Eurip.lph.inTaur.  V.  iiQS.Eustath.  iniliad.lib.  i,p.  108. 
^dj  Eurip.  in  Herc.  für.  v.  928.  Athen,  lib  9 ,  cap.  18 ,  p.  409. 
fej  Casaub.  in  Theophr«  cbaracr.  cap.  16  >  p.  126. 
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===•  Comme  le  feu  purifie  les  metaux ;  que  le 
CH  AP.  g^]  gj.  jg  jjj|.j,g  ötent  les  souillunes ,  et  conser- 
vent  les  cörps  •,  que  la  fumee  et  l^s  odeurs 
agreables  peuvent  garantir  de  rinfluence  du 
mauvais  air ,  on  a  cru  par  degres  ,  que  ce^ 
moyens  et  d'auti-es  encore  detöient  etre  em- 
ployös  dans  les  diffei^entes  lustrations.  C*esl 
ainsi  qu  on  attache  tine  veiiii  secrete  a  Teör 
cens  qu'on  brüle  dans  les  temples  (ay ,  et 
-^ux  fleurs  dont  on  sb  cou rönne ;  C'eöt  ainsi 
qu'une  maison  recouvr*e  sa  pürete  par  la  fu^ 
mee  dusoufre, et  par  l'aspersion  d'uneeau  dans 
laquelle  on  a  jete  quelques  grains  de  sei  (A). 
£h' certaines  öccasions,  il  suffit  de  tourner 
autour  du  feu  (c)y  ou  de  voir  passer  autour 
de  soi  un  petit  chien  ,  ou  quelque  aütre  ani- 
malC^/).  Dans  les  lusirations  des  villes ,  on 
promtne  le  long  des  murs  les  victimes  desh- 
n6es  aux  sacrifices  (e)^ 

Les  rits  varient ,  suivant  que  Tobjet  est  plus 
ön  moins  important ,  la  superstllion  plus  ou 
moins  forte.  Les  uns  croient  qn'ii  est  essentiel 
de  s'cnfoncer  dans  la  riviere  ;.  d'autres  ,-quil 

^aj  Plaut.  Amphitr.  act.  a,  scen..  a^  v.  107, 

{bj   Theocr.  idyl.  34,  v.  94. 

fc/  Harppcr.  ia  'Aft^ti'f, 

(d}  Lomey.  de  ktstr.  cap.  28. 

(i.)  Athen.  IIb.  14 ,  cap.  5 ,  p.  626^ 
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sufEt  d'j  plonger  s<ept  fois  sa  tfete;  la  plüpart 
se  conteuteqt  de  tremper  leurs  mains  dans 
Teau  lustrale  ,  ou  d'en  recevoir  l'aspersioa. 
par  les  mains  d'un  pietre,  qui  se  tient  pour 
cet  eiFet  ä  la  porte  du  temple  (a). 

Chaque  particuiierpeut  offrir  dessacrifices 
sur  UQ  autel  place  k  la  porte  de  sa  maison  , 
ou  dans  une  cbapelle  domestique  (b).  Cest 
lä  que  j'ai  vu  souvent  un  pere  vertueux,  en- 
toure  de  ses  enfaiis  ,  confondre  leur  hora- 
mage  avec  le  sien ,  et  former  des  voeux  dic- 
tes  par  la.  tendresse,  et  dignes  d'ötre  exauces. 
Cette  fespfece  de  sacerdoce  ne  devant  exercer 
ses  fonctioDS  que  dans  une  seule  famille , 
il  a  fallu  etablir  des  ministres  pour  le  culte 
public. 

II  n'est  point  de  villes  oü  Ton  trouve  au- 
tant  de  pretres  et  de  pretresses  qu'ä  Atbenes, 
parce  qu'il  n'en  est  point  oü  Ton  ait  elev6 
une  si  grande  quantite  de  teraples ,  oü  Ton 
celebre  un  si  grand  nombre  de  fetes  (c). 

Dans  les  difFerens  bourgs  de  rAttiqne  et 
du  reste  de  la  Grece ,  un  seul  pretre  suffit 
pour  desservir  un  temple  ;   dans  les  vill€;s 


(aj  Hesycb.  in  *T^^«y.  Lomey.  de  lustr.  p.  lao* 
(bj  Plat.  de  leg.  liü  10,  t.  2,  p.910» 
(cj  Xenoph.  de  rep.  Atheo.  p.  700. 
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considerables ,  les  soins  du  ministere  sont  par- 
XXl.  tages  entre  plusieurs  personnes  qui  forment 
comme  une  communaute.  A  la  tete  est  le 
ministre  du  dieu  ,  qualifie  quelquefois  du 
titre  de  grand-pretre.  Au-dessous  de  lui  sont 
le  Neocore  charge*  de  vfeiller  ä  la  decoratioa 
et  ä  la  proprete  des  Heux  saints  (a^y  et  de 
jeter  de  Teau  lustrale  sur  ceux  qui  entrent 
dans  le  temple  C^)i  des  sacrificateurs  qui 
egorgent  les  victimes  ;  des  aruspices  qui  en 
examinent  les  entrailles;  des  herauts  qui  re- 
gleut  les  ceremonies,  et  congedient  Tassem- 
blee  (c) .  En  certains  endroi  ts » on  dornie  le  nora 
de  Pere  au  premier  des  ministres  saerfe  ,  et 
celui  deMere  ä  la  premieresdes  pretresses('^/). 
On  confie  ä  des  faiques  des  fonctions  moins 
saiutes ,  et  relatives  au  service  des  temples. 
Les  uns  sont  chargcs  du  soin  de  la  fabrique 
et  de  la  garde  du  tresor  ;  d'autres  assistent 
comme  temoins  et  inspecteurs  aux  sacrißces 
solenneis  (e). 


faj  Sil  id.  in  Ne««. 

fbf  Mem.  de  Pacad.  des  bell.  lett.  t.  i,  p.  61. 

{cß  Pott,  archaeol.  lib.  2,  cap,  3. 

fdj  Mcm.  de  Tacad.  t.  28,  p.  411. 

ftj  Plat.  de  leg.  Hb: 6,  t.  2,  p.  7.59.  Aristot.de  rep.  lib. 6, 
c.  8.  t.  3,  p.  423.  Deniosth.  adv.  Mid.  p.  63a."  Uipian.  in 
Demosth.  p.  086.  iEschin.  in  Timarch.p,  3.76. 
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Les  pretres  ofBcient  avec  de  riches  ve- 
teaiens .  sur  lesquels  sont  traces  en  lettres  CHAP. 
d'or  les  noms  des  particuliers  qui  en  ont  fait 
present  au  tempte  Qa^  Cette  magnificence 
est  encore  relevee  par  la  beaut^  de  la  figure, 
la  nobles«?  du  maintien  ,  le  son  de  la  voix, 
et  sur-tout  par  les  attributs  de  la  divinite  dont 
ils  sont  les  ministres.  Cest  ainsi  que  la  pre- 
tres^e  de  Cerfes  paroJt  couronnee  de  pavots 
et  d'epis  (^by^  et  celle  de  Minerve ,  avec  l'e- 
gide  ^  la  cairasse,  Qt  un  casque  «uimont6 
d'aigrettes  Qcy 

PIa:$ieur$  sacerdoces  sont  attach^s  ä  des 
maisons  anciennes  et  puissantes  >  oü  ils  se 
transmettent  de  pfere  en  fils  (^d^. 

D'autres  sont  cönferes  par  le  peuple  (^e^. 
On  n'en  peut  remplir  aucun ,  sans  un  examen 
qui  roulc  sur  la  personne  et  sur  les  moeurs. 
II  fäut  que  le  nouveau  ministre  n'ait  aucune 
diffbrmitö  dans  la  figure  ("y^  ,  et  que  sa  con- 


{ü)  Lib.  in  Dcmosth.  orat.  adv.  Aristog.  p.  848. 
(h)  Call.  bymn.  in  Cerer.  v.  45.  Spanh.  ibid.  t.  2,  p.  694. 
Htliod.  i£thiup.  Üb.  3,  p.  i34.  Pluf.  in  X  rbet.  t.  2,  p.  843. 
(c)  Polygen.  Strateg.  Üb.  8,  cap.  69. 
(i)  Plat.  de  leg.  ibid.  Flut.  ibid.  Hesych.  Harpocr.  et  Suid.  ia 

(tj  Demosth.  exord.  conc.  p.  289. 
Cf)  Etymol.  magn.  ia  'a^A. 
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duite  ait  toujours.et^  irreprochable  ("ä^.  A 
^^^1  Tegard  des  lumieres,  il  suffit  qu'il  connoisse 
le  rituel  du  temple  auquel  il  est  attache ;  qu'il 
s'acquitte  des  cer6monies  avec  decetjce  ,  et 
qu'il  Sache  discerner  les  diverses  especes 
d'liommages  et  de  prieres  que  Ton  doit  adres?- 
ser  aux  dieux  (if)  ? 

Quelques  teraples  sont  desservis  par  des 
pretresses.  Tel  est  celui  de  Bacchus  aux  Ma- 
rals. Elles  SQDt  au  nombre  de  quatorze  ,  et 
ä  la  nominatioa  de  rArehgute-roi  (c).  Öa  les 
oblige  ä  garder  une  continence  exactc.  La 
femme  de  TAichonte ,  nommee  la  reine  ,  les 
initie  aux  mysteres  qu'elles  00t  en  dep6t,  et 
en  exige,  avant  de  les  recevoir ,  un  serment 
par  lequel  elles  attestent  qu'elles  oot  tou- 
jours  vecu  dans  la  plus  graode  puret6,  et 
Sans  aucun  commerce  avec  les  homtnes  Cd). 
A  Tentretien  despretreset  des  temples  sont 
assignees  dißerentes  branches  de  revenus^Ce^. 
On  preleve  d'abord  sur  les  confiscations  et 
sur  les  amendes  le   lo*.  pour  Minerve ,  et 

^aj  Plat.  de  leg.  lib.  6,  t.  3  >  p.  769.  /£schin,  in  Tim.  p.  263. 
fb/  Plat.  politic.  t.  2  ,  p.  290. 

{"cj  Harpacr.  Hc^ych«  et  EtymoK  nagD.   in  Ti^,   P«ll. 
üb.  8,  §.  108. 

/'dj  Demosth*  in  Neaer.  p,  873. 

/'€/  Mem.  de  Tacad.  des  bdL  letf»  t.  189  p,.66* 

le 
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Ic  5o*.  pour  les  autres  divioites  (a).  On  con- 

sacre  aux  dieux  le  lo*,  des  depouilles  eale-    ^HAP. 

v^es  a  Tennemi  (i)>  Dans  chaque  temple  , 

deux  officiers  connus  sous  le  nom  de  para- 

Sites,  ont  le  droit  d'exiger  une  mesure  d'orge 

des  diflerens  tenanciers  du  district  qui  leui^ 

est  attribue  (c)  ;  enfin  ,  il  est  peu  de  temples 

qui  ne  possfedent  des  maisons  et  des  portions 

de  terrain  (d). 

Ces  revenus,  auxquels  il  faut  joindre  les 
offrandes  des  particuliers ,  soat  confies  ä  la 
garde  des  tresoriers  du  temple  (e).  Ils  servent 
pour  les  reparations  et  la  decoration  des  lieux 
saints  ,  pour  les  depenses  qu'entrainent  les 
sacrifices ,  pour  Tentretien  des  pretres ,  qui  ont 
presque  tous  des  honoraires  (J) ,  un  loge- 
ment,  et  des  droits  sur  les  victimes,  Quel- 
ques-uns  jouissent  d'un  revenu  plus  conside- 
rable.  Teile  est  la  pretresse  de  MiAerve ,  k 
laquelle  on  doit  otfVir  une  mesure  de  fro- 
ment ,  une  autre  d'orge,  et  une  obole  toutes 

^^y  Demosth.  inTimocr.  p. 791.  Xenoph.  bist.Graec.l.  i,p.449; 

/'bj  Demosth.  ib.  Sophocl,  in  Trach.  v.  186.  Harpocr.  in  Ammjt. 

/'cy  Grates  ap. iVthen.  lib.  6,  cap.  6,  p.  286. 

^JJ  Plat.delcg.l.6,p.759,Harpocr.  in 'attö  ^<9-i.  Maussac. 
ibid.  Taylor  in  marm.  Sand,  p.64,  Chandl.  inscr.  part.  2,  p.  yS. 

/"ej  Aristot.  politic.  lib.  6 ,  cap.  g  p.  428.  Chandl.  inscript.  not. 
p.  XV  etc. 

ffj  iEscbin.  in  Ctesiph.  p.  480. 

Tome  II.  C  c 
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les  fois  qu'il  nalt  ou  qu'il  zneurt  quelqu*ua 
C^fJj^P*    dans  une  famille  (a). 

Outre  cesavantages,  les  prStressont  iote« 
ress^s  k  maintenir  le  droit  d^syle ,  accorde 
non-seulementaux  temples,  mais  encore  aux 
bois  sacres  qui  les  entourent ,  et  aux  maisons 
QU  chapelles  qui  se^ttrouveat  dans  leur  en- 
ceinte  (6).  On  ne  peut  en  arradber  le  cou- 
pable,  ni  m6me  Temp^her  de  Fecevoir  sa 
subsistance.  Ce  privil^ge,  ausei  ofienaaot  pour 
les  dieux,  qu'utileä  leurs  ministres,  s'^tend 
jusques  sur  les  autels  isol^s  (c). 

En  Egypte,  les  pr^tres  fora^nt  lepremier 
Corps  de  Petat ,  et  ne  sont  pas  obliges  decpn- 
fribuer  k  ses  besoins  ,  quoüj^e  ia,  .troisioise 
partie  des  biens-^ Fonds  soit  assigo^e  ä  leur 
entretien.  La  purefee  de  leurs  mo&urs  et  Taus* 
terite  de  leur  vie ,  leur  conciÜeat  la  confiance 
des  peuples ;  et  leurs  lumieres,  celle  du  sou- 
verain  dont  ils  ^omposenf;  le  conseil ,  et  qui 
dolt^6tre  lire  de  leurcorps»  ou  s'y  faire  agre« 
ger.dbs  qu'il  monte  sur  le  tröne  (d).  Inter- 

fc^  I  ■   I.      I    , ■■       1 .11   .111    —  II  m ■!        I  ,  ■     I    t    I      11      I-.  I »*  ' 

(a)  Aristot.  cecon.  lib«  2,  t.  2,  p.  5o2. 

(h)  Thucyd.Fib.  i,cap.i28et  i34.Strab.lib.8|p.374.T«cit. 
annal.lib«4,  cap.  14. 

(c)  Thucyd.  üb.  1 ,  cap«  126. 

(i)  Plat.  in  politic.  t.  2,  p.  290.  Diod.5ic.  üb.  t  >  p.iSd.^vPiuU 
ile  Isid.  et  Osir.  C.  2 ,  p.  864.  * 
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pretes  des  volonfil  des  dieux  ,  arhitres  de  ■■♦M-.*  -iH 
celle$  des  hommes ,  d^osftaires  des  sciences,  ^  H  A  p. 
et  8ur-tout  des  secrets  de  la  mMecine(a)',  ils 
jouissent  d'un  pouvoir  sans  borries ,  puisqn'ils 
gouvernent  k  leur  gre  les  prejwgös  et  les  foi- 
blesses  des  hommes. 

Ceux  de  Ja  Grece  oirt  obtenu  destionneurs, 
tek  que  des  places  distinguees  anx  spectacles 
(b).  Toüs  pourroient  se  borner  aux  tbnctions 
<le  leur  miitrstfere  ,  et  passer  leurs  jours  dans 
une  douce  oisivet6  (c).  Cependant  plusieurs 
rfentre  eux,  erapresses  ä  mCTiter  par  leur 
zele  les  egards  dus  k  leur  caractere,  ont  rem- 
pli  les  charges  onereuses  de  la  republique , 
et  l'ont  servie  soit  dans  les  armöes ,  soit  dans 
les  ambassades  (d). 

Ilsne  forment  pointun  corps  particulier  et 
^ndependa^t  (,e).  Nulle  relation  d'int^r^t  en- 
tre  les  ministres  des  differens  temples  ;  les 
causes  meme  qui  les  regardent  personnelle- 
ö3ent,  sont  portees  aux  tribunaux  ordinaires. 

Les  neuf  Archontes  oü  magistrats  supre- 
wies ,  veillent  au  maintien  du  culte  public,  et 

faj  Clem,  Alex,  ström.  IIb.  6,  p.  768.  Diog.  Laert.  üb.  3,  §.-6. 
{I>J  Chandl.  inscr.  part.  2,  p.  73.  Schol.  Aristoph.  in  ran.  v.  299. 
(^J  Uocr.  de  permut.  t.  J>  p.  410. 

(dj  Herodot.Ub.9,  cap.  85.  Plut.  in  Aristid.  p.  Z21,  Xcnoph« 
*iist.  Graec.  p.  590.  Demosth*  in  Neaer.  p.  88o»     • 
f^J  M^m.  de  i'acad.  dn  beU.  iett.n  i8>  p.  r^. 

Ccij 
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42  H  A  P.  ^^"^  toujours  k  la  tfete  ^ß  c^r^monies  reli- 
XXL  gieyses.  Le  second,  connu  sous  le  npm  de 
1:01 ,  est  Charge  de  poursuivre  les  dölits  contre 
la  religion ,  de  presider  aux  sacrifices  pu- 
blics ,  et  de  juger  les  contestations  qui  se- 
leventdansles  famiiles  sacerdotales,  au  sujet 
de  quelque  pretrise  vacante  (a).  Les  pretres 
peuvent  ä  la  verite  diriger  les  sacrifices  de« 
particuHers ;  mais  si  dans  ces  actes  tie  piete , 
ils  ne  transgressoient  les  lois  etablies ,  ils  ne 
pourroient  se  soustraire  ä  la  vigilance  des 
magistrats.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  1? 
grand  pretre  de  Ceres  puni,  par  ordre  du 
gouvernement  ,  pour  avoir  viole  ces  lois , 
dans  desarticles  qui  ne  paroissoient  etred'au- 
cune  iroportance  (A). 

A  la  Suite  des  pretres,  on  doit  placer  ces 
devins,  dont  l'etat  honore  la  profession  ,  et 
qu'il  entretient  dans  le  Prytanee  (c).  Ils  ont 
la  pretention  de  lire  l'avenir  dans  le  vol  des 
oiseaux  et  dans  les  entrailles  des  victimes. 
Ils  suivent  les  armees ;  et  c'est  de  leurs  deci- 
5ions,  achetees  quelquefois  ä  un  prix  exces- 
«if ,  que  dependent  souvent  les  revolutions 
des  goüverriemens  et  les  Operations  d'une 
campagne.  On  en  trpuve  dans  toute  la  Grece; 

• '  /aj  Plar:  in  pölitic.  t.  2 ,  p.  290.  Pell.  lib.  8 ,  c.  9 ,  §.  90.  SigoD. 
/bj  Demosth.  in  Ncfcr.  p.  880. 
/£j  Aristopb.  in  pac.  v.  1084,  Schol.  ibid. 
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mais  ceux  de  l'Elide  sont  plus  renommes.  La  >  ^^ 
depuisplusieurs  siecles^  deux  ou  trois  familles    ^^Xl. 
se  transmettent  de  pfere  en  fils ,  Tart  de  pre- 
dire  les  evenemens,  et  de  suspendre  les  maux 
des  mortels  (a). 

Les  devins  ^tendent  leur  ministfere  encore 
plus  löin.  Ils  dirigent  les  consciences  ,  on  les 
consulte  pour  savoir  si.certaines  actions  sont 
conformes  ou  non  k  lä  justice  divine  (b).  J  en 
ai  vuqui  poussoient  lefanatisme  jusquä  Tatro- 
cite,  et  qui  se  croyant  charges  des  inter^ts  du 
ciel ,  auroient  poursuivi  eu  justice  lä  mort 
de  leur  pere  coupable  d'un  meurtre  (c). 

11  parut ,  il  y  a  deux  ou  trois  siecles  ,  des' 
hommes  qui  n'ayant  aucune  mission  de  la 
part  du  gouvernement ,  et  s'erigeant  en  inter- 
pretes  des  dieux ,  nourrissoient  parmi  le  peuple 
une  credülite  qü'ils  avoient  eux-memes ,  ou 
qu'ils  affectoient  d'avoir ,  errant  de  nation  en 
nation  ,  les  menacant  toutes  de  la  colere Ce- 
leste ,  etablissant  de  nouveaux  rits  pour  Tap- 
paiser ,  et  rendant  les  hommes  plus  föiblies  et 


faj  Herodot.  Kb.  g ,  cap.  3J.  Pansaivrib.  3 ,  cap.  1 1 ,  p.  282 , 
lib.  4,  cap.  i5,  p.  817;  lib.  6,cap.2>.p.  464.  Cicer-de  divinat» 
ib.ijcap.  41,  t.3,p.34. 

fij  Plat.in  Eutyphr.t.  1  >  p*4. 

Cc  üj 
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-  plus  malheureux  par  les  crawtes  et  par  les 
remorde  dont  ils  1*6  renoplissoieDL  Les  uns 
dürent  leur  Iiatirte  repulation  k  des  pr^stiges; 
les  autres,  k  de  graüds  talens.  De  ce  nom- 
bre  fureot  Abaris  de  Scyttie »  Eropedocle 
d*Agrigente#  Epimenide  de  CrHe  ^a)., 

L'irapressicKj  qu'ils  laissferent  dans  les  es- 
prits  ,  a  perpetue  le  rfegjae  de  la  sqpersdtion. 
Xi©  peuple  decouvre  des  signes  frappam  de  la 
volonte  des  dleux,  eti  tous  temps  ,  en  lous 
lieux ,  datis  les  eclipses,  dans  le  brujt  db  too- 
perre  ^  dans  les  g.ränd«  pheilonaenes  de  la  na- 
ture  ,  dans  les  accidens  les  pius  fbrtuits.  Les 
songes  (£^) ,  I'aspect  imprevü  de  cer^aias  aai* 
rnaux (c}yie  mouvernent  conVulsif  des  pau»- 
pieres  (ii) ,  le  tiotenient  des  öreilleS(!^eJi,  l'eter- 
nuement  (J^) ,  quelques  mots  pronoÄces  an 
Hafsard,  tant  d*autres  eflfets  indiÄereos  »  sont 
devenüs  des  presages  heureüx  ou  «inistpes. 
Trouvez-voöß  un  serpeat  dans  votre  maison  ? 
clevez  un  autet  dans  le  lieu  meme:^^^.  Voyez- 
:Vt)us  liwi  milan  planer  dans  lee  airs?  tombeÄ 

^aj  Diog.  Laert.  lib.  i ,  $.  lOg.  Brück,  bist.  phil.  1. 1 ,  p.  35;. 

^bj  Homer,  iiiad*  Hb.  i ,  v.  63.  SophocI.  io  Elect.  v.  426. 

^cj  Theophr.  charact.  cap.  i6* 

/"dj  Tbcocr.  idyl.  3,  v,  37. 

^ej  ifllian.  var.  hlit.  KB.  4,  cap.  17. 

^/y  Aristoph.  in  av.  V.  721. 

/gj  Theophr.  IbM,  Terent".  iii  Phorm.  act.  4,  scen*  4» 
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VileägenouxCÄ^.  Votre  iraaginatioö^  e8tr«Ile  ^^^^^^^^^^^^==^ 
troublee  piar  \e  cfaagrin  pu  par  la  maladie  ?  ^J?xi^* 
c'est  Empttsa  qui  voua^ apparott, c'est  unfaa- 
löme  envoy6  par  H^a^e  «  et  qui  prend  toules 
sortis  de  formes  pour  tourmenteF'lej^mal«- 
heureux  (i^).: 

Dans  tbuiea  ces  dirGonatancedyOn  court  aux 
devias  ,  aux  iaterprbte&  (e}.  Les  ressources 
qu'ils  indiquent ,  sont  aussi  chimeriques  que 
les  msasix  dout  on.se  croit  ihenace« 

Quelques^uns  de  ces  imposteürs  se  glissent 
dang  les  maisons  opuleiiCes  ,  et  flattent  les 
prejug^»  des^ames  foibles  (d)i,  Ils  out ,  disent« 
ik-,  deS' secrete  ihfaiJtible^  pour  encbalner  le 
pouvoir  des  matrvais  genies.  Letirs  promesses 
aanoiicdnt  troi»  ayantages  ,^  dont  les  gens  ri^ 
ches.son€  extrSfmement  jaloux,  et  qui  con^s^ 
tcnt  ä  les  rassurefr  ccaatre  Ifeurs  rcmoi-ds ,  k 
les  vengxpr de  leurseimemis, äperpetoer leur 
bonfaeur  aunldä  du  trepas.  Lcss  pri^yeset  les 
expiations  qii'ils  mcfttenü  eri  ceuvre-,  sont  con- 
tenues  dans  de  vieux  rituels ,  qui  portent  les' 
Doms  d'Oq)hee  et  de  Mus^e  (e). 


(a)  Arisfoph.  iitav.  v.  Soi. 
fh)  Id.  in  ran.  v.  295. 
Cc)  Theophr,  cbawcr:  cap.  lö. 
(i)  Plat.  de  rep.  Hb.  a ,  p.  364- 
/'«y  Id.  ibid. 
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Des  femmes  de  la  lie  du  peüple  fönt  le 
meme  trafic  (a).  Elles  vont  dans  les  maisons 
des  panvresdistribuer  une  especed'initiation; 
elles  r^pahdent  del'feau  sur  Tinitie ,  lefrottent 
avec  de  la  boue  et  du  son ,  le  couvrent  d*uhe 
peau  d'animal ,  et  accompagnent  ces  ceremo- 
nies  deförmules  qu'elies  lisent  dans  le  rituel , 
et  de  cris  percans  qui  en  imposent  k  la  mul- 
titude. 

Les  personnes  instruites  ,  quoique  exemp- 
tes  de  la  plupart  de  ces  föiblesses ,  n*en 
sont  pas  moins  attachees  aux  pratiques  de 
la  religion.  Aprfes  un  heureux  succes ,  dans 
une  maladie ,  au  plus  petit  danger  ,  au  Sou- 
venir d'un  songe  efFrayaiit  ,  elles  offrent  des 
sacrifices  ;  souvent  meme  elles  construisent 
dant  Tinterieur  de  leurs  maisons  ,  des  cha- 
pelles  qui  se  sont  tellement  multipliees,  que 
de  pieux  philosophes  desireroient  qu'on  les 
supprimät  toutes ,  et  que  les  voeux  des  par- 
ticuliers  ne  s'acquittassent  que  dans  les  tem- 
ples  (h), 

Mais  comment  concilier  la  confiance  que 
Ton  a  pour  les  ceremonies  saintes ,  avec  ies 
idees  que  Ton  a  concues  du  souverain  des 


faj  Demosth.  de  cor.  p.  5 16.  Diog.  Laert«lib.  lO,  S*  4* 
fbj  Plat.  de  leg.. üb.  10,  p.  909. 
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dieux?llest  permis  de  regarder  Jupiter  com- 
me  un  usurpateur  ,  qui  a  chasse  son  pere 
du  tröne  de  Tunivers,  et  qui  en  sera  chass6 
un  jour  par  son  fils.  Gette  doctrine  soutenue 
par  la  secte  des  pretendus  disciples  d'Orph^e 
(a) ,  Eschyle  n'a  pas  craint  de  ladopter  dans 
une  tragedie  que  le  gouvernement  n'a  Ja- 
mals empeche  de  repiesenter  et  d'applau- 
dir('i6^.  Des 

J'ai  dit  plus  haut  ,  que  depuis  un  siecle   Cr  im  es 
environ,    de  nouveaux  dieux  s etoient  intro-  ^^^""JJ" 
duits  pärmi  les  Atheniens.    Je  dois  ajouter   ^j^iqn. 
que  dans  le  meme  Intervalle  de  temps ,  l'in- 
credulite  a  fait  les  memes  progres.  Dfes  que 
les  Grecs  eurent  recu  les  lumieres  de  la  phi- 
losophie  ,  quelques-uns  d^entre  eux  ,  etonnes 
des  irregularites  et  des  scandales  de  la  na- 
ture,  ne  le  furent  pas  moins  de   n'en  pas 
trouver  la  Solution  dans  le  Systeme  informe 
de  religion   qu'ils  avoient  suivi  jusqualors. 
Les  doutes  succederent  k  l'ignorance ,  et  pro- 
duisirent  des  opinions  licencieuses  ,  que  les 
jeunes  gens  embrasserent  avec  avidite  (c)  : 
mais  leurs  autisura^evinrent  Pobj^t  de  la  haine 

{aj  Procl,  iu  Plat.  üb.  5 ,  p.  291.  M^m.  de  Tacad.  des  bell.  Ictt. 
t.  23 ,  p.  265. 
fij  iEschyl.  iaProm.  v.  200 ,  755  et  947. 
fcj  Plat.  de  leg.  üb.  10,  p.  886« 
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'"  publique.  Le  peuprfe  disoit  qu'ils  n'^oient 

C  H  A  P.  eecoue  le  Jöug  de  la  religioa  >  q^ue  pour  s'aban* 
doBiter  piüs  libremeat  aleurs  passioQs(a)^ 
et  le  gouvernement  $e  crut  oblige  de  sevir 
eontre  eux.  Yoici  eomment  on  justifie  son 
intolerance. 

Le  culte  public  etaot  prescrit  par  une  des 
loix  fondaiiientales  C^^  ^  et  se  tro^vaat  par-lä 
meme  eti-oitement  lie  avec  la  Constitution , 
on  ne  peut  Tattaqcier  ,  sads  ebiranler  cette 
Constitution.  Cesc  donc  anx  mag;istrat»  qu'il 
appartieäl^  de  le  mcäHlenir  ,  et  de  s'opposer 
aiax  innovations  qui;  teildent  visiblemeol;  ä  le 
d^triMPe.  Ik  ne  mwaiew^nt  k  lai  cenaure  ,  ni 
les  histoiresfabuJmises  sm*  Foi%me  des  dieuie; 
ni  les  opinions'  piiHosophiqises  sup  leur  na«* 
ture  ,  ni  naSme  Les  pkisantedes  indecentes 
9ur  legi  actions^qcDon  teur  altribue  ;*iiiais.  ils« 
poursdivent  et  fönt  punir  dm  nioit  ceu»  qui 
parleat  ow  quv^crivent  conüre  leuit  existence; 
ceax  qui  brisent  avec  mepriVlenrs  statnecr; 
eetix  eofin  qm  violent  le  secret  des^  niystferes 
avones  par  le  gonvernenient. 

Ainsi  ,  pendaot  que  Yot^ftoa&t  aus  pretres: 
le  soin  de  regier  les.  actes.  exterieurs  de 


/"aj  Plat.  de  leg.  lib.  lO,  p.  886. 

fbj  Porphyr,  de  abstin.  lib.  4,  p.  38o. 
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piete  ,  et  aux  mai?i$Crats  Tautorite  necessaire  . 
pour  le  soutien  (Je  la  religion,  oo  permet  aux  ^ 
poetes  de  fabriquer  pu  d'adopter  de  nou- 
velles  genealD|;ies  des  dieux  (a) ,  etauxphi- 
losoplxes  d'agiter  les  que^tions  si  d^licates 
sur  Feternit^  de  la  matiere,  et  surla  forma- 
tion  de  Tunivers  (b) ;  pourvu  toutefois  qu'en 
les  traitant  ,  \h  eviteoi  deux  grands  ecueils  ; 
Tun  de  se  rapprocher  de  la  doctriHe  ensei- 
gnee  dans  les  myst^res ;  Tatitre  d'avancer  sans 
modificatloa  ,  des  principts  ,  d'ou  resulteroit 
necessairement  la  ruine  du  culte  etabli  de 
temps  ioKnemoi  ial.  Dans  Tun  et  dans  Fautre 
cas  ,  ils  sout  poursuivis  comrae  couj^ables 
d'impieie. 

Cette  accusation  est  d'autant  plus  redou- 
tablepour  Tinnocence  ,  qu'elle  a  servi  plus 
d^une  füis  d'instrument  ä  la  liaine  ,  et  qu*eHe 
enflamme  aisement  la  fureur  d'un  peuple  , 
dütrt;  le  xfele  est  plus  eruel  encore  que  celui 
des  magistrats  et  des  pretres. 
.  Tau*  citoyen  peut  se  porter  pour  accusa« 
teur  ,  et  denoncer  le  coupable  devant  le  se^- 
cond  des  Archontes  (c)^  qui  introduit  la  cause 

(aj  Herodot.  Üb.  a,/cap.  i56.   Joseph,  ip  Appiou.  lib.  2» 
p.  491. 

{bj  Plat.  Aristot.  etc. 
(cJ?o\\.  Hb.  8,  cap.9,  $.90. 
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■  k  la  cour  des  Heliastcs ,  Tun  des  principaux 

^xx\ ^'  ^^'»t)""^"^  d'Athenes.  Quelquefois  raccusation 
se  fait  dansl'assemblee  du  peuple  (a).  Quand 
eile  regarde  les  mysteres  de  Ceres  ,  le  Senat 
en  prend  connoissance ,  k  moins  que  raccus^ 
ne  se  pourvoie  devant  les  Eumolpides  (A) ; 
car  cette  Familie  sacerdotale  ,  attachee  de 
tout  temps  au  temple  de  Ceres  ,  conserve 
une  Jurisdiction  qui  ne  s'exerce  que  sur  la 
profanation .  des  mysteres  ,  et  qui  est  d*une 
extreme  severite.  Les  Eumolpides  procedent 
suivant  des  lois  non  ecrites  ,  dont  ils  sont  les 
interpretes  ,  et  qui  livrent  le  coupable  ,  non- 
seulement  ä  la  vengeance  des  hommes ,  mais 
encore  k  celle  des  dieux  (c).  II  est  rare  qu  il 
s'expose  aux  rigueurs  de  ce  tribunal. 

II  est  arrive  qu'en  declarant  ses  complices , 
Taccuse  a  sauve  ses  jours  ;  mais  on  ne  Ta 
pas  moins  rendu  incapable  de  participer 
aux  sacrifices ,  aux  fötes ,  aux  spectacles , 
aux  droits  des  autres  citoyens  (d).  A  cette. 
note  d'infamiie  ,  se  joignent  quelquefois  des 
Ceremonies  eiFrayanles.   Ce  sont  des  impr^ 


^aj  Andoc.  de  myst.  p.  2.  Plot.  in  Alcib.  1. 1 ,  p.  200. 
/"bj  Demosth.  in  Androt.  p.  703.  Ulpian.  p.  718. 
/"cj  Lys.  in  Andoc.  p.  108. 
^d^  Id.  ibid.  p.  ii5. 
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catioDS  que  les  pretres  de  difFerens  temples  ' 
prononcent  solennellement  et  par  ordre  äes 
magistrats  (^)^  Hs  se  tournent  vers  Toccident  • 
et  secouant  leur  robe  de  pourpre  ,  ils  de- 
vouent  aux  dieux  infernaüx  le  coupable  et 
sa  posterite  (-h).  On  ^st  persuade  que  les 
furies  s'emparent  alors  de  son  coeur ,  et  que 
leur  rage  n'est  assouvie  ,  que  lorsque  sa  race 
est  Steinte. 

La  famille  sacerdotale  des  Eumolpides 
montre  plus  de  zfele  pour  le  maintien  des 
mystferes  de  Certs^-que  n'en  temoignent  les 
autres  pretres  pour  la  religion  dominante.  On 
les  a  vus  plus  d'une  fois  traduire  les  coupables 
devant  les  tribunaux  de  justice  (c).  Ce- 
pendant  il  faut  dire  k  leur  louange  ,  qu'en 
certaines  occasions  ,  loin  de  seconder  la 
fureur  du  peuple  pret  ä  massacrer  sur-le- 
champ  des  particuliers  accuses  d'avoir  pro- 
fene  les  mystferes  ,  ils  ont  exige  que  la  con- 
damnation  se  fit  suivant  les  lois  (d).  Parmi 
ces  lois ,  il  en  est  une  qu'on  a  quelquefois 
ex6cutöe ,  et  qui  seroit  capable  d  arreter  les 
haines  les  plus  fortes ,  si  elles  etoient  sus- 

(aj  Liv.  lib.  3i ,  cap.  44. 
(hj  Lys.  in  Andoc.  p.  129. 
(cj  Andoc.  de  myst.  p.  i5. 
(ij  Lys;  ibid.  p.  i3o. 
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'         ceptibles  de  frein.  Elle  ordonne  que  faccu* 

C  H  A  P 

j^  ^  j  ;  sateur  ou  Taccuse  perisse  ;  le  premier  ,  Vii 
öiiccombe  dans  son  accusationj  le  second  /-si 
le  crime  est  prouv6  Qa^ 

JI  ne  me  reste  plus  qii*A  citer  les  princi- 
paux  jugemens  que  les  tribunaux  d'Athfenes 
ont  prononces  contre  le  crime  d'ixnpi^l^ ,  de- 
puis  envipon  un  sifec^le. 

Le  pofete  Eschyle  fut  denonc^ ,  pouf  avoir , 
däns  une  de  ses  tragedies,  revele  la  doctrine 
des  mjsteres.  Son  frfere  Aminias  tächa  d'emou- 
voir  les  juges,  en  montrant  les  blessures  qo*iI 
avoit  recues  ä  la  bataille  de  Salamirie.  Ce 
moyen  n*auroit  peut-^tre  pas  suffi  ,  si  Eschyle 
n'eüt  prouve  clairement  qu'il  n'etoit  pas  i-ni- 
tie.  Le  peuple  l'attendoit  k  la  pbrte  du  tri# 
bunal  ,  pour  le  lapider  (^b^. 

Le  philosophe  Diagoras,  deMelos ,  accus^ 
d'avoir  rdvele  les  mysteres  ,  et  nie  rexietencc 
des  dieux  ,  prit  la  fuite.  On  promit  des  r^ 
compenses  ä  ceux  qui  le  livreroient  mort  ou 
vif;  et  le  decret  qui  lecouvroit  d*inFamie,  fut 
grave  sur  utie  colonne  de  bronzeCc^. 


(a)  Andocid.  de  myst,  p.  4. 

(h)  Aristot.  de  mor.  lib.  3,  c.  2 ,  t. 2 ,  p.  39.  JEIian.  var. hisf. 
üb.  5,  cap.  19.  Clem.  Alex. ström,  lib.  2,  cap.  4, 1. 1 ,  p.  461. 

(c)  Lys.  in  Andoc.  p.  in.  Schok  Aristoph.  in. ran«  v.  323» 
Id.  in  av.  v.  loyS.  Schol.  ibid. 
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Protagoras,  ua  des  plus  illustres Mpbi&te3  ^^^^^^ 
de  son  temps,  ayaot  commence  |ia  de  ses  ^^f'^ 
ouvrages  par  ces  mots :  »  Je  ne  sais  8*il  y  a 
«desdieux,  ous'il  n'y  en  a  point;  *►  fcrtpour- 
suivi  criminellement^  et  prit  la  fuite.  On  re- 
chercha  ses  ecrits  daas  les  maisons  des  parti- 
culierSy  et  on  les  fit  brüler  dans  la  place  pu- 
blique (a). 

Prodicus  de  Ceos  fut  condamu^  ä  boire  la 
cig^üe ,  pour  avoir  avance  que  les  bommes 
avoient  mis  au  rang  desdieux  les^tres  dont 
Hs  retiroieitf  de  Tatilite;  tels  que  le  SQleil » 
laJune,  les  ^antaüies ,  etc.  C^j). 

Lar&ction  ofq)!Qate  k  P^icleis ,  n'osaut  Tat- 
taquer  jouvertemeat ,  resolut'de  le  perdre  par 
une  vcMe  detouroee.  11  6tpit  ami  d'Anaxa- 
gore  qui  admettoit  uneiintelligence  suprejtne* 
En  vertu  d'un  decret  porte  coatre  oewx  qui 
ßioieut  TexiBteDce  des  ^ieax^  Anaxagore  fut 
train^  en  iprison.  II  obtmt  quelques  suffra^es 
de  plus  que  son  accusaleur,  et  ae  les  dut 
qu'aux  priores -et  aux  larmes  dePericlte»  qui 
le  fit  sorcir  d'A^^nes.  Sans  ie  credit  de  squ 


M  DJog.  Lacrt.  lib.9,  §•  52.  Joseph,  in  Aj^pion.  lib^  ,  t.  a, 
p.  493»  Cicer.  de  nat.  deor.  lib,  i ,  cap.  aS,  t.  ^,  p.  4^6. 

fbj  Cker.  ibid.  cap.  42,  t.  a,  p.  482.  Sexn.Einpix.  adv. 
?bys.  Hb.  9,  p.  Ä5a.  Suid.  m  n^/. 
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=  protecteur,  le  plus  religieux  des  philosophes 
auroit  ete  lapid6  comme  athöe  (a). 

Lors  de  l*exp6dition  de  Sicile ,  au  moment 
qu'Alcibiade  taisoit  embarquer    les  troupes 
qu'il  devoit  Commander,  les  statues  de  Mer- 
cure  »placees  en  differensquardersd'Athenes, 
se  trouvferent  mutilees  en  une  nuit  (h).  La 
terreur  se  repand  aussitot  dans  Äthanes.  On 
prete  des  vues  plus  profondes  aux  auteurs 
de  cetJte  impiete ,  qu*on  regarde  comme  des 
factieux.  Le  Peuple  s  assemble  :  des  temoins 
chargent  Alcibiade  d'avoir  defigure  les  sta- 
tues ,  et  de  plus  cel^bre  avec  les  compagnons 
deses  debauches,  les  mystferes  de  Ceres  dans 
des  maisons  particulitres  (c).  Cependant, 
comme  les  soldats  prenoient  hautement  le 
parti  de  leurgeneral,  on  suspendit  lejuge- 
ment :  mais  ä  peine  fut-ilarriveen  Sicile,  que 
ses  ennemis  reprirent   l'accusation  C^)'^  ^^ 
delateurs  se  multiplierent,  et  les  prisons  se 
remplirent  de  citoyens  que  Tinjustice  pour- 
suivoit.  Plusieurs  furent  mis  k  mort ;  beau- 
coup  d'autres  avoient  pris  la  fuite  (e). 

(a)  Hcrmip.  et  HieroD.  ap.  Diog.  Lacrt.  l.  2 ,  §.  i3.  Plut.  ^t 
profect.  t.  2 ,  p.  84.  Cuseb.  pr<£p.  evang.  lib.  14,  cap.  14. 
(h)  Plut.  in  Alcib.  t.  1 ,  p.  200. 
^cy  Andoc.  de  myst.  p.  3. 
(d)  Plut.  ibid.  p.  261. 
^«y  Andoc.  ibid.  ' 

II 
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II  arfiVa,  dans le  cours  des  pröcedures,  un  '"  . 
incident  qüi  montre  j^osqiä'ä  quel  excfe&l6  J\^/* 
peuple  porte  son  aveugfemeot.  Un  dfcsltö^i 
moins  interroge  comment  il  avoit  pu  recöttf 
noitre  pendaht  la  nuit  les  persorines  qu-il  iii^ 
noncoit ,  repondit  :  «  Au  clair  de  la  ItHiel»* 
On  proü va  que  la  luhe  ne  paroissoit  pas  alor^; 
Les  gens  de  bien  f  urent  corrsternes  (a) ;  jiiaiß 
la  fiireür  dtr  peuple  n'en  detint  que  pittS 
ardente.  ^ 

Alcibiade ,  chi  devant  cet  indigne  tribiriial , 

dans  le  temps  qu'il  a41ök  s'emparer  de  Mei- 

sine ,  et  peut-^tre.  de  tioute  la  Sicik ,  refusfi 

de  CDmparoitre  ,  et  fut  condamne  ä  perdrelä 

vie.  On    vendit  ses  biens  ;  on  grava  sur  üne 

coloQrie  le  decret  qui  le  p^oscrivoit  et  le  ren}- 

doit  inffäme  (/^).  Les  pF^tres  de  tous  le»  tem*- 

ples.eurent   ordre  de  prcmoricer  contFe  lui 

des  impreeations  terribles.  Tous  ob^irent ,  i 

l'exception  de  la  pritresse  Theano ,  doi>t  lä 

t^pofi^e  meritoit  mieUX'4'^4:re  grav^e  suruiie 

colohfle  ,  que  te  d^aet  dij  peuple.   «  Je  gu^ 

«  etpibtie  ,  dit-elle  ,  pourattirersitr  les  hodoh 

«  mes  les  benedictions  ,  et  fion  les  nrd\Mi€r 

«  tions  du  ciel  (c).  >>  

— — . '•    .  ■    '         . .        '     \  , 

(d)  Plut.  in  Alcib.  t.  i  ,  fi:Äo^K  .  •      •  .       '       .. 

(h)  Nep.  jn  Alcib,  aap.  4«  ...  .    , 

^c>  Piut.  ibid.  p.  2Q2.  Id.  <)iMbs{^'Rom.  tom.  2y  {k  275. 

Tome  II.  Dd 
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^s^sssz  ^Icibiade  ayant  offert  ses  servicea  anx  en- 
CH  AP*  uenais  de  sa  patrie  ,  la  mit  k  deux  doigts  de 
SQipette.  Quand  eile,  se  vit  forcöe  de  le  rap- 
peler ,  les  pretres  de  Ceres  s'opposerent  ä  son 
retour  (a)  ;  mais  ils  furent  coatraiots  de 
Tabspudre  des  imprccations  dont  ils  Tavoient 
charg^.  On  remarqua  Tadresse  avec  laquelle 
i'exprima  le  premier  des  miaistres  sacres  : 
f<  Je  n'ai  pas  maudit  Alcibiade  ,  s'il  etoit  in- 
«c  nocent  (b).  » 

,  Quelque  temps  apres  ,  arriva  le  jugement 
4e  Socrate  ,  doiit  la  religioa  ne  fut  que  le 
pretexte  ,  ainsi  que  je  le  montrerai^  dans  la 
jsuite. 

',  Les  Atheniens  ne  wnt  pas  plus  indulgens 
pour  lesacrilege.  Les  lois  attachent  la  peine 
de  mort  ä  ce  crime ,  et  privent  le  coupable 
ides  honneurs  de  la  sepulture  (c).  Cette  peine 
que  des  philosophes  d'ailleurs  ecjaires  ,  ne 
trouvent  pas  trop  forte  (d)  ,  le  faux  zele 
'des  Atheaiens  letend  jusqu'aux  fautes  les 
plus  legeres.  Croiroit -  on  quppj  a  vu  des 
-Citojens  coodamnes  ä  perir  ,  les  uos  pour 
-^YtAt  arracher  uo  arbrisaeau  daD$Mn  bois  sacre; 

Ä _*-- 

-  ~faj  Tbucyd.  lib.  8,  cap.  53. 
^  fhj  Plut.  io  Alcib,  t.  i ,  p.  210. 

^cj  Diod.  Sic.  lib.  i6,  p.  427, 
/iy  Plat.  de  leg.  Üb;  9^  U A,  p.  854*    ... 
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lesautres ,  pour  avoir  tue  je  ne  sais  quel  oiseau 
consacrd  k  Esculape  (a)?  Je  rapporterai  un  ^  H  AP. 
trait  plus  ^rajrantencore;  Uine  feuille  d*or 
etoit  tombee  de  la  couronne  de  Diane.  Un 
enfantla  ranias^a;, II  etoit  sr^eune j-qu'il  fallut 
mettre  son  discernement  ä  Tepreuve.  On  lui 
presenta  de  nouveau  la  feuillie  d'oK?  avec  des 
des,  des  hochets ,  et  une  grosse  pifece  d'ar- 
gent.  L'enfajnt.s'etant  jete  sur  cette  pifece,  les 
juges  decla^refent;  qü'il  aVait  asstz  de  raison 
pour  ^tre  cöüpable  ,  .et'l6  firent  itiourir  (A):  •  ,\  : 
*        1   ■'        ■     .  f        '        ■  ■      ■ 

(a)  ^Uan.  var.  bist.  lib.  5 ,  cap.  17.  •    ' 

ßj  Id.  ibid.  cap.  iö.  PoU.  lib.  9 ,  cäp,'  6 ,  $.  76. 

■   ""  ""'■."      *''■.''      :    '     ' 

FIN   ÖÜ   CÖA!<lTilE  Y  INGT-UNliMi:. 
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Voyd^^ät  Ja  Phöcide^lLes  t/efer  Pythi- 
cfües.  iLe  "Tempte  et  VOrdcle  det)elphes. 


Je  parleMi  souvpnt  clesfctes  dela  Grece;  je 
reviendrai^  souvent  ä  ces  Bolennites  aügui^e^ 
oü  se  rassemblent  les  divers  peuples  de  cei 
heureux  pays.  Comme  efles  ont  entre  elTes 
beaucoup  de  tr^jts  de  conformite  ,  oh  me 
reprochera  peüt-fetre  de  retracer  les  memes 
tableaux.  Mais  ceux  qui  decrivent  les  j^uerres 
des  pations  ,  n'exposent-ilspasäuosjeuxune 
suite  uniforme  de  scenes  meurtrieres?  Etqiiel 
int^rfet  peut-il  resulter  des  peintures  qui  ne 
presentent  les  hommes  c^ue  dans  les  convul- 
sions  de  la  fureur  ou  du  desespoir  ?  N*est-il 
pas  plus  utile  et  plus  doux  de  les  suivre  dans 
le  sein  de  la  paix  et  de  la  liberte  ;  dans  ces 
combats  oü  s^  deploient  les  talens  de  I'esprit 
et  lesgräces  ilu  corps  ;  dans  ces  fetes  oü  le 
goüt  6tale  toutes  ses  ressource^ ,  et  le  plaisir, 
tous  ses  attraits  ? 

*  Voycz  ja  carte  de  la  Phocidc. 


D  U    J  E  ü  N,E     ^  N  A;f  ^J^  V  R  ?  I  ^  ^lf.^1 

Ces  ins^t^np  jlp  b9^eur  ,  ^ei?.^g,es  ,^d^^  ■' 

tement  poyr  5wsp,ep<)i''^  \^^  divi^^ip^s  (Jes  peu-  9<^  ^?* 
ples  (aj  ,  ;ef  ai:rach<er  ^ejB  par^jculjei;$  ^.^ft^M'  '* 

jtimept  de  leurs  peipes;  qes  inst^ns  goütes 
d'avaace  p^r  J'espojr  ,de  le3jVoir  renfiitre ,  gqu- 
tes ,  apre3  qu'ils  se  sopt  ecoqles  ,  par  le  ^pu^e- 
nircjui  Jesperpetue,  j'eaai  Jouiplus  d'une  tbis; 
et  je  I  avouerai ,  j'^i  yerse  de^  larmes  d'attetv 
drissement,  quand  j'ai  yudesmillier^demor^el^ 
reunis  par  le  m6me  interet ,  se  IjVrer  de  con- 
cert  ä  Ja  joie  la  plus  viv.e  »  et  .Iais$er  rapide- 
pent  .^chapper  ces  emotion^  touchantes,  qui 
sont  le  plus  beau  des  spectacles  pour  une  ame 
sensible.  Tel  est  celui  que  presentelasolennke 
des  jeux  Pythiques  ,  c^lebres  de  quatre  en 
quatre  ans  ,  ä  Delphes  en  Pbocide. 

Nous  partimes  d'Athene§  vers  la  fin  du 
mois  elapbebolion ,  dans  la  3®.  annee  de  la 
iP4*.  Olympiade  *.  Nous  allÄmes  ä  risthme 
de  Corinthe  ;  et  nous  etant  embarques  k  Pa- 
gae  ,  nous  entiämes  dans  le  golfe  de  Crissa  ^ 
le  jour  meme  oü   corpinencoit  la    fete  **. 

^aj  Isoer.  paneg.  t,  i ,  p.  189. 

^  Aq  coinipenccineDt  d'avril  de  Tan  36r  avant  J.  C. 

*  *  Ces  jeux  sc  ce'l(?broient  dans  la  3*.  annee  de  cbaque  Olym- 
piade ,  vers  les  premiers  jours  du  mois  naunvchion »  qui ,  dans 
Vann^  que.fai  choisie ,  commeucoit  au  i4avril.  (G>rsin.  diss, 
agonist.  in  Pytb.  Id.  fest.  Aitic.  t.  3,  p*  287.  .Dodwell.  de 
Cycl.p.7190  ^_... 
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=^==  Precedfe  et  süitis  d*un  graod  nombre  de 
^'v^i  1 '  bätimens  legers  ,  nous  abordames  h  Cirrha  , 
petite  ville  situee  ^au  pied  du  mont  Cirphis» 
Entre  ce  mont  et  le  Parnasse  ,  s'etend  une 
vallee  oü  se  foht  les  courses  des  chevaux  et 
des  chars.  Le  Plisttis  y  coule  ä  travers  des 
prairies  riantes  (a)  ,  que  le  printemps  paroit 
de  ses  couleurs.  Apr^s  avoir  visit6  THippo- 
drome  (A)  ,  nous  primes  un  des  sentiere  qui 
conduisent  ä  Detphes  *. 

La  ville  se  presentoit  en  amphitheatre  sur 
le  penchant  de  la  moritagne  (c).  Nous  dis- 
tinguions  deja  le  temple  d*ApoIlon  ,  et  cette 
prodigieuse  quarititc  de  statues  qui  sont  se- 
mees  sur  difFerens  plans  ,  ä  travers  les  edifices 
qui  embellissent  la  ville.  L*or  dont  la  plupart 
sont  couvertes ,  frappe  des  rayons  naissans  du 
soleil ,  brilloit  d'un  eclat  qui  se  repandoit  au 
loin  (d).  En  memetempsönvoyoit  s'avancer 
lentement  daris  la  plaine  et  sur  les  coUines, 
des  processions  composees  de  jeünes  garcons 
et  de  jeunes  filles ,  qui  sembloient  se  disputer 


^aj  Find.  Pytb.  od.  lo,  v.a3.  Argum.  Pyth.  p.  i63.  Pausan. 
lib.  10,  p.  817. 
/"hj  Pausan.  ibid.  cap.  87,  p.  893. 
*  Voyez  le  plan  de  Delphes  et  de  scs  environs. 
/Tcy  Slrab,  lib.  9 ,  p.  418. 
^dj  Justin,  lib.  24 ,  cap.  7. 
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le  prix  de  la  magnificence  et  de  la  beaut^. 
Du  haut  des  montagnes  ,  des  rivages  de  la 
mer ,  un  peuple  immiense  s'empressoit  d'arri- 
ver  äDelphes  ;  et  la  serenite  du  jour  ,  jointe 
ä  la  douceur  de  Fair  qu'on  respire  en  ce  cli- 
mat ,  pretoit  de  nouveaux  charmes  aux  im- 
pressions  que  nos  sens  recevoient  de  toutes 
parts.  ' 

Le  Parnasse  est  une  chaine  de  montagnes 
qui  se  prolonge  vers  le  nord  ,  et  qui ,  danssa* 
partie  meridionale,  se  termine  en  deux  poin-^ 
tes«,  au-dessous  desquelles  on  trouve  Ja  villö 
de  Delphes  qui  n'a  que  i6  Stades  de  cir- 
cuit  (^a) *.  Elle  n'est  point  defendue  par  des 
murailles  ,  mais  par  des  precipices  qui  Ten- 
vironnent  de  trois  cötes  (b^,  On  I'a  naise  sous 
la  protection  d*Apollon  ;  et  Ton  associe  au 
culte  de  ce  dieu  celui  de  quelques  autres  divi- 
^  ni tes  qu'on  appelle  les  assistantes  de  son  tröne. 
Ce  sont  Latone  ,  Diane  et  Minerve  la  pre- 
vojante.  Leursteniplessontärentr^edelaville* 

Nous  nous  arretämes  un  moment  dans  celui 
de  Minerve  ;  nous  vimes  au-dedans  un  bou- 
clier  d'br  envoye  par  Groesus ,  roi  de  Lydie  ; 


(a)  Strab.  lib.  9 ,  p.  418. 

*  i5i2  toises. 

(h)  Justin,  üb.  24,  cap.6, 

Ddiv 
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^  '  '^'•'fi  au  debor^ ,  une  ^rande  statue  de  broaze  ,  con- 
CHAP.  gacree  par  les  Marseillois  des  Gaules  ,  ea 
memoire  des  avantages  qu'ils  avoient  rem- 
portes  sur  les  Cärthaginois  (a).  Apres  avoir 
passe  pres  du  Gjrmnase  ^  nous  nous  trou- 
vames  sur  les  bords  de  lafoataine  Castalie, 
dpnt  les  eaux  saintes  siervent  ä  purifier  ,  et 
les  ministresdes  autels,  etceux  qui  viennent 
Consuiter  Toracle  (A)  :  de  lä  nous  montame^ 
au  temple  qui  est  situe  dans  la  partie  supe- 
rieure  de  la  ville  (c).  II  est  entoure  d'une 
enc;einte  vaste  et  rempb'e  dofFraödes  pre- 
cieuses  faites  ä  la  divinite. 

Les  pcuples  et  les  rois  qui  recoivent  des 
reponses  favorables  ,  ceux  qui  remportent 
des  victoires,  ceux  qui  sont  delivres  des  mal- 
heurs  qui  les  menacoient ,  se  croient  obliges 
deJever  dans  ces  lieux  ,  des  monuraens  de 
reconnoissance.  Les  particuliers  couronnes 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grece  ;  ceux 
qui  sont  utiles  a  leur  patrie  par  des  $er- 
vices  ,  ou  qui  Tillustrent  par  leurs  talens  , 
obtiennent  dans  cetle  meme  enceinte  des 
mohumens  de  gloire.  Cest  la  qu'oji  se  trouve 


^aj  Pausan.  lib.  lO,  p.  817. 

^hj  Euripid.  in  Ion.  v.  94.  Hellod.  iEtbiop.  lib.  2,  p.jo;. 

i'cj  Pausan.  ibid.  p.  818. 
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^enlpure  d'un  peupje  de  herojs:;  c'.esjt .  lä  que  • -^ 

tout  r^ppelle  les  evfencmens  les  plus  rexnar-    ^  ^  ^f^ 
qnables  de  Thistoire,  etqiie  Tart  de  la  sculp-     ^^^*^ 
tuie  brille  avec  plus  d'eclat  quig  daos  tous 
les  autres  cantoqs  de  la  Grece. 

Comme  noiiö  etioas  sur  le  poiot  de  par; 

courir   cette  iramense  collectlon  ,  un    Del- 

phien,  nomme  Cleon,  voulut  nous  sei  vir  de 

guide.   C'etoit  un  de  ces  interpi  etes  du  tem- 

ple,  qui  n'ont  d'autre  fonctioa  que  de  satis- 

faire  l'avide  curiositedes  ^trangers  (a).  Cleön 

s'etendant  sur  les  moindres   det.ails  ,  epuis^ 

plus  d'une  fois  soa  savoir  et  notre  patience. 

J'abregerai  son  recit ,  et  j'en  ecarterai  sou- 

vent  le  merveilleux  dont  il  cherchoit  ä  Tem- 

bellir.  , 

Un  süperbe  taureau  de  bronze  fqt  le  .pre- 

mier  objet  que  nous  trouvämes  ä  l'entree  de 

lenceinte  (/?).  Ce  taureau ,  disoit  Cleon ,  Tut  eti- 

voye  par  ceux  de  Corcyre ;  et  c'est  Töuvrage 

de  Theoprope  d'j^gine.  Ces  neuf  statues  que 

Vous  voyez  ensuitc ,  furent  presentees  par  les 

Tegeates ,  apres  qu  ils  eurent  vaipcu  les  La- 

cedemoniens.VousjreeonnoitrezApollpn,  la 

Victoire  et  les  anciens  heros  de  T^ee.  Celles 

/'aj  Plut.  de  P^th.  orac.  t.  2,  p.395.  Lucian.  in  Phijopscud. 
"§>^,-  U^yf.^2»  Id.  in  calunw»  p>,32. 
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qui  sont  vis-ä-vis  ont  ^te  donn^es  par  les  La- 
c^demoniens ,  apres  que  Lysander  eut  battu 
pres  d*Ephese  la  flotte  d'Athenes.  Les  sept 
premieres  representent  Castor  et  Pol  lux,  Ju- 
piter, ApoIIon,  Diane,  et  Lysander  qui  re- 
coit  une  couronne  de  la  main  de  Neptune  ; 
la  8*.  est  pour.Abas,  qui  faisoit  les  fonc- 
tions  de  devin  dans  rannte  de  Lysander  ; 
et  la  9«.  pour  Hermon ,  pilote  de  la  galere 
que  commandoit  ce  gen^ral.  Quelque  teraps 
apr^s ,  Lysander  ayant  remporte  sur  les  Athe- 
niensut^e  seconde  victoire  navale  aupres  d'^E- 
gos-Potamos ,  les  Lacedemoniens  envoyerent 
aussitüt  k  Delplies  lesstatues  des  principaux 
officiers  de  leur  arm^e ,  et  Celles  des  chefs 
des  troupes  alliees.  Elles  sont  au  nombre  de 
ä8  ;  et  vous  les  voyez  derrifere  Celles  dont  je 
viens  de  parier  (a). 

Ce  cheval  de  bronze  est  un  present  des 
Argiens.  Vous  lirez  dans  une  inscription  gra- 
v^e  sur  le  piedestal ,  que  les  statues  äont  il 
est  entoure  proviennent  de  la  dixieme  partie 
des  depouilles  en!ev6es  par  les  Atheniens 
^uxPerses,  dans  les  champs  de  Marathon. 
Elles  sont  au  nombre  de  i3,  et  toutes  de  la 
main  de  Phidias.  Voyez  sous  quels  traits  il 

faj  Pausan.  Üb.  10, cap.  9,  p.8i8.  Plut.  m  Lysaad.  1. 1 ,  p.443* 
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ofTre  ä  nosyeux  Apollon ,  Mmerve,  Thesee ,  ====== 

Codnis,  et  plusieurs  de  ces  anciens  Ath^-    %^^f' 
niens  qui  ont  merit^  de  doimer  leurs  noms 
aux  tribus  d'Athfenes.  MHtiade  qui  gagna  la 
bataiile^.brille  au  milieu  de  ces  dieux  e(  de 
ces  heros  (a). 

Les  nations  qui  fönt  de  pareilles  ofFrandes, 
ajtmtent  souvent  aux  Images  de  leurs  gene- 
raux  Celles  des  rois  et  des  particaliers  qui ,  dfes 
les  temps  les  plus  anciens  9  onteternise  leur 
gloire,  Vous  en  avez  un  nouvel  exemple  dans 
ce  groupe  de  26  ou  3o  statues,  que  les  Argiens 
ont  consacrees  en  diflferens  temps  et  poür 
diflferentes  victoires.  Celle-ci  est  de  Danans, 
le  plus  puissant  des  rois  d'Argos  ;  celle-lä 
d'Hypermnesti^  sa  fiUe ;  cette  autre  de  Lyn- 
cee  son  gendre;  Voici  les  principaux  chef« 
qui  suivirent  Adraste ,  roi  d'Argos  ,  ä  la  pre- 
miere  guerre  de  Thebes  ;  voici  ceux  qui  se 
distingiiferent  dans  la  seconde ;  voilä  Diomede , 
Sth^nelus,  Amphiaraiis  dans  son  char,  avec 
Balon  son  parent ,  qui  tient  les  r^nes  des 
cbevaux  (!?). 

Vous  ne  pouyez  faire  un  pas  ,  sans  etre 
arröte  par  des  cheWoeuvres   de  Tart.  Ces 


faj  Pausan.  Üb.  10 ,  cap.  lO,  p.  821. 
rhj  Id.  ibid.  p.  822. 
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chevi^.ux  die  biotme^  cps  ^aptiyes  jg^^^aptes 
•%^ir  §^^t  ^^  ^^  "^^'P  jl'^geladaß  d'A'^gos  :  c'est 
uia  present  des  Ta^emjns  d'Itfijie.  jQette  flgure 
i:^ presente  Triopas,  fondateiir.def  Qa^iensen 
G^rie ;  ces  statpes  de  Latc^ ,  d'^P^llpo  ^^ 
de  Diane  ,  qui  lancent  des  flecbe§  jcaptre  Ti- 
tyus ,  sojot  uqe  oßiande  dji  mkm^^.  peuple. 

.  Ce  portique  oü  soat  a Jtaplies  ,t^ot  d!eperonÄ 
de  navires ,  tt  de  boucliers  ^'^i.faixi ,  tut  cons- 
truit  par  Jes  Atheniens  (a).  Voici  la  rociie 
ßur  laquelle  iiae  fi^cjqnne  >j(^ylle ,  pommee 
jHerophiJe,  piH)nqöGpit,dit-9P ,  $!esor^Ie&('^^. 
Cc<^tte  Ggwe  couyeE^e  d'unf^  cuir^s^e  et  d'une 
cotte  d'arncies.,  fut  eavoyee  pf^r  cqux  d'Aadros, 
ejt  repiesente  Andrieus  leur  fon^ateur.  Les 
Pboceeps  ont  coijsjacre  cet  Apollqn ,  ainsi  que 
celte  Minerve  et  ciette  JDianß;  ceux  de  JPhar- 
^ale  en  TiiesSi^lie,  cette  st^l;ue  ^qiie^stre  d'A- 
chille;  le$!MEkG!e/ioniens,  cetAppUopquitieDt 
une  bkbe  ;  Icß  Cyreueeps ,  ce  ch|ir  dans  le- 
quel,  Jupjtßr  pai^pit  avec  Ja  majestcS  qoi 
pppvient  au  oiaitre  des  djeux  (c);  enfin»  les 
vainqueurs  de  Salamine ,  cette  statue  de  douze 
cQudees  *,  qui  tieat  un  orp^meat  de  paVire , 

faj  Pausan.  lib.  lo,  cap.  ii,  p.  ^5. 
fbj  Id.  ibid.  cap.  12,  p.  826. 
fcj  Id.  ibid.  cap.  i3>  p.  829. 
*  17  pieds. 
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et  que  vous  voyte  auppke  de  k  stattie  da- 

ree  d'Alexafivub*^   pretnier ,  roi    de    Mac^»   Cha:p. 

(Joine  (  ö^. 

j^armi  re  grand  nombre  de  monumens ,  o» 
a  constrqit:  pjnsieurs  peitits  iSdifices,  oii  W 
peuples(«t  les  particuliers  out  pprte  des-som- 
mes  coneiderables ,  soft  ipoar  les  offrirau* 
dieu ,  soit  pouries  metu-e  en  depot,  cortime; 
dans  un  liea  de  süret^.  Quand  ce  rfest  qü'trfl' 
depöt ,  on  a  söm  d'y  trAcer  Ib  notö  de  cerirx^ 
ä  qui  ü  appardenc ,  afin  qtf'iis  pitissent  Je« 
retirer  en  caiS  de  besöin  (Ir^,  "« 

Nous  parcourüffie»  les  tr^sörs  des?  Ath^ 
niens,  des  Tlüdhains ,  des  Gnidfe^ös  ^  des  Syra- 
cusaißs ,  eiir.  (c) ;  et  nbuB.  fömes  cörivahicus' 
qu'on  n*av<)iijxyifttexag6r^,eft  rious  disaöftii^tÄ 
nous  tVQierftefrtom  p^Jö^  d'or  ei?^#aPgent  ä  Del* 
phes,  qu^Mtfy  en  a  peTatJ&tl»e»  tlanfe  fotife'la 
Grbce,'  .."..Tr^  .  ir  %. 

Iä  fr^Jör  des  Sicyotii^t»  nbW  offi-it  y  eiiire 
amres  «SrtgtirJai^it^s ,  unr  livfe^en  dr  qö'aVdit 
pr^etnö  um  femme  ööriim^q  Aristo tmqtte  ^ 
qni  avöiti^emport^  le  pi^ix:de'pöfete  Milfetr«;^ 
Isthmiquös^^^J.  Noä&  vtm^s  dößS'  celüi  ^  ctet^ 

A/  H4A)*>r.  iil).  g,  cÄp.  i2\;  ^ '^;  .;  '   ' 

(hj  Xcnoph.  cxped.  Cyr.  jib.'^l  P^^'^^'h'y'/  ' 

(O  Pausan.  lib.  lO,  cap.  1 1  f  p; 82^.'  .  .  .     ! 

(i)  Flut,  sympos.  ^b.  5,  t.  a,  p.öJ^S.  "  *  *  "^   ^ 
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S]|>hiiiens  unfe  gteaode  quaotitö/d'or  provcnu 
CHAP.,  cl08  minjes  qu*iJ^  exploitoient  autrefois  dans 
^^^^  leur  tle  (a) ;  et  dans  celui  des  habitans  d'A- 
canthe»'  des  ^obelis^^s  de  fer  presehtes  par 
la  coürtisane  Rhodbpe  (h).  .£sl:-il  possible  , 
m'ecriai-je ,  qu'A^potlon  ait  agre<S  iin  pareil 
homfhage  ?  Etranger ,  mjg  dit  uri  Grec  que 
jene  connoissöia  pats ,  les  mains qui önt  elev^ 
oes  troph^eSj, ^toient-elles  plus  pures?  Vous 
venez  de  liresur  I^  poite  de  Ta^le  oii  nous  som- 
mfes  :  Les  habitans  d'Acanthe  vainqueuäs 
DES  Atheniens  (c)  ;  ailleurs,  les  Atheniens 

VAteQUEUttS  DES  GORINTHIENS ;  LES.  PhOCJKENS  , 

PES  Thessaliens;  LEsORNEATtes,  des  Sicyo 
KIENS^  etc.  Cesrinscriptions  fureht  traceesavec 
1er sang  de  plus  de,dp«t  miUe  Grecs,  Le  dieu 
ik)mt  entoure  tpß)  des  naonuiuena  de  nos  fiir 
reurs  {^d) ;  et  vous  etes  etonjae  que  ses  pretres 
aient  accept^  Thommage  d'une  coürtisane ! 

'i.e  tr^sor  di^  Corinthiens  est  !ie  plus  riche 
de  tous.  On  y  .coaserye.la  priacip^Ie*  partie 
des  offrandes.qile  differens  princes  önt  fai- 
t)^  au  <  temple  d'Apollon«  Nousy  trouvames 
l^g^n^aj^ßigqußs  pi?&ef)B  de  .0^'^e$9,roi  de 

faj  Herodot.lib.3,  cap^Sy.  I^a^usao,  lib.  lO^  qap.  il)  p.823« 
fbj  Plut.  de  Pyth.  oiac,  t.  a ,  p.  40Q. 
fcj  Id.  in  Lysand.  t..i ,  p.  4^. 
rdjld^  de  Pyth.  ibid.     ,.    ,    . 
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ll^dle,  parn^i  Ij^sgueisoa distjogifesix graods  •    '    '■    ■' 
cratferes  d*or  * ,  du  poids  de  3o  talens  (a)  **.    ^"  ^  ^i 

La  liberalke  ^^  c^,  prince ,  nous  dit  Cleon , 
jfut  bientöt  effkci^e  par  celle  deCrcesus,  uq 
de  ses  succesjjeurs.  Ce  dernier.aj^ant  consylte 
roracle,  fut  si  content  de  sa  r.epoa$e  ,  qu'il 
fit  porter  ä  Delphes ,  i^  117  demi-plinthes  **f 
jd'pr ,  ep^isse?  dji^n  .palme ;  la  plupart  lon^ues 
de  Sjixpaimes,,  ^t  Jarges  de  trois,  pesant  ch^; 
cunfe  %  talens ,  ,^  Te^ception.  de  4,  (jui .  ne  pe- 
soient  chacupe  gu'un  talent  ^t  derai.  Vous.lef 
verrez  dans  le  temple.  Par  la  niani^re  dont  on 
les  avoit  dispoß,ees^  elles  servoient  de  base  a 
un  lion  de  meme  metal ,  qui  tooiba  lor^  de 
Tincendie  du  temple,  arrlve  (quelques. annces 
apres.  Vous  T^ve^  sous  vos  yeux..  II  pe^oit 
alor?;  IQ  talenp;  mais  cornnrie  le  feu  Ta  de- 
^ade ,  il  n'en  p.ese  plus  que  six  et  demi  (b). 

Ä^.Deux-g^aqds.  cratferes.  Tun  ?a  or,  pesant 
P  talens  et  4i,niifle$  ;  le  second,  en  argent » 
et  coptenant:^^po  amphores.  Vous  ayez  vu  le 
prämier  dans  Je  tresor  des  Cläzomeniens  ; 

*  Le$  crateres  etoient  de  grands  vases  en  forme  de  coupes, 
bü  Ton  faisoit  le  melange  du  vki  et  de  reavw' 

/aj  Herodot.  lib  1,  cap.  14.  ^ 

*  *  Voyez ,  taut  pour  cet .  article  que  ppur  U's  süivads  , 
la  niote  qui  se  tfdü^  ^S-  la  im  du  volame.  ' 

***  ($BMeiiiendi6ottfrtiunremeat  parpliiithe,  un  menit!re  d'ar- 
chitecture ,  ayant  la  forme  d^nne  pethe  table  ca'rr^e.  ^ 

/'i/  Herodot.- IBid.  cap:* 5o:  Diod.  Sic.  lilj.  1I6,  p.  454. 
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vom  verret  le  äecofid  dkas  U  vestibofe  du 
CHAP.    temple  (a): 

3^.  Qnätfe  vases  d'atgerit'en  forme  de  ton- 
neaijx ,  et  d'ün  voclume  trbs-cönsid^räbfe  ('äJ). 
Vous  les  Toye:z  tous  quat're  dafts  ce  Heu  (c)^ 

4^  DeuTC  graaclesäiguifer^S',  Fu'ne^nor,  et 
Tauti  e  eti  argedt  (^). 

5°.  üne  statwe  en  or,  rfepr^sfeütant,  k  ce 
"qt/on  pr^tend ;  Ik  femme  qiri  faifeöit  l6  paiki 
de  ce  priri(*e.  Cette  Statue  ä  %röi^  Cöudees  di^ 
haüteur,  et  p^se  huit  falens  ^^^^ 

6°.  A  ces  richesses,  Croesiiä  ajouta  quantite 
de  lingots  d'ärgent ,  le$  tolliers  et  les  cein- 
tures  de  ^bn  dpöuse ,  et  d'aütre^  pr&en$  nön 
moins  pi'^cietix. 

Cl^on  nöus  montra  eilsüite'  üh  ciatere  ^a 
or,  que  \ä  Ville  de  Rooi^  eriTt^lie  pvoft  ^n- 
voye  k  Delpii6s  .^j).  Qn  nous  fit  voir  le  coi- 
lier  d'H^Tehe  ("g),  JNous  coriib*i!^ik<?6i  soJt  däas 
le  temple V  Soft  dans  les  (iiflfi^renV  tr^sors ,  360 

piiioles  d'or  pes'ant  diacuiie  ä^tfx'' miÄ^s  (1^^  *. 

> '    ^ — ^^-^ — c^ — 2 —     ..v'u — 'ö  ,  ^ii;   f'  '    .'''■/•;{ 

fäj  HeröSöi '  fiBTT.i  cap.  5 1 .  ',  "7 V  7^"^*^    ,    . ,'  ^~  "  •  ~ 

/^iy  Piut.  in  SylJ  •;!.  I.,  p.  459.  ^,  ". '     "i  ,  ^    :     ,  •;  .^^ :  . 

fcj  Herodot.  ibid.  ^    ,         1    ''I       '^ 

/^y  Id.  ibid.  ,,,.       ;.  ,,";    ,;.:r    irr  /• 

/'«y  Id.  ibid.  Plüt.  de  Pyth.  drao.  .U  S^^'^^,4^1,     .   ..  -,;o;:  c. 

.    /'/>'  4^'  •***'"  ^  "^'^*  ^^*  ^'"*'  ^°  ^wiWv^  i».»  Pr  ij*  •  * 
fgj  Diod.  Sic.  Jil|,a6^.p.458v,  -  ,-..  .  j  ,;    •      .  .;:»•'    :..j 
/'Ay  Id.  ibid.  J>.  4^.    *  3  tnatcs  3  obccjs  3igroi..5^gn»ii?c , 

.Tous 
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Ton»  ces  tr^ora  raiuMS  <avec  ceux  dont  jie 
n'al  point  fait  mention»  moi^entä  dessom*.  CHAP. 
mes  immehse&  On  peuten  juger  par  le  fait 
suivant«  Quelque  temps  apres  hotre  voyage  i 
Deiphes. »  les  Phoceens  s'emparereat  du  tem^ 
ple;  et  les  matiereß.d'ör.et  d'argent  qu'ils 
firent  fondre»  fureat  estimee«  plus  cb;(iix 
mille  talensCÄ^  *. 

Apres  ^tresortis  du  d:*esor  des  CorintKieas^ 
nous  continuämes  ä  parcourir  les  montiinens 
de  renceintc»  sacree.  Voici,  nous  dit  Cleon^ 
un  groupe  qui  doit  fi;cer  vos  regards,  Voyez 
avec  qu'elle  fureur  Apollon  et  Hercule  se 
disputent  un  trepied  ;  avep ,  quel  int^r^t 
Latone  et  Diane  tächent  de  retenir  le  pref 
mier,  et  Minerve  le  second  (&).  Ces  cinq 
statues  sorties  des  niains  des  trois  artistes  de 
Corinthe,  furent  consacr^s  en  ce  Heu  pari« 
Phoceens  (c).Ce  trepied garnid'or,  souteou 
par  un  dragon  d'airain  ,  fut  offert  par  le^ 
Grecs  apres  la  bataille  de  Piatee  (d).  Les 
Tarentins  d'Italie,  aprös  quelques  avantages 
remport^  sur  leurs  ennemis ,  ont  envoy^  ces 
-  -        •  -  _  _  ■    -  I     -  ^ 

raj  Diod.  Sic.  lib.  i6 ,  p.  453. 
*  Plus  de  54  millions* 
fhj  Pau^n.  lib.  10,  cap.  iS,  p.  83o. 
fcj  Herodot.  lib.  8,  cap  117.   ' 
fi)  Pausan*  ibid, 

Tome  JJ.  Ee 
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i  8tatae9equestre&>et'Ceaautresst&to6S».ped. 

CHAP.  EUes  representeßt  les  principaux  :chds  des 
X  X I L  Yainqüeurs  et  des  vaiacus  (a).  Les  habitans  de 
Dejphes  ont  domie  c.e  loup  de  bronze,  que 
voos  voyez  prfes  du  ^racd  autel  (J^) ;. les  Athe- 
nienscepalmier,  et-cetteMiuerve  de  meme 
metal.La  Minerve  ^toit  autrelbis  doree,aiasi 
que  les  fruits  du  palmier;  maisversletemps 
de  Texpedition  des  Atheoieas  eö>«Sicile,  des 
eprbeaux  presagerent  leur  defaite,  en  arra- 
chant  les  fruits  de  l'arbrc,  et  en  percant  le 
boucHer  de  la  Deesse  (c). 
'  Gomme  noua  pärumes  douter  deee  £ait, 
Gleün  ajauta,  pour  le:confirmer  :  Cette  co- 
}oB^e  placee  auprbs  jde  la  «tatue  d'Hieron , 
poi  )de  Sj^ii;acuse ,  ne  fut-elle  pas  renversee 
le  jour  meme  de  la  mort  de  ce  prince?  Les 
yeiua:  de  la  scatoe  de.ee  Spartiate  ne  se  deta- 
diübient*ils  pas,  quelques  jours  ävant  qu'il 
pifrit  daüs  le  combat  de  Leuctres  (^)?  Vers 
lexhenfe  temps ,  ne  disparurent-elles  pas  ,  ces 
dejax:  etoiies  d'or  que  Lysander  a  voit  consacrees 
id Jen  Phon neur  de.Gistor  et  de  PoUux  (e)"} 

^aj  Pausan.  lib.  io,cap.  i3|p.83o. 

^6J  Id.  ibib.  cap.  14,  p.  882. 

fcj  Plur.  in  Nie.  t.  i,jv53i.  Pausan.  ibid^cap.  iS,  p.  834« 

fdj  Piut.  de  Pyth.  orac.  t.  2,  p-397.^ 

fcj  Cicer.  de  divin.lib.  1 ,  cap.  84,  t.  3,  p.  29. 
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Ces  exemples  nous  effi'ayferentsi  fort,  que 
de  peur  d'en  essuyer  d'auttfes'  encore  ,  nous  ^  ^  ^  P* 
piimes  le  parti  de  laisser  Cl^n  daas  la  pai* 
sible  possession  de  ses  fabJea.  Prenez  garde, 
ajouta-t-il  j.aux  pieces  de  marbre  qui  cpuvreiit 
le  terrain  sur  lequel  yous  wiarchez.  Cest  ici 
le  point  milieu  de  Ja  terre  '(^O  >  ^^  point 
egalement  eloign^  des  lieiix  oü  le  soleil  se 
leve,  et  de  ceux  oü  il  se  couche.  On  pre» 
tend  que  pour  le  connottre,  Jupiter  fit par* 
tir  de  ces  deux  extremites  du  raonde  ^  deux 
aigles  qui  se  rendontrerent  precisement  ea 
cet  endroit  (h). 

Cleon  ne  nous  faisoit  gräce  d'aucuae  ins- 
cription  ;  il  s'attachoit,  par  preference ,  aux 
Oracles  que  la  prfetresse  avoit  prononc^s,  et 
qu'on  a  soin  d'exposeraux  regards  du  public 
(c) ;  il  nous  faisoit  remarquer  ceux  que 
revfeneixient  avoit  justifies. 

Parnai  les  offrandes  des  rois  de  X^ydi^ ,  j'äi 
oublie  de  parier  d'un  grand  cratere  tfai*gent, 
qu'Alyate  avoit  envoye ,  et  dont  la  base  excite 


M  iEscby!.  in  choeph.  v.  io36.  Eurip.  in  Orest.  v.  33o  J  in 
Phoenis.  vw  244;  inlon.  v.  228.  Plat.  de  rep.  lib.  4  ,  t.  2,  ^.  427^. 

rhP'dbsm,  lib.  10,  p.  835.  Pin<liir.  Pyt(i.4,  v.  6.  Schpl.  ibid. 
Strab.  libfc.  9 ,  p.  419.  Piut  de  orac.  def.  t.  2 ,  p.  409.  * 

^cj  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  4^^^  Van  D«le,  de  orac.  p.  i38ä 
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'  encore  radmiration  des  Grecs  (a)^  peut- 
6tre  parce  qu'elle  prouve  la  nouveaute  des 
arts  dans  la  Grfece.  Elle  est  de  fer,en forme 
de  tour ,  plus  large  par  en  bas  qua  par  en 
haut;  eile  est  travailleeä  jour,  et  ronyvoit 
plusieurs  petits  animaux  se  jouer  k  travers 
les  feuillages  dont  eile  est  ornee.  Ses  diffe- 
rentes  pieces  ne  sont  poiiit  unies  par  des 
clous;  c'estun  des  premiers  ouvrages  oü  Ton 
ait  employe  la  soudure.  On  Tättribue  ä  Glau- 
cus  de  Chiö ,  qui  vivoit ,  il  y  a  pres  de  deux 
«i^cleSy  et  qui  le  premier  trouva  le  secret 
de  souder  le  fer. 

üne  infinite  d'autres  monumens  avoient 
fix^  notre  attention.  Nous  avions  vu  la  Statue 
du  rheteur  Gorgias  (b) ,  et  les  statues  sans 
tiombre  des  vainqueurs  aux  difFerens  jeux  de 
la  Grfece.  Si  Toeil  est  frapp6  de  la  magnifi- 
cence  de  tant  d'ofFrandes  rassemblees  ä  Del- 
phes ,  il  ne  Test  pas  moins  de  T^xcellence  du 
travail  (c)  :  car  elles  ont  presque  toutes  et^ 
consacrees  dans  le  sifecle  dernier ,  ou  dans 


faj  HcFodot.  lib.  i,cap.  25. Pausan. Hb.  lo,  p.  834.Plur.de 
orac.  def.  U 2, p.  486.  Hegesand.  ap.  Athen,  lib.  i5,  p.  210. 

fbj  Hermip.  ap.  Athen,  lib.  11 ,  cap.  i5,  p.  5o5«  Cicer.  de 
orat.  lib.  3 ,  cap.  32  >  1. 1 ,  p.  3io.  Pausan.  lib.  10 ,  cap<  18,  p  843< 
Valer.  Maxim,  lib.  8,  cap.  i5,in  extern. 

/cj  Strab.  lib.  9,  p.  419. 
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celul-ci ;  et  la  plupart  $ont^  dta  plus  habiles 
sculpteurs  qui ont  paru  daos cesdeux  sibcles. 

De  Tenceinte  sacree  nous  eotrames  daas^ 
le  temple  qui  fat  congtruit,  il  y  a  enviroa 
i5aaQ$Ca^  '^;  celui  qui  subsietoit  auparavant 
ajant  ete  consjamedaDslesflammes.  LcsAm- 
phictyons  *  *  ordonnerent  de  le  rebatir ;  et 
Tarchitecte  Spiatharus  de  Corinthe»  s'enga- 
gea  de  le  termioer  pour  I^  somtne  de  3oo 
taleas  *  *  *.  Les  trois  quarts  de  cette  somme 
furent  prelev^s  sur  differentes  villes  de  la 
Gr^cCj  et  Tautre  quart  sur  les  habitans  de 
Delphes,  qui ,  pour  fourair  leur  conting^nt, 
firent  uae  quete  jusque  dans  les  pays  les 
plus  eloignes.  Une  famille  d'Athenes  ajouta 
meme,  ä  ses  frais,  des  exnbellissemens  qui 
n  etoient  pas  dans  le  premier.  projet  (/f). 

Uedifice  est  bati  d*une  tres  belle  pierre; 
mais  le  frpntispice  est  de  marbre  de  Faros. 

**  '  »  ■!■  .        «i  ■         ■  ■ I  ^' 

,    faj  M^m.  de  Tacad.  des  bell.  lett.  t.  3,  p*  i5o. 

•  Vers  Tan  5i3  avant  J.C. 

**  C^toient  des  d^put^s  de  differentes  ville^j»  qui  s'assembloient 
tous  les  ans  a  Delphes,  et  qui  avoient  Tinspection  du  temple.  J*en 
paderai  dans  la  suite. 

**^  Un  miliioDsix  cents  mille  livres  :  mais  Je  laicht  etant  alors 
plus  fort  qu'ii  ne  le  fut  dans  la  suite,  on  peut  ajouter  quelque 
cbose  ^  cette^yaluation. 

fij  H«rodoc  üb.  2fp,  180;  Hb.  5,  cap^  62.  Pausan.  lib.  to» 
p.8ii. 
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Deux  srcülpteurk  cf  Äthanes  ont  repr^sent^  sor 
C  H  A  P.  1^  fronton  Diane ,-  Latone ,  Apollon ,  les  Mu- 
ses ,  Bacthus ,  etc.  (a).  Les  chapiteaux  des 
GDlodnes  sötit  chärges  de  plusieurs  especes 
d  armes  dorees ,  et  sur-tout  de  boucllers  qu'of- 
frirent  les  Attj^niens  ,  en  memoire  de  la 
bataille  de  Miäräthön  (h). 
-'  Le  Vestibüle  est  örn^  de  peintures  qui  re- 
presentent  le  trjmbat  d*Herciile  contre  THy- 
dre ;  relüi  des  geants  contre  les  dieux  ;  celui 
d^  Biellerophon  contre  la  Chimere  (c).  Ony 
Voit  aitssi  d*s  aütels  (d),  \m  buste  d*Homere 
(e) ,  des  va^es  d  eaii  lustrale(yj| ,  et  d'autres 
grands  Vases  oü  s^  fait  le  melange  du  vinet 
de  l'eau ,  qui  servent  aux  libatrons  (gX  Sur 
)e  mnr  on  lit  plmfeurs  sentences ,  dbnt  quel- 
ques-une^  furesnü  trac^es,  ä  ce  qU'on  pretend, 
par  les  sept  kage^  de  Ja  Grfece.  Elles  renfer- 
Hl^iit  deä  principes  de  coriduitei^t  Sönt  comnie 
dfia  avis  que  donnent  les  dieux  k  ceux  qui 
^  viennent  les  Adosrer  (h).   Ils  semblent  lenr 

•  faj  Pausan.  lib.  lO,  cap.  19,  p.-84fl, 

*  flj  Id:  ibid.  /^chiD.^n  Ctesiph.  p.  446. 
.  fcj  Eurip.  in  Ion.  v.  I90. 

fdj  Id.  ibid.  V.  ii8ö. 
ftj  Pausan.  ibid.  p.  %Sy, 
(fj  Heliod.  ^thiop, 
fgj  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  5i. 

^hj  Plat. in  Aicib.  1,  t.  2,  p.  1.14 et  1)9.  Id.  inCharm.  p.  164- 
X'inoph.  mein.  I.4,  p.  796.  Paus.l.  10,  p.  857.  Plin.  I.7,  c.  3«.  p.  S^i 


XXIL 


DU   JEUKS  AltAClirARSIS.  489 

dire :  CoNNoistTöi  ToirNttniE.;  kieh  ixp;raQR) 

L'iNFORTUNE  T£  SUIT  l>fi  P&iS.  .  >    ?.::'\'i)    ^J^^Z^ 

Un  mot  de  deux  iettrea»  place  au-deBSus 
de  la  porte,  doone^lieu  ii  difl^renteS;  toüpit^ 
catioQS :  mais  les  plus  habiles  interpretfis  jf 
decouvrent  un  «seo8  protbnd.  II  si^bifie-^eq 
effet,  vous  etes.  C'est  Taveu  4e  notrerneaeU 
et  un  hotnoiage  digne.de.  la.diyinite  ^<  qiii 
Beule  1  existence  appartieot  (a). 

Dans  le  meme  endroit ,  pous  lümes  sur 
une  tablecte  suspendue  au  raur ,  ces  mots 
iraces  en»  gros  caractöre ;'  Q  ü  e  p,ß r  ä  o  k  n  ä 

N  APPROCHE  DB    CES  >UEUX  ,'.s'lL    N'A.t^AS    CBS 
MAINS    P^URES  (/^).  -  •  : v  ,  . 

Je  ne  m'arreleraii  pöint  ädecrircle»  ri- 
chesses  .d^  Ijnterieur  du  teoaple.  Oiren.peut 
juger  par  Celles  du  deiiqrs*  Je  dirai.  seule^ 
ment  qii'on  y  voit  ulle  fitatoe  <»Iossale  xVApoI- 
Ion,  ea  bronze,  consacree  par  les  Amphict 
tyons  (ic);  et  que  parpii  plwsieurs  autres  sia- 
tiies-dted  dieux,:oa  cöiipetveet  on  expose  au 
respect  de^  peuple&,4e'ti^g>esur  lequel  Piiidare 
cI)^ft£oiife  /lei;  hj.i39*ij^Ä)jqjUiil  avoit  x^unxpoßi^« 
pour  Appollon  C^/^.  Je -recueille  de  pareils 

faj  Plut.  de 'EU  t.  2 ,  pv^^.< !-      ;   » 
/X>'Lifcian.'ybfeacrif;-'S:M*r4.-SI,  f  536:  Id'.'iA  Httmbt.  g^^  li , 
t.  i ,  p  -750.  V>  1  •  • 

nj  Diod.  Sic  lib.  16,  p.  4^9.  •  1    -0  - 1      ^  -      •' 
^dj  Pausan.  lib.  10,  capJ  2ii>f  •'-^^•* ' 
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""^'^'^^^^  trait&»  {]K>iif  iBoi»trer:)mqu'4:quel  point  les 
^xn     ^^^^^  savent  honorei-  les  talens:     ' 

Dahs  fe  sanötuairre  6$t  uae  statue  d'Apollon, 
cn  or  Ca)y  et  cet  aoeiehoracle  dcmt  Fes  re- 
ponsips  pnt  fait^si  souyent  le  destin  des  em- 
piresr.  Ou  en  dit  1ä  d^couverte  au  basard. 
Des  chevres  qvii  «ri^olenl  pärmi  les .  rochers 
du  mont  Parna^e^  *  s'etant  approchees  tfun 
soupirail  d'oü  sortoient  des  eichalaisons  ma- 
lignes J  fureut  ^  dit-on  ,  tout-ä-coiip  agitees 
dermouvemens:  extraordinaires  et  cortvukifs 
(i).  Le.  berger  ^t  le^  h^bitans  des  lieux  voi- 
stns ,  accourus  k  ce  pi*odige ,  respirent  la  meme 
vapeur,  eprouveiU  les  in^mes  effets,  et  pro- 
noneent  dans  leür  dehre  des  paroles  «ans 
liaispn  et  sans  suite.  At^iissitöt  on  prend  ces 
paroles  pour  des  pr^iceions ,  et'  la  vapeur 
de  Tantre ,  pour  im  söuffle  divin  qui  devoilc 
Tavenir  (c)  *.  . 

Plusieurs  ministres  sont  emplojes  dans  le 

temple.  Le  preraier  qui  s'offire  aux  yewx  des 

^trarigers ,  est  un  jevine  honome ,  souvent  dleve 

k  Toncibredes  aüteld,  töujotirsoblige  de  vivre 

'"    ■  '  ■  ■    ,  j 

faj  Pausan.  Üb.  .10,  cap.  24,  p.  858. 
ß/  Pluf.  deorac. de£,  t.  3 ,p.433.,Paiisap.  ibid. .  c.  5,p^  809. 
Diod.  Sic.  Üb.  i6,  p.  427.  / 

^cj  Plin.  üb.  2,  cap.  93,  p.  1^16. 
*  Vaytz,  ia  notc  ala  fiodu.  vQlume. 
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«iahs  la  plus  exacte  contraeiKre ,  et  charg^  de 
veilfer  ä  la  proprete ,  ainsi  qu'ä  la  decoration 
des  lieiix  saints  (a).  Des  que  le  jour  paroit , 
il  va  f  saivi  de  ceiix  qui  travaillent  sous  ses 
ordres ,  cueillir  dans  un  petit  bois  sacrc  des 
braiiches  de  laurier,  pour  en  fbrmerdes  cou^ 
ronnes  qu'il  attaciieaux  portes,  sur  les  murs » 
äutour  des  autels  et  du  trepied  sur  lequel  la 
Pythie  prononce  ses  oracles :  il  puise  dans  la 
fontaine  Castalie  de  l'eau  pour  en  remplir 
les  vases  qui  sont  dans  le  vestibul<e  ,  et  pöur 
faire  des  aspersions  dans  l'int^rieur  du  teoi- 
ple  ;  ensuite  il  prend  son  arc  et  son  carquois 
pour  ecarter  les  oisemxqui  viennent  se  poser 
sur  le  toit  de  cet  edifice ,  ou  sur  les  statues 
qui  sont  dans  Tenceinte  sacree. 

Les  prophbtes  exercent  un  minist^re  plus 
relev^ :  ils  se  tiennent  aupres  de  la  Pythie  (If) , 
recueillent  ses  repomes  ,  les  arrangent ,  le» 
interprttent ,  et  quelquefois  les  confient  k  d  au- 
tres  ministres  qui  lesmettent  eii  vers^^?^. 

Ceux  qu'on  nomme  les  saints ,  partagent 
les  fonctions  des  prophetes.  11s  sont  au  nöm- 
bre  de  cinq.  Cß  sacerdoce  est  perpetuel  dans 

^a/  Eurip.  in  Ion.  v.  ^  efc. 

fbj  Van  Dale  de  orac.  p.  104.    Mem.  de  Tacad.  de»  bell. 
lertr,  t.  3,  p.  186. 
/cy  Plut.  de  Pyth.  orac.  t.  2,  p.  407.  Strab.  Hb. 9,  p.  419. 
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leur  famille  ,- qui  pretend  ttrer  soa  origine 
de  Deucalion  (^ä^.  Des  femmes  d'un  certain 
äge  sont  ehargees  de  ne  lais$er  jamaie  eteiii-^ 
dre  le  feu  sacre  (b)  ,  qu-elles  sont.  obligiees 
dentretenir  avec  du  bois  de  sapib  (c).  Quan- 
tite  de  sacrificateurs,  d'cm^res ,  d'aruspces 
et  d'officiers  subalternes,  augmentent  la  ma- 
jeste  du  cuUe ,  et  ne  bufiisent  qu*ä  peine  k 
Perapr^esseraent  des  etraogers  qui  viennent  ei 
Delphes  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Outre  les  sacrifices  -  oflferts  en  actions  de 
graces ,  ou  pour  expier  des  fautes  ,  oa  pour 
implorer  la  protection  du  dieu  >  il  enest  d'au^ 
tres  qua  doivent  precedier  la  r^ponse  de  To- 
rarle  >  et  qui  sont  prteedes-  par'  diverses  ce- 
r^monies-  *         .    : 

Pendant  qn'on  lious  inelruiekjit  de  ces  de- 
tail s ,  nbus  vlmes  anriver.au  pied  de  la  mon- 
tagne  ,,et  dan«  le  GhesQiq  qu^on  appelle  la 
voie  sacree ,  uae  gfande  quautite  de  chariots 
rem  plis  d'hamnies ,  de  femmes  et  d'enfansCi/j, 
qui,  ayant.  mispied  ä  terre , formerent^  lenrs 
rangiS ,  et  s'a vancerent  vers  le  temple ,  en  chan- 
tant  descantiqiies,  Ils  venoientdu  Peloponfese 

faj  Plut.  qusest.  Graec.  t.  2 ,  p,  2^\  et  de  orac.  def.  p.438. 
'    (hj  J^schyl.m  chqcph.  v.  1087.  ^l"t.  in  Nunu  t.  I4  p.66. 
fcj  Plut.  de  'ei,  t.  a ,  p.  385. 
Yirfy  H..  qucst.'.'Grsec,  t,  2 ,  p,  ^* ;. 
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offrir  au  dieu  les  hommages  des  peuples  qui  ■"""•■ 

I'habitent.  La  Theorie ,  ou  processitMi  des  Athe-    C  h  a  P. 
Diens  ,  les  snivoit  de  pres,  et  etoit  elle-mfeme 
suivie  des   deputations  de  plusieurs  autres 
villes ,  parmi  lesqtielles  on  distinguoit  ceUe    , 
de  Tile  de  Chio  ,  compos^e .  de  cent  jeunes 
garcons  (a,). 

Dans  mon  voyage  de  Delos  ,  je  parlerai 
plus  au  long  de  ces  deputations,  dela  ma- 
gnificence  qü*elles  etalerit  ,  de  Tadmiration 
qu'elles  excitent,  de  Teclat  qu'elles  ajbutent 
aux  föt^ö  qui  les  rassemblent.  Celles  qui 
vinrent  ä  Delphes  ,  se  rangfei^ht  autour  du 
temple ,  pr^sentferent  leurs  offrandes ,  etdian- 
te^rent  en  Thonneur  d'ÄpoUon  des  hyitines 
accorapagnes  de  <lanse8.  Lechoeur  des  Athe- 
öiens  se  distingua  pat-  \ä  beaut^  des  voix  , 
et  par  une  g-rande  intelligerice  dans  Texe- 
cution  (b):        '■'-  '^^  • 

Chaqiie  instant  faisoft  ^clöre  des  scfehes 
interessa(^ti?siet  rapide^.  Gom'nient  lesdecrireJ. 
comnient.  representer  ces  mouvemens  ,  ces 
concerts^  <^es  cris  ,  <ces  ceremonies  ax^ust^ , 
cette  joie  tumultueuse  ,  cette  foule  de;  ta- 
.  bleauJc  qui  ,  rapproches  l^S^' uns'des  auti'es., 
., ^ i — ^ — i. — K-i-,-. 

/aj  Herodot.  lib.  6 ,  cap.  27;'    .     ~   '        ' 
/'bj  Xenoph,  menior.  lib.  3 ,  p.  765. 
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se  pretoient  de  nauveaux  charmes  ?  Nous 
^^^11  fümes  entratnes  au  th^atre  (a),o\i  se  don- 
noiebt  ies  combats  de  po^sie  et  de  musique« 
,  Les  Amphictyons  y  presidoient.  Ce  sont  eu)C 
qui ,  th  difF^ren^  temps ,  ont  Stabil  les  jeux 
qu'on  c^lebre  ä  Deipbes  (/^).  Ils  en  ont 
Tintendance  ;  ils  y  entretiennent  Fordre ,  et 
decernent  la  couronne  au  vainqueur  (c). 

Plusieurs  poetes  entrferent  en  lice.  Le 
sujet  du  prix  est  un  hytone  pour  Apollon 
(d) ,  que  Tauteur  chante  lui-m^me ,  en  s'ac- 
compagnant  de  la  cithare.  La  beaute  de  la 
vpix  ,  et  l'art  de  la  soutenir  par  des  accords 
harmonieux ,  influent  tellement  sur  les  opi- 
nions  des  juges  et  des  assistans  »  que  pour 
n'avoir  pas  possede  ces  deüx  avaätages ,  He- 
siode  fut  autrefoisexclu  du  cöncours ;  et  que , 
pour  les  avoir  reunis  dans  un  degre  eminent , 
d'autres  auteurs  ont  obtenu  le  prix ,  quoiqu'ils 
eussent  pröduit  des  ouvrages  qu*ils  n*avoient 
pas  compoi^sC«^.  Les  poemes  que  nous  en- 


^aj  Plut.  sympos.  üb!  2,  cap.4,  t.2,  p.638.  Pausan.  lib.  10, 
cap,  3i,  p.  S77.    » 

^6J  Pausan*  ibid,  9ap.  7,  p.8i3.  Strab^  Hb*  9,  p.  .421. 
*  ^cj  Pind.  Pyth"  4,  v.  118.   Schol.  ibid. 

Yi/y  Strab.  ibid. 

^ej  Pausan.  ibid.  cap^y,  p.  8i3. 
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tendtmes  avoient  de  grandes  beaut^s.  Celui 
qui  fut  courotine  recut  des  applaudissemens 
si  redoubles ,  que  les  h^rauts  furent  obliges 
d'imposer  silenee.  Auäsit6t  on  vit  s'avancer 
les  joueurs  de  flute. 

Le  sujet  qu'on  a  coutume  de  leur  proposer,  est 
le  combat  d'Apollon  contre  leserpent  Python. 
11  faut  qu*on  puissedistinguerdans  leur  com- 
Position  les  cinq  principales  circonstances  de 
ce  combat (^a^  La premibre partie n'est  qu'un 
pr^lude  ;  Taction  s'engage  dans  la  seconde  ; 
eile  s'anime  et  se  termine  dans  la  troisieme  ; 
dans  la  quatrieme  on  elitend  les  cris  de  vic- 
töire  ,  et  dans  la  cinquieme  les  siSlemens  du 
monstre,  avantqu'il  expire^i^^.  Les  Amphic« 
tyons  eurent  ä  peine  adjugö  le.prix  ,  qu'ils  se 
r^pdirent  au  Stade ,  oü  les  courses  ä  pied  al- 
loient  commencer,  On  proposa  une  couronne 
pour  ceux  qui  parcourroient  le  plus  t6t  cette 
carrifere ;  une  autre  j  pour  ceux  qui  la  fourni- 
roient  deux  fois ;  une  troisieme ,  pour  ceux  qui 
la  parcourroient  jusqu'ai  douze  fois  sans  s*ar- 
reter  (^c^  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  course 
simple ,  la  double  course ,  la  longue  course^ 

^aj  Strah.  Hb.  9,  p.  421.  Argum.   in  Pyth.  Pind.  p. 'i63. 
Athen,  lib.  14. 
fbj  Athen,  ibid.  Poll.  lib.  4,  cap.  10,  §•  84. 
fcj  M4m.  de  Tacad.  4es  beU.  lett.  c» 3>  p.  3o8 ;  t.  9,  p.  386. 
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■  A  ces  difierens  exercices  nous  vimes  succeder 

c  H  AP,   la  course  des  enfan$  ("ä^  ,  celle  des  hommes 

^  ^^  •     armes 9  la  lutte ,  le  pugilat  (b) ,  et  plusieurs 

de  ces  combats  que  nous  detaillerons  en  par- 

lant  des  jeux  olympiques. 

Autrefois  oo  presentoit  aux  vainqueurs  une 
somme  d'argeot  (c).  Quand  on  a  voulu  les 
honorer  davantage ,  on  ne  leur  a  doone 
qu'une  couronne  de  laiirier. 

Nous  soupämes  avec  les  Theores  ou  de- 
put^s  dejs  Adieniens.  Quelques-uns  sepro- 
posoient  de  consulter  Toracle.  Cetoit  le  lea- 
demain  qu'il  devoit  repondre  ä  leurs  questioos; 
car  on  ne  peut  en  approcheir  que  dans  cer- 
tains  jours  de  Tannee ;  et  la  Py tbie  ne  monte 
»Br  le  trepied  qu'une  fois  par  mois  (d).  Nous 
resolunoes  de  Tinterroger  i  notre  tour  »  par 
un  simple  motif  de  curipsite  ,  et  sans  la 
moindre  confiance  dans  se^  deqisipns. 

Pendant  toute  la  nuit ,  la  jeunease  de  Del- 
pbes  ,  di^ribuee  dans  les  rues ,  chantoit  des 
vers  k  la  gloire  de  ceux  qu'on  venoit  de  cou- 
ronner  fe^.  Toutlepeuple  f^isoit  retentirles 

1)1«   ■ »  «  ■         "  I       ■     III     I     I        I  ■        .  I  I  ■!■ 

(a)  Pausan.  lib.  lo,  cag.  7,  p.  814. 
fbj  Piiid.  -Nem.  od.  ö,  y.  60.    Heliod.  iCtbiop.    lib.  4, 
p.  159, 
(cj  Pausan.  ibid. 

fij  Pkt.  qua»t.  Gr»c.  t.  2 ,  p.  292. 
ft/  Find.  Nem.  od.  6,  r.  66.  ScIk^.  ibid. 
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«rs  dfapplauclissemens  longs  et  tumultu^ux  ; 

la  nature  entiere  sembloit  participerau  triom*    ^  ^.^^* 

phe  des  vainqueurs.  Ces  ecbos  sans  nombre 

qui  ireposent  aux  enviroos  du  Parnasse ,  eveil* 

les  tout-a-coup  au  bruit  des  trompett^  ,  et 

retnplissant  de  leurs   cris  les  antres  et  les 

valleesCÄ^^  se  traasmettoient  et  portoient 

au  loin  les  expressions  eclatantes  de  la  joie 

publique. 

Le  jöur  suivant  nous  allSmes  au  temple  ; 

nouS  donqdmes  nos  questionspar  ecrit  (^by^ 

et  nous  attendimes  que  la  voix  du  sort  eüt 

decide  du  moiuent  que  nous  pourrlons  ap* 

procher  de  la  Pjthle  (^c^.  A  peine  en  fümes- 

aous  instruits  ,  que  nous  la  vimes  traverser 

le  temple  C^/^,  accompagnee  de  quelquesrun^ 

des  propbetes,  des  poetes  et  des  saints.qui 

entr^reat  avec  elies  dans  Je  sanetuaire.  Triste^ 

.  abattue ,  eile  sembloit  se  trainer  comme  une 

victime  qu'on.  mene  ä  Tautel.  Elle  mSclioit 

du  laurier  ^a^ ;  eile  en  jeta  en  passant ,  sut 

le  feu  ^sacre  »quelques  feuilJes  m^lees  avec 

de  la  farine  d'orge  (y^;  eile  en  avoit  CQuronne 

TaJ  Justin,  lib.  24,  cap.  6. 

(h)  Aristoph.  schol.  in  Plut.  v.  39.  Van  Dalc  de  orac.  p.  116. 
(c)  Eurrp.  in  Ion.  v.  419.  iEschyl.  in  Eum.  v.  32« 
fd)  Eurip.  ibid.  v.  42. 
,         (t)  Lwcian.  in  bis  accus.  §.  i ,  t.  2 ,  p.  79a.    . 

(SJ  Plut.  de  Pytb.  orac.  t.  2,  p.  397.  Id.  de^EI.  p,  385^ 
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-  sa  tifete  ;  et  slbn  front  iStoit  ceint^'uu  ban* 
deau  (a), 

II  n'y  avoit  antrefois  qu'une  Pythie  k  Del- 

phes  :  on  en  etablit  trois ,  lorsque  l'oracleifut 

plus  frequente  (b) ;  et  ii  fat  decide  qu'elles 

seroient  ägees  de  plus  de  60  ans,  apres  qu'ua 

Thessalien  eut  enleve  une  de  ces  pretrea- 

ses  (c).  Elles  servent  ä  tour  de  r61el   On  les 

choisit  parmi  les  habitans  de  Delphes  (W), 

et  dans  la  condition  la  plus  obscure.  Ce  sont 

pour  Tordinaire  des  filles  päuvres  ,  sans  edu* 

cation  ,  sans  exp^rience ,  de  moeurs  tres  pures 

et  d'un  esprit  trfes  borne  (e).   Elles  doivent 

s'habiller  simplement ,  ne  jamais  se  parfumer 

d'essences  (J) ,  et  passer  leur  vie  dans  l'exer- 

cice  des  pratiques  religieuses. 

Quantftö  d'etrangers  se  disposoient  ä  con- 
suiter  Toracle.  Le  temple  ^toit  entoure  de 
victimes  qui  tomboient  sous  le  couteau  saf- 
ere,  et  dout  les  cris  se  meloient  auchant  des 
hymnes.  Le  desir  impatient  de  connoitre  Ta« 
venir  ,  se  peignoit  dans  tous  les  yeux  ,  ävec 

faj  Lucan.  Pharsal.  lib.  5  \  p.  143  et  1791. 

fbj  Plut.  de  orac.  dcf.  t.  2 ,  p.  414.    ' 

fcj  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  428. 

fij  Eurip.  in  Ion.  v.  92. 

ftj  Plut.  de  Pyth.  orac,  t.  2 ,  p.  405. 

/^/•y  Id.  ibid.  p.  397. 
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l'esperance   et  la  crainte  qui  en  sont  inse- 
parables.  Chap. 

Un  des  pr^tres  se  chargea  de  nous  pre-  X^^'- 
parer.  Apres  que  l'eau  sainte  nous  eut  pu- 
rifi^s ,  nous  ofFrimes  un  taureau  et  une  chfevre. 
Pour  que  ce  sacrifice  füt  agr^able  aux  dieux , 
il  falloit  que  le  taureau  mangeät  sans  hesiter 
lafarine  qu'on  lui  presentoit  ;  il  falloit  qu'a- 
pres  avoir  jete  de  l'eau  Froide  sur  la  chevre  , 
00  Vit  frissonner  ses  membres  pendant  quel- 
ques instansC«^.  On  ne  nous  rendit  aucune 
raison  de  ces  ceremonies  ;  mais  plus  elles 
sont  inexpliquables  ,  plus  elles  inspirent  de 
Yespect.  Le  succes  ayant  justifie  la  purele  de 
DOS  intentions ,  nous  rentramesdans  le  temple, 
la  tete  couronnee  de  laurier ,  et  tenarit  dans 
nos  mains  un  rameaii  entöure  d'une  bandelette 
de  laine  blanche  (b).  Cest  avnec  ce  Symbole 
que  les  supplians  approchent  des  autels. 

On  nous  introduisit  dans  une  chapelle  , 
oü ,  dans  des  momens  qui  ne  sont ,  ä  ce  qu'on 
pretend  ,  ni  prevus ,  ni  regles  par  les  pretres , 
on  respire  tout-ä-coup  une  odeur  extremeraent 
douceC^:;^.  On  a  soin  de  faire  remarquer  ce. 
prodige  aux  etrangers. 

(aj  Plut.  de  orac.  dcf.  t.  2  ,  p.  435  et  487. 
(hj  Van  Dale  de  orac.  p.  i !  4. 
(cj  Flut.  ibid.  p.  437. 

Tome  IL  Ff 
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I  Qudque  teir^s  api  fes  ,  le  pr^tre  vint  nous 
C  H  AP.  chercher  ,  et  nous  mena  dans  le  sanctuaire, 
espece  de  caverne  profonde  (a)  ,  dont  les 
parois  sont  ornees  de  difterentes  ofFrandes. 
II  venoit  de  s'en  detacher  uoe  bandelette 
sur  laquelle  on  avoit  brode  des  couronnes 
et  des  victoires  (b).  Nous  eümes  d'abord 
de  la  peine  k  discerner  les  objets ;  l'enceos 
et  *les  autres  parfums  qu'on  y  brüloit  coa- 
tinuellement ,  le  remplissoient  d'une  fumee 
^paisse  (c).  Vers  le  milieu  est  un  soupirail 
d'ou  sdrt  Texhalaison  proph^tique.  Oa  sea 
approcbe  parune  peote  insensible  (d)\  raais 
on  ne  peut  pas  le  voir ,  parce  qu'il  est  cou- 
vert  d'un  trepied  tellement  entoure  de  cou- 
ronnes et  de  rameaux  de  laurier  (e) ,  que 
la  vapeur  ne  sauroit  se  repandre  au  dehors. 
La  Pj^thie  ,  excedee  de  fatigue  ,  refusoit 
de  r^pondre  ä  nos  questions.  Les  ministres 
dont  eile  etoit  environnee  ,  emplo^oient  tour- 
ci-tour  les  raenaces  et  la  violence.  Cedaot 
en6n   k  leurs  eiForts  ,   eile  se  placa  sur  le 


faj  Strab.  Jib.  9,  p.  419. 
fbj  Plut.  in  Timol.  t.  i ,  p.  239. 
/cj  Luci.in.  in  Jov.  trag.  t.  2,  p.  675. 
fdj  Lucan.  Pharsal.  üb  5 ,  v.  1S9. 
ftj  Aristoph.  in  Plut.  v.39.  Sohol.  ibid. 


DU  JEUN£  Anacharsis.       45i 
trepied  ,  apres  avoir  bu  d'une  eaü  qui  coule    '     '""^ 
daos  le  saxictuaire  ,   et  qui  sert ,  dit-oo  ,  ä    ^^^^.f' 
de  voller  Tavenir  (a), 

Les  plus  fortes  couleurs  fuffiroient  ä  petne 
pour   peindre   les    transports  dopt  eile  fut 
saisie  un  mozneat  apres.  Nous  viroes  sa  pot- 
trioe  s'enfler  ,  et  son  visage  rongir  et  palir ; 
tous  ses  membres  s'agitoient  de  mouvemcns 
iavolontaires  (b) :  mais  eile  ne  Faisoit entendre 
cjue  des  cris  plaintifs»  et  de  longs  gemisse-    * 
mens.  Bientot  lesyeux  etincelans,  la  bouche 
ecumante ,  les  chevenx  herissc's  ,  ne  }X)uvaüt 
ni  resister  h  la  vapeur  qui  lopprimoit  ,  ni 
s'elancer  du   trepied  oü  les  prfetres  la  rete- 
noient ,  eile  dechira  son  bandeau  ;  et  au  mi- 
Jieu  des  hurlemens  les   plus  affreux  ,   elte 
prononca  quelques  paroles  que  les  pretrcs 
s'empresserent  de   recueillir.  Ils  les   mirent 
tout  de  suite  en  ordre-,  et  nous  les  doonerent 
par  ecrit.  J'avois  deniande  si  j'aurois  le  mal- 
heur  de  survivre  ä  mon  ami.  Philotas  ,  sans 
se  concerter  avec  moi ,  avoit  fait  la  meme 
question.    La  reponse  etoit  obscure  et  equi- 
voque.  Nous  la  mimes  en  pieces  en  soriant 
du  temple, 

faj  Pausan.  Hb.  lO,  p.  859.  Lucian.  in  bis  accus,  t.  2 ,  p.  792. 
fbj  Lucan.  Pharsal.  IIb  5 ,  v.  170.  Lucian.  in  Jov.  tragic.  g.  3o , 
t.  2 ,  p.  676.  Van  Dalc  de  orac,  p.  154. 

Ffij 


45ä  V  o  y  a  g  e 

Nous  etions  alors  remplis  d'indignatlon  et 

CHAP.     de  pitie  ;  nous  nous  repröchions  avec  amer- 

XX  H.     tume  Tetat  funeste    oü  nous  avions  rcduit 

cette  mälheureuse  pretresse.  Elle  exerce  des 

fonctions  odieuses  qui  ont  de  ja  coüte  la  vie 

h  plusietirs  de  ses  semblables  (a)»  Les  mi- 

jaistres  le  savent  ;  cependant  nous  les  avons 
vus  multiplier  et  contempler  de  sang  froid 
les  tourmens  dont  eile  etoit  aecablöe.  Ce  qui 
revolte  encore ,  c'est  qu'un  vil  inter^t  endurcit 

*Jeurs  ames.   Sans  les  fureurs  de  la  Pythie  , 

.eile  seroit  moins  consuit^*e  ,  et  les  llberalltes 

'       «des  peuples  seroient  moins  abondantes  :  car 

il:  en  coüte  pour  oblenir  la  lepönse  du  dieu. 

-Ceux  qui  ne  lui  rendent  quun  simple  hom- 
niage  ,  doivent  au  moins  deposer  sur  les 
autels  des  gäteaux  et  d'autres  oHiandes  (b); 
ceux  qui  veulent  connoitre  l'avenir  ,  doivent 
•sacrifieF  des  animaux.  II  en  est  meme  qui, 
dans  ces  occasions,  nfe  rougissent  pas  d  etaler 
Je  plus  grand  faste.  Comme  il   levient  aux 

•Tninistres  du  temple  une  portion  des  victiraes, 
soit  qu'ils  les  rejettent ,  soit  qu'ils  les  adraet- 

:tent  ,  la  moindre  irregularite  qu'ils  y  de- 
couvrent ,  leur   suffit  pour  les   exdure  ;  et 


^aj  P!ut.  dcorac.  def.  t.  2 ,  p.  438.  Lucan.  Phars.  üb.  5  , Y.  iiC 
(bj  Eurip.inlon.  v.  226. 
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Pon  a  vu  des  arüspices  mercenaires  fouiller  -         "'^ 

dans  les  entrailles  d'un  animal  ,  en  enlever    CHAp. 

XXII 
des  partiesintegrantes,  et  Faire  recommencer 

le  sacrificeCÄ^. 

Cependantce  tribut,  impose  pendant  toute 
lannee  ä.Ia  credulite  des  hommes ,  et  seve- 
rement  exigc  par  les  pretre§  cloat  il  fait  le  ^ 
princlpal  revenu  (i^)  9  ce  tribut,.dis-je,. estv 
infiniment  molns  dangereux  que  Pinfluence. 
de  leurs  reponses  sur  les,  affaires  publiques 
de  la  Grece  et  du  reste  de  l'univers.  On  doit 
gemir  sur  les  maux  du  genre  humain ,  quand 
on    pense  qu'outre   les    pretendus    prodiges 
dont  les  habitans  de  Delphes  tont  un  trafic. 
continuel  (c)f  on  peut  obtenir  ,  ä  prix  d'ar- 
gent ,  les  reponses  de  la  P^^thief^^  i  et  qu  ain- 
si  un  mot.dicte  par  des  pretres  corrompus ,  et 
pronorice  par  une  fille  irabecille,  suffit  pour> 
susclter    des    guerres   sanglantes    (e)  ,    et 
porter  la  desolation  dand  tout  un  rojaume. 

L'oracle  exige  qu'on  rende  aux  dieux  les 


^aj  Eupbr.  ap»  Athen. üb. 9, cap; 6,  p.  38ö.  Van  Dale  cie  orac. 
cap.  5,p.  106. 

/'6J  f .ucian.  in  Phalar.  2 ,  §.  8 ,  t.  3 ,  p.  204. 

^c)  Flut,  in  Nie.  t.  i ,  p.  5^2. 

^d/  Herodot.  Hb.  6,  cap.  66.  Flut,  in  Demosth.  t.  t  ,  p.  864. 
Pausan   lib.3 ,  p.  2i3.  Polygen,  stratcg.  lib.i ,  top*  16. 

fej  Htrodot.  Hb,  1 ,  cap.  53.  ^ 
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CH  A  p.  honneurs  qui  leur  sont  dns  ;  mais  11  ne  pres- 
•XXII.  crit  aucune  regle  ä  cet  egard  ;  et  qyiand  on 
lui  demande  quel  est  le  meilleur  des  cuhes , 
il  repond  toujours  :  Conformez-vous  k  celui 
<fiii  est  recu  clans  votre  pays  (a).  II  exige 
cKisßi  cji/cxi  respecte  les  temples ,  et  il  pro- 
nonce  des  peines  frts  s^veres  contre  ceux  qui 
les  violentjon  qui  usurpent  les  biens  qui 
en  dependeftt.  Je  vais  en  citer  un  exeitiple. 

La  plaine  qui  du   mont    Parnaßse  s'etend 

jusqu'^  la  mer,  appartenoit,  il  y  a  deux  sie- 

ctes  environ  ,  aux  habitans  de  Cirrha  ;  et  la 

iTiani^re  dont  ils  en furent  d^pouill^s,  montre 

assez  quelle  espece  de  vengeance  on  exerce 

ici  contre  les  sacrilfeges.  On  leur  reprochoit 

de  lever  des  impöts  sur  les  Grecs  qui  d^- 

Ixirquoient  chez  eux  pour  se  rendre  äDelphes; 

on  leur  reprochoit  d'avoir  fait  des  incursions 

sur  les  teiTes  qiu  appartenoientau  temple^J^J. 

•    L'oracle  consulte  par  les  Amphicryoris  sur  le 

genre  de  supplice  que  merltoientles  coupabtes^ 

ordonna  de  les  poursuivre  jour  et  nnit ,   de 

ravager  leur  pays    ,   et   de   les    reduire  en 

servitude.  Aussitöt  plusieurs  nations  couru- 

rent  aux  armes.  La  ville  fut  tasee  ,  et  le  port 


/aj  Xenoph.  memor.  lib.  4,  p.  8c3. 
fkj  Pausan.  lib.  10 ,  p.  894. 
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fomble  ;  les  liabitans  furent  ^gorg^s  ou 
charges  de  fers,  et  leur»  riches  cacnpagne$  CHAP. 
ayant  ete  coiTsacr^es  au  temple  de  Delpbes  ,  XX 1 1. 
on  jura  de  ne  pojnt  les  cultiver,  de  ne  point 
y  construire  de  maisons ,  et  Ton  prononca 
cette  imprecation  terrible :  «4  Que  les  partica-» 
i4  Hers ,  que  les  peuples  qui  oeeront  enf  reiodre 
fi  ce  seraient ,  soient  execrables  aux  yeux  d'A- 
4t  pollon  et  des  autres  divinites  de  Delplies  ; 
w  que  leurs  terres  ne  portent  point  de  fruits  ; 
«  que  leurs  femmes  et  leurs  troupeaux  ne 
«  produisent  que  des  monstres ;  qu'ils  p^rissent 
<c  daos les  combats ;  qu'ils  ecbouent  dans toutes 
«  leurs  entrepriscs;  que  leurs  racess'eteignent 
«  avec  eux ,  et  que  pendant  leur  vie  ,  Apolloa 
t<  et  les  autres  divinites  de  Delphes  rejettenf; 
« avec  iiorreur  leurs  voßux  et  leurs  sacri- 
«  fices  C^)*  ** 

Le  Fendetnain  nous  descendimes  dans  la 
plame  ,  pour  voir  les  courses  des  chevaux  et 
des  chars  (Jb).  UHippodrome ,  c*est  le  nooi 
qu'on  donne  ä  l'espace  qu'il  faut  parcourir  ^ 
est  si  vastc  ,  qu'on  y  voit  quelquefbis  jusqu'ä 
quarante  chars  se  disputer  la  victoire  (c). 


(0.)  iEschin.  io  Cresiph.  p.  446. 

(h)  Pausan.l.  io,c.  87,  p.893.Sopbocl.in^kct.v.70oet73i. 

(a)  Find.  Pytb,  5,v.  65. 

Ff  iv 


CHAP. 
XXII. 


4S6  V   O  T   Ä  O  E 

nous  en  viines  partir  dix  ä-Ia-fois  de  la  bar* 
riere  (n)  :   il  n'en  revint  qu*un  trfes  petit 
nombre  ;  les  autres  s'etant  brises  contre  la 
borne  ,  ou  dans  le  milieu  de  la  carriere. 
•    Les  Oöurses  etaat  achevees  ,  nous  remon- 
tämes  ä    Delphes  ;   pour  etre   temoins   des 
honnenrs  funebres  que  la  Theorie  des  Enia- 
nes  devoit   rendre  aux   manes  de   Neopto- 
lerne  ,    et   de   ]a  cereraonie  qui  devoit  les 
preceder.    Ce   peuple    qui   met    Achille   au 
nombre  de  ses  anciens  rois  ,  et  qui  honore 
äpecialernent   la  memoire  de  ce  beros  et  de 
soö  fils  Nebptoleme,  habite  aupres  du  mont 
CEta  ,  dans  la  Thessalie.  II  envoie  tous  les 
<?[oatr^  ans  une  deputation  ä  Delphes  j  non- 
^eulement  pour  offrir  des  sacrifices  aux  divi- 
nh^s  de  ces  lieux  ,  mais  encore  pour  faire 
des  libations  et  des  priores  sur  le   tombeau 
de  Neoptoleme  ,  qui  perit  ici  au  pied  des 
äutels,  par  la  main  d'Oreste,  fils d' Agamem- 
non (h).  Elle  s'etoit  acquittee  la  veille  du 
premier  de  ces  devoirs  ;  eile  alloit  s'acquitter 
du  second. 

Polyphron,  jeune  et  riche  Thessalien,  etoit  a 
latetede  la  Theorie, Commeilpretendoit  tirer 


faj  Söphocl.  in  Elect.  v.  703. 
(bj  Hcliüd.  iEihiop.  üb.  2,  p.  i23. 
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son  origine  d'Achille,  il  voulat  paroitre  avec  ^ 
un  eclatquipüt,  aux  yeux  dupeuple,  jus-  ^'HAP. 
tifier  de  si  haiites  prctenlions.  La  marche 
s'ouvroit  par  une  hecatombe  composee  effec-: 
livement  de  cent  bceufs  ('ß^,  dont  les  uns 
avoient  les  cornes  dorees,  et  dont  les  autres 
etoient  ornes  de  couronnes  et  de  guirlandes 
de  fleurs.  IIs  etoient  conduits  par  autant  de 
Thessaliens  vetus  de  blanc ,  et  tenant  des 
Iiaches  sur  leurs  epaules.  D'autres.  victimes 
suivoient,  et  Ton  avoit  place  par  intervalles 
des  musiciens  <jui  jouoient  de  divers  instru- 
mens.  ,0n  voyoit  paroitre  ensuite  des  Tlies- 
saliennes,  dont  les  attraits  attiroient  tous  les 
regards.  Elles  raa'rchoient  d'un  pas  regle, 
chantant  des  hymnes  en  llionneur  de  Thetis , 
mere  d'Achille,  et  porlant  dans  leurs  maiiis 
ou  sur  leurs  tetes  des  corbeilles  rempHes 
de  fleurs,  de  Fruits  et  d'aromates  precieux:. 
elles  etoient  suivies  de  5o  jeunes  Thessaliens 
montes  sur  des  chevaux  süperbes,  qui  blan- 
chissoient  leurs  mors  d'ecume.  Polyphron  se 
distinguoit  autant  par  la  noblesse  de  sa  figure, 
que  par  la  r ichesse  de  ses  habits.  Quand  ils 
furent  devant  le  temple.de  Diane,  onen  vit 
sortir  la  pretresse,  qui  parut  avec  les  traits 

(a)  Heliod.iEthiop.  Iib.3,p.  1^7. 
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"  et  les  attributs  de  la  Deesse ,  ayant  nn  car- 
quois  sur  I'^paule,  et  dans  ses  niainsun  arc 
et  un  flambeau  alliTni<?.  Elle  monta  sur  un 
char,  et  ferma  la  marclie  qni  continua  daas 
le  meme  ordre ,  jusqu'an  tombeäu  de  Neop- 
loieme ,  plac^  dansune  eticeinte ,  ä  la  gauche 
du  temple  CäJ. 

Les  cavallers  Thessaliens  en  firent  trois 
fois  le  tour.  Les  jeunes  Thcssäliennes  pous- 
serent  de  longs  gemissemens,  et  les  autres 
deptites  ,  des  cris  de  douleur.  Un  moment 
äprfes ,  on  donna  le  Signal ,  et  toutes  les  vic- 
tinies  tomberent  autour  de  I'autel.  On  en 
conpa  les  extremitfe  que  Ton  placa  sur  un 
^rand  bücher.  Les  pretres ,  aprts  avoir  recite 
des  priores ,  firent  des  libations  sur  le  bücher, 
et  Polvphron  y  mit  le  feu  avec  le  flambeau 
qu'il  avoit  recu  des  mains  de  la  pretresse 
de  Diane.  Ensuite  on  donna  aux  mintstres 
du  temple  les  droits  qu'ils  avoient  sur  les 
victimes;  et  Ton  r^serva  le  reste  pour  un 
repas  oü  furent  invites  les  pretres ,  Jes  prin- 
cipaux  habitans  de  Delphes,  et  les  Th^ores 
ou  d(?putes  des  autres  villes  de  la  Grece(Jk). 
Nous  y  fümes  admis ;   mais  avant  que  de 

f'aj  Pau?an.  IIb.  10,  cap.  24,  p.  858. 

/'bj  Eurip.inlon.  V.  ii3i.Htliod.x€thiop.lib.3,p.i33cti34. 
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nous  V  rendre,  noiisaHamcs  aux  Lescheque 
nons  avibns  sons  noiis  yeux. 

C'est  im  ^difice  011  portiqne  ainsl  nomme, 
parce  qti'on  s*y  assenible  pöur  converser,  ou 
pour  traiter  d'afFaires  (^a^  Nous^y  trouvamcs 
plusieurs  tabTeanx  qu'on  venoit  d'exposer 
ä  un  concours  6tabli  depnis  environ  un  sitcle 
C^JI.  Mais  ces  ouvrageö  nous  toucherent 
moins  que  les  peintures  qui  decorent  les 
murs.  Elfes  sont  de  la  mam  de  Polygnote 
de  Thasos,  et  furent  consacr^es  en  ce  lieu 
par  les  Cnidiens  (^c^ 

Sur  !e  riiur,  ä  droite,  Polygnote  a  repre- 
sente  la  prise  de  Troie,  ou  plutot  les  suitcs 
de  cette  prise :  car  il  a  choisi  le  motnent  ou 
presque  tons  les  Grecs  rassasies  de  carnage , 
se  disposent  ä  retourner  dans  leur  patrie. 
Le  lieu  de  la  scene  embrasse  non-seulement 
}a  ville,  dout  Tinterieur  se  decouvre  ä  tra- 
vers  les  murs  que  Ton  acheve  de  detruire , 
maisencore  le  rivagc,  oül'on  voit  le  pavillqn 
de  Menelas  que  Ton  commence  ä  detendre, 
et  son  vaisscau  pret  ä  mettre  ä  la  voile. 
Quantite    de   groupes  sont  distribu^s  dans 


(a)  Pausan.  Hb.  lO ,  cap.  25 ,  p.  ß-^g. 
(h)  Piin.  Üb.  .35,  cap.  9,1.  2  ,  p.  690. 
(t)  Pausan.  etPlin,  ibid.  Plut.  de  orac.  d^f.  t.  2,  p.  412. 
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'  la  place  publique,  dans  les  rues  et  sur  le 
C 11 A  P.  1  ivage  de  la  mer.  Ici ,  c'est  Helene  accom- 
pagnee  de  deux  de  ses  femmes ,  entouree  de 
plusieurs  Trqyens  blesses ,  dont,  eile  a  cause 
les  malheui  s ,  et  de  plusieurs  Grecs  qui  sem- 
blent  contempler  encoresa  beaute.  Plus  loin, 
q'est  Cassandre  assise  par  terre,  au  milieii 
d'Uljsse  ,  d^ Ajax ,  d'Agaaiemnoa  et  de  Me- 
nelas,  immobiles  et  debout  aupres  d'un  autel : 
car,  engeneral,  il  regne  dans  le  tableau  ce 
mornesilence,  cereposeffi-aj^ant,  danslequel 
doivent  tomber  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
lorsque  les  uns  sont  fatigues  de  leur  bar- 
barie,  et  les  autres  de  leur  cxistence.  Neop- 
toleme  est  le  seul  dont  la  fureur  ne  soit  pas 
assouvie,  et  qui  poursuive  encore  quelques 
foibles  Troyens*  Cette  figure  attire  sur-tout 
les  regards  du  spectateur ;  et  c'etoit  sans 
doute  Tintention  de  Tartiste  qui  travailloit 
pour  un  Heu  voisin  du  tombeau  de  ce  prince. 

On  ^prouve  fortement  les  impressions  de 
la  terreur  etdela  pitie,  quand  on  cpnsidere 
le  Corps  de  Priam ,  et  ceux  de  ses  principaux 
cbefs,  etendus  ,  couvcrts  de  blessures  ,  et 
abandonnes  au  milieu  des  ruines  d'nne  ville 
autreFois  si  florissante  :  on  les  eprouve  ä 
Paspect  de  cet  enfant  qui ,  entre  les  brasd'iin 
vieil  esclave,  porlesa  main  devant  SQ^yeux^ 
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poürsecacherriiorreurdont liest  environne;         .    ,  -• 
de  cet  autre  enfant  qui ,  saisi  depouvante,    CHAP. 
Court  embrasser  im  autel  ;  de  ces  femmes    ^''^*^- 
Troyennes  qui ,  assises  par  terre,  et  presque    . 
entassees  les  unes  sur  les  autres,  paroissent 
succoraber  soiis  le  poids  de  leur   destince. 
Du  nombre  de  ces  captives  sont  deux  filles 
de  Priam,  et  la  malheureuse  Andromaque 
tenant  son  fils   sur  ses   genoux.   Le  peintre 
nous  a  laisse  voir  la  douleur  de  la  plus  jeune 
des  princesses.  On  ne  peut  juger  de  celle  des 
deüx   autres  ;   leur   töte   est  couverte  d'un 
volle. 

En  ce  moment  nous  nous  rappelämes  qu  oh 
faisoit  un  merite  ä  Timanthe  d'avoir,  dans 
son  sacrifice  d'Iphigenie,  voile  la  tete  d' Aga- 
memnon. Cette  Image  avoit  deja  ete  emplojee 
-par  Euripide  (^a^  ,  qui  Tavoit  sans  doute 
emprunlee  dePolygnote.  Quoi  quSl  en  soit, 
dans  un  des  coins  du  tableau  que  je  viens 
de  decrire,  on  lit  cette  inscription  de  Simo- 
nide:  «  Polygnote  de  Thasos ,  fils  d'Aglao- 
«  phon,  a  represente  la  destruction  de  Troie 
«  Xb^,  »  Cette  inscription  est  en  vers,  comme 
le  sont  presque  toutes  Celles  qui  doivent  eter- 
niser'les  noms  oü  les  faits  celebres. 

^aj  Eurip.  Iphig.  in  Aul.  v.  i55o. 
fij  Pausan.  lib.  10,  cap  37,  p.5^66. 
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Sur  le  mur  oppose,  Polygrlote  a  peint  ]« 
C  H  A  P.  descente  d'Ulysse  aux  enfers ,  confoi  hieineat 
aux  r^its  d'Homere  et  des  autres  poetes : 
Ja  barque  de  Caron,  l'evocation  de  J'ombre 
de  Tiresias ,  I'Elysee  peuple  de  hero$^  le  Tar- 
tare  rempli  de  scelerats ;  tels  sont  les  prinr 
cipanx  objets  qui  frappent  le  spectateur.  On 
peut  y  remarquer  uu  genre  de  8U[>plice  ter- 
rible  et  nouveau ,  que  Polygnote  destineaux 
enfans  denatures;  il  met  un  de  ces  eafans 
sur  la  scenc,  et  il  le  fait  etrangler  par  soa 
pere  (a).  J'observai  encore ,  qu'aux  tour- 
mens  de  Tantale,  il  en  ajoutoit  un  qui  tient 
ce  naalbeureux  prince  dans  un  effroi  conti- 
nuef .  Cest  un  rocher  enorme ,  toujours  pres 
de  tomber  sur  sa.  tete  :  mais  cette  idee,  il 
l'avoit  priae  du  poete  Archiloque  (b). 

Ces  deux  tableaux,  dont  le  premier  con- 
tient  plus  de  100  figures,  et  le  second  plus 
de  80 ,  produisent  un  grand  effet,  et  donnent 
une  haute  idee  de  Tesprit  et  des  talens  de 
Polygnote.  Autour  de  nous  on  en  relevoit 
les  defauts  et  les  beautes('c^  ;  mais  on  con- 
venoit  en  general  que  lartiste  avoit  traite 
■     '  ■   ■  ■       II ..1 1  ■  .11  II    I  ly  I  .  I ^         ■■ 

faj  Pausan.  hb.  lO,  cap.  aH ,  p.  866. 
(bj  Id  ibid.  p.  876. 

fcj  Quintil.  lib.  12 ,  c.  10.  Luclan.  in  imag.  f.  2,  p.  465.  Mew. 
de  i'acad,  des  bell.  lett.  t.  27 ,  bist.  p.  49.  (Euv.de  Falc.  t.  5  ,p.  1. 


xxn. 


DU     JCUNE    AnACHARSIS.        468 

des  Sujets  si  grands  et  si  vastes ,  avec  tant 
d'intelligence ,  qu'il  en  resultoit  pour  chaque    ^^  ^  ^•' 
tableau  un  riche  et  magnifique  ensemble. 

Les  princjpales  fignres  sont  reconaotssables 
ä  leui-s  noms  traces  aupres  d'elles:  usage 
qui  ue  subsiste  plus ,  depuis  que  l'art  s'est 
perfectionne. 

Pendant  que  nous  admirions  cesouvrages, 
on  vint  nous  avertir  que  Polyphron  nous  at- 
tendoit  dans  la  salle  du  festin,  Nous  le  trour 
vänaesau  milieud'une  grande  tente  quarree , 
ipouverte  et  fermee  de  trois  cutes  par  des 
tapisseries  peintes ,  que  Ton  conserve  dans 
les  tresors  du  temple,  et  que  Poljphron  avoit 
empruntees.  Le  plafond  representoit  d'uh 
cöte  Je  sojeil  pres  de  se  concher  ;  de  Tautre, 
Panrore  qui  commencoit  ä  paroitre ;  dans  le 
milieti ,  la  nuit  sur  son  char ,  vetue  de  cr^pes 
noirs,  accompagnee  de  la  lune  et  des  etoiles. 
On  voyoit  sur  les  autres  piecesde  tapisseries , 
descentaures,  descavaliers  qui  poursuivoient 
descerfset  des  lions,  desvaisseaux  qui  com-  . 
battoient  les  uns  contre  les  autres  (a). 

Le  repas  fut  ires  somptueux  et  tres  long. 
On  fit  venir  des  joueuses  de  flute.  Le  choeur 
des  Thessaliennes  fit  entendre  des  concerts 

/'ifj  Eurip,  iaIoQ.  v»  1141. 
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'  ravissans,  et  les  Thessaliens  nous  presentfcrent 
^^j  j*  Timage  des  combats  dans  des  danses  savam- 
ment  executees  (a). 

Quelques  jours  apres,  nous  montämesäla 
source  de  la  Fontaine  Castalie,  dontleseaux 
pures  et  d'une  fraicheur  delicieuse,  forment 
de  heiles  cascades  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne.  Elle  sort  ä  gros  bouillons  entre  les 
deux  cimes  de  rochers  qui  dominent  sur  ia 
ville  de  Delphes  (l/). 

De  lä  continuant  notre  chemin  vers  le 
Bord ,  apres  avoir  fait  plus  de  60  Stades  * ,  nous 
arrivämes  ä  l'antre  Corycius,  autrement  dit 
I'antre  des  Nymphes ,  parce  qu'il  leur  est  con- 
^acr6,  ainsi  qu'aux  dieux  Bacchus  et  Fan(c). 
L'eau  qui  decoule  de  toutes  parts,  y  forme 
de  petits  ruisseaux  intarissables  :  quoique 
profond ,  la  lumiere  du  jour  l'eclaire  presque 
en  entier  (d).  II  est  si  vaste,  que  lors  de  l'ex- 
pedition  de  Xerxes ,  la  plupart  des  habitans 

de  Delphes  prirent  le  parti  de  s'y  rGtu^\er(e). 

•»  '  ■ 

faj  Heliod.  -^thiop.  lib.  3,  p.  144. 

^hj  Pausan.  lib.  io,cap.  8,  p.  817.  Spon,voy.dc  Grece,  t.  2, 
p.  37.  Whel.  a  journ.  hook  4,  p.  314. 
•  Environ  2  lieues  et  dcmie. 

^cj  iEschyl.  in  Eumen.  v.  22.  Pausan.l.  10 ,  cjp.  32 ,  p.  878. 
/'dj  Paub'an.  ihirl. 
t^ej  Heiüdot.  lib.  8,  cap.  36. 

On 
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On  nous  tnontra  aux  environs  quantit^  de 
g^rottes  qui  excitent  la  veneratioa  des  peuples ;     xxll 
car,  dans  ces  lieux  8olitaires  9  tout^ebt  sacr£ 
ft  peuple  de  genies  (a). 

i.a  Foute  que  nous  suivions  offroit  succes* 

sivement  k  nos  veux  les  Qbjets  les  plus  varies  ^ 

des  vallees  agreables ,  des  bouquets  de  pins , 

des  teires  susceptibles  de  culture ,  des  rochers 

qui  menacoient  nos  tStes ,  des  precipices  qui 

sembloient  s'ouvrir  sous  nos  pas ;  quelquefoi^ 

despoints  de  vue ,  d'oü  nos  regards  tomboient 

k  une  Ires-grande  profondeur ,  sur  les  camv 

pagoes  voisines/  Nous  entrevimes  aupres  de 

Panop^e,  ville  situee  sur  les  confins  de  la 

Phocide  et  de  la  Beotie»  des  chariots  rem- 

plis  de  femmes  qui  mettoient  pied  k  terra  , 

et  dansoient  en  rond.  Nos  guides  les  recon- 

Qurent  pour  les  Thjiades  Atheniennes.  Ce 

sont  des  femmes  initiees  aux  mysteres  de 

Bacchus  :  elles  viennent  tous  les  ans  se  joia- 

dre  k  Celles  de  Delphes ,   pour  monter  en- 

semble  sur  les  hauteurs  du  Parnasse ,  et  y  ce* 

lebrer  avec  une  egale  fureur  ies'orgies  de 

ce  dieu  (A). 

(aj  /Escbjl.  in  Eamen.  v.  23,  Strab«  1.  9,  p«  417«  Lucsn« 
Pbars.  Hb.  5 ,  v.  73« 

(h}  Pausan.  Üb*  10 ,  cap.  4 » p*  806 ;  cap.  6 ,  p»  8  x  2 ;  cap.  32 , 
p.  876. 

Tome  II.  G  S 


466  V  O  Y  A  G  B 

Les  excfes  auxquels  elles  se  lirrent  ,  ne 
xyfi^*  surprendront  point  ceux  qui  savent  combien 
ii  est  ais6  d'exalter  rimagination  vive  et 
ardente  des  femmes  Grecques.  Oa  ea  a  vu 
plus  d'une  fois  un  grand  nombre  se  r^andre 
comme  des  torreas,  dans  Jes  villes  et  dans 
des  provinces  entieres  ,  toutes  echevel^s  et 
ä  demi  nues^  toutes  poussaat  des  hurlemens 
eiFroyables.  II  n'avoit  fallu  qu'une  ^tincelle 
pour  produire  ces  embrÄseraens.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  ^  saisies  tcxut-ä-coup  d'un 
esprit  de  vertige  ,  se  croyoient  poussees^par 
une  Inspiration  divine ,  et  faisoient  passer 
ces  frenetiques  transports  ä  leurs  compa^es. 
-Quand  l'accös  du  delire  etoit  prfes  de  tomber , 
^  Jes  remedes  et  les  expiations  achevoient  de 
ramener  le  calrae  dans  leurs  ames  (a).  Ces 
epidemies  sont  moins  frequentes  depuis  le 
progres  des  lumieres;  mais  il  en  reste  encore 
des  traces  dans  les  fetes  de  Bacchus, 

En  continuant  de  marcher  entre  des  mon- 
tagnes  entassees  les  unes  sur  lesautres^  nous 
arrivämes  au  pied  du  mont  Lycoree,  le  plus 
haut  de  tous  ceux  du  Parnasse , .  peut-^tre  de 
tous  ceux  de  la  Grece  (A).  Gest  lä ,  dit-on , 

faj  herodot.  Üb.  9 ,  cap.  64.  iCiian.  var.  hist.  lib.  3,  cap.  42. 
Theopomp.  ap.  Suid.  in  'Bcuttg,  et  ap.  SchoU  Aristopb.  inar. 
r.  963. 

fbj  Whel.  a  journ.  book  4,  p.  3i8.  Sp  on,t.  2,p.  40. 
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que  sc  sauvereat  les  habitans  de  ces  contrees , 
pour  echapper  au  d^luge  arrive  du  temps  de  ^xIl 
Deucalion  (a).  Nous  entreprimes  d'y  moüter ; 
mais  apres  des  chütes  fröquentes ,  nous  re- 
connümes  que  s'il  est  aise  de  s'elever  jusqu'a 
certaines  hauteurs  du  Parnasse,  il  est  tres 
difficile  d'en  atteindre  le  sommet ;  et  nous 
descendimes  k  Blatte ,  la  principale  ville  de 
la  Phocide, 

De  hautes  motitagnes.  environnent  cette 
pellte  province  ;  on  n'y  p^qetre  que  par  des 
defiles ,  ä  l'issue  desquels  les  Phoc^ens  ont 
construit  des  places  fortes.  Elatee  les  defend ' 
contre  les  incursions  des  Thessaliens  (b)\ 
Parapotamies,  contre Celles  des  Th^bains  (c)i 
vingt  autres  villes,  la  plupart  b^ties  sur  des 
rochert  ,  sont  entourees  de  murailles  et  de 
tours  (d). 

Au  nord  et  k  Test  du  Parnasse ,  on  trouve 
de  belles  plaines  arros^es  par  le  Cephise ,  qui 
prend  sa  sourceau  pied  du  mont  CEta,  au-<les- 
sus  de  la' ville  de  Lilee.  Ceux  des  environs 
disent  qu'en  certains  jours,  et  sur-tout  l'aprfes- 
midi ,  ce  fleuve  sort  de  terre  avec  fureur,  et 

faj  Marm.  Oxon.  epoch.  4.  Prid.  ibid.  Stiab.  lib.9,  p.  418. 

(hj  Strab.'ibid.  p.  424. 

fcj  Flut,  in  Syll.  t.  i ,  p.  462. 

(äj  Dcmosth.  de  fais.  leg.  p.  3i2. 
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faisant  ün  brüit  semblable  aux  ititigissemerji 
d*un  taureau  (a).  Je  n'en  ai  pas  et^  temoin  ; 
je  Tai  Yu  seulement  couler  en  silence ,  et 
se  replier  souvent  sur  I^i-meme  (b)  ,  au 
milieu  des  cämpagnes  coüvertesde  diverses 
especes  il'arbres ,  de  grains  et  de  päturages 
(c).  II  sembk  qu'attache  k  ses  bienfaits ,  H 
ne  peut  quitter  les  lieux  qu'il  embellit. 

Les  autres  cantons  de  la  Phoeide  sont  diV 
tingues  par  des  productions  particulieres. 
On  estime  les  huiles  de  Tithoree  (d),  etl'el- 
lebore  d'Anticyre  ,  ville  situee  sur  1a  mer  de 
Corinthe  (e).  Non  loin  de  lä ,  les  p6cheurs 
de  BuHs  ramassent  ces  coquillages  qui  servent 
-k  faire  la  pourpre  (f)  :  plus  haut  nous  vimes 
dans  la  vallee  d'Ambryssus  de  riches  vigno- 
bles ,  et  quantite  d'arbrisseaux  ,  sur  lesquels 
on  recüeille  ces  petits  grains  qui  doiinent  k 
la  laine  une  belle  couleur  rouge  (g). 


(a)  Fausan.  üb.  lO,  cap.  33,  p.  883* 

(b)  Hesiod.  fragm.  ap.  Strab.  iib.9,  p.  434. 
fc)  Pausan.  ibid. 

(d)  Id.  ibid.  cap.  32,  p.  881. 

(t^  Strab.  lib.  9,  p.  418.  Pliü.  lib.  25,  cap.  5,  t.  2,  p.Sö;. 
Pausao.  ibid.  cap.  36,  p.  891. 

I  fj  Pausan,  ibid.  cap.  37,  p.  893. 
CliJ  Id.  ibid.  cap.  36,  p.  8go. 
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,  Chaqite   vilfe  est  indfp^ndante  i   ^  a   1^ 
droit  d'envoj^er  ses  depute:*  ä  Ja  diete  gene»    ^  vif* 
raie  >  oü  se  discutent  les  interets  de  la  na* 
tion  (a). 

Les  habitans  ont  un  grand  nombre  de  fetes , 
de  temples  et  de  statues ;  mais  ils  laissent  k 
d*autres  peuples  l'honneur  de  cultiver  les 
lettres  et  les  aits.  Les  travaux  de  la  cam- 
pagne  et  les  soins  domestiques  fönt  leur  prin- 
cipale  occupation.  Ils  donnerent  dans  lous 
les  temps  des  preuves  frappantes  de  leür 
valeur;  dans  une  occasion  particuliere,  un 
temoignage  efFrayant  de  leur  amour  pour 
la  liberte. 

Pres  de  succonaber  sous  les  armes  des 
Tliessaliens,  qui ,  avec  des  forces  superieures, 
avoient  fait  une  irruption  dans  leur  pays,  ils 
construisirent  un  grand  bücher ,  aupres  du- 
cjuel  ils  placerent  les  femmes ,  les  enfans  , 
Tor ,  Targent  et  les  meubles  les  plus  precieux ; 
ils  en  confiferent  la  garde  ä  trente  de  leurs 
gue^riers ,  avec  ordre  ,  en  cas  de  defaite  , 
degorger  les  femmes  et  les  enfans,  de  jeter 
dans  les  flammes  les  effets  confies  ä  leurs 
soins ,  de  s'entretuer  eux  -  memes  ,  ou  de 
venir  sur  le  champ  de  bataille  perir  avec  le 

{aj  Pausan.  lib.  lo,  cap.  4,  p.  8o5;  cap.  33,  p.  882. 
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'  reste  de  la  nation.  Le  combat  fut  lonsr ;  I9 

XXII '    niÄSsacre   horrible  :  les  Thessaliens  prirent 

la  fuite,  et  les  Phoc^ens  resterent  libres  (a)\, 

(a)  Pausan.  üb.  10  >  cap.  i,  p.Scx). 


FIN  DU    CHAPITRE    V  IN  GT-DEUXIEME* 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  X  1 1  L 

E^enemens  remarquables  arrives  dans  la 
Grece  (  depuis  Van  36 1 ,  jusqud  Van 
35y  ai^ant  J.  C. ).  Mort  (TAgesilas, 
roi  de  Lacedemone.  A^enement  de 
Philippe  aw  träne  de  Macedoine. 
Guerre  sociale. 


XXIII. 


FEND.ANT  quc  nous  ^tions  aux  jeux  Pythi- 
ques  ,  nous  entendimes  plus  d'une  fois  parier    C  H  A  P. 
de  la  dernifere  exj^edition  d'Agesilas  :  ä  notre 
retpur ,  nous  apprimes  sa  mort  (^a^  *. 

Tachos,  roi  d'Egypte ,  pret  ä  faire  une 
irruption  en  Perse,  assembia  une  armee  de 
80,000  hommes,  et  voulut  la  soutenir  par  un 
Corps  de  io,ogo  Grecs ,  parmi  lesquels  se  trou- 
verent  1000  Lacedemoniens  commandes  par 
Agesilas  (J!^).  On  Tut  etonne  de  voir  ce  prince  » 
ä  Tage  de  plus  de  80  ans  ,  se  transporter  au 

^aj  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  401. 

*  OaQs  la  3^  anntfe  de  la  104*.  olytnpiadc  j  la  quelle  repon^ 
aux  auD^es  362  et  36i  avant  J.  C. 
fbj  Plut.  in  Ages.  t.  I ,  p.  616. 
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■  loin  pour  se  mettre  ä  la  solde  d'une  puissance 

C  H  A  p.  ^trangere.  Mais  Lacedemone  vouloit  se  ven- 
ger  de  la  protection  que  le  roi  de  Perse  ac- 
cordoit  aux  Messeniens»  Elle  pretendoit  avoir 
des  obligations  k  Tachos  ;  eile  espöroit  aussi 
que  cette  guerre  rendroit  la  liberte  aux  villefs 
Grecqoes  de  TAsie  (a). 

A  ces  motifs,  qui  n'etoient  peut-ltre  que 
des  pretextcs  pour  Agesilas ,  se  j<)ignoient 
des  coDsiderations  qui  lui  etoient  personnelles, 
Comme  son  ame  active  ne  pouvoit  supjiorter 
Tidee  d'une  vie  paisible  et  d'une  mort  obscure  y 
il  vit  tout-ä-<:oup  une  nouvelle  carriere  s'ouvrir 
ä  ses  talens ,  et  il  saisit  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  l'occasion  de  relever  l'eclat  de  sa  gloire 
terni  par  les  exploits  d'Epamiqondas  ,  que 
Tachos  s'etoit  engage  ä  lui  donner  le  com- 
mandement  de  toute  rarmee  (jb). 

II  partit.  Les  Egjptiens  l'^ttendoient  avec 
impatience.  Au  bruit  de  son  arrivee ,  le$  prin- 
cipaux  de  la  nation,  meles  avec  la  multitudcj 
s'empressent  de  se  rendre  aupres  d'un  heros 
qui ,  depuis  un  si  grand  nombre  d'annees  , 
remplissoit  la  terre  de  son  nom  (c). 


y 


'    (a)  Xcnoph.  in  Agcs.  p.  663. 
(h)  Id.  ibid. 
(c)  Plut.  in  Ages.  1. 1 ,  p.  6i6. 
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'  Ils  trouvent«ur  le  rivage  ua  petit  vieillard ,  ^„^^ 
tfune  figure  ignoble,  assi^  parterre  au  mi-  xxill! 
lieu  de  quelques  Spartiates,  dont  l'e^tterieur 
aüssi  neglige  que  le  sien ,  ae  distifiguoit  pas 
les  Sujets  du  souveraln.  Les  officiers  de  Ta* 
chos  etalent  k  ses  yeux  les  presens  de  Thos- 
pitalite  :  c'etoient  diverses  especes  de  provi- 
sions.  AgtJsilas  choisit  quelques  alitnens  gros- 
siers  ,  et  feit  distribuer  aux  esclaves  les  mets 
les  plus  delicats ,  ainsi  que  les  parfums.  Uxi 
rire  immodere  s'eleve  alors  parmi  les  spec- 
tateurs.  Les  plus  sages  d'entre  eux  se  pon* 
tentent  de  temoigner  leur  mepris  ,  et  de 
rappeler  la  fable  de  la  rnontague  en  tra- 
vail  (a). 

Des  degoüts  plus  sensibles  mirent  bientot 
sa  patience  ä  une  plus  lude  epreuve,  Le  roi 
d'Egypte  refusa  de  lui  confier  le  comman- 
dement  de  ses  troupes.  1}  n*ecoutoit  point  ses 
conseils ,  et  lui  faisoit  essuyer  tout  ce  qu'une 
Iiauteur  insolente  et  une  folle  vanite  ont  de 
plus  pffensant.  Agesilas  attendoit  l'occasion 
de  sortir  de  Tavilissement  oü  il  s'etoit  reduit. 
Elle  ne  tarda  pas  ä  se  presenter.  Les  troupes  ' 
de  Tachos  setant  revoltees,  formerent  deux 
partis  qui  preterjdoient  tous  deux  lui  donner 


/'aj  Pkt.  iu  Ages,  t.  i ,  p.  6i6.  Nep.  in  Agcs.  cap.  8.^ 
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un  successeur  (a).  Agesilaa  se  declara  poirr 
Y  vifi  Nectanöbe,  l'un  des  preteadans  au  tröne.  II 
le  dirigea  dans  ses  Operations;  et,  apres  avoir 
afFermi  son  autorite ,  il  sortit  de  TEgypte , 
comble  d'honneurs ,  et  avec  une  somme  de 
a3o  talens  *,  que  Nectanebe  envoyoit  auif 
Lac^demonieijs.  Une  tempete  violente  rx>bli- 
gea  de  relächer  sur  une  cote  deserte  de  la 
Libye,  oü  il  mourut  age  de  84  ans  (If}, 

Deux  ans  apres  *  * ,  il  se  passa  un  evene- 
ment  qui  ne  fixa  point  Tattention  des  Athe- 
niens,  et  qui  devoit  changer  la  face  de  la 
Grece  et  du  monde  connu. 

Les  Macedoniens  n'avojent  eu  jusqu'alors 
que  de  foibles  rapports  avec  la  Grece,  qui 
ne  les  distinguoit  pas  des  peuples  barbares 
dont  ils  sont  entoures,  et  avec  lesquels  ils 
etoient  perpetuellement  en  guerre.  Leurs 
souvwains  n'avoient  ete  autrefois  admis  au 
concoui-s  des  jeux  olympiques  ,  qu'en  pro- 
duisant  les  titres  qui  faisoient  remonter  leür 
origine  jusqu'ä  Hercule  (c). 

(a)  Xenoph.  in  Ages.  p.  663. 
*  Un  million  deux  ceuts  quarante-deux  mille  livres. 
(h)  Plut.  in  Ages.  1. 1 ,  p.  6i8.  Id.  apopht.  lacon.  t.  2 ,  p.  2i5. 
**  Sous  Tarchontat  de  Callimede,  la  1".  annee  de  la  io5* 
olympi^e,  qui  repQnd  aux  annees  36o  et  869  avant  J.  C. 
(q)  Herodot  üb.  5^  cap.  22;  üb.  9,  cap.  45*. 
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Archelaüs  voulut  ensuile  intröduire  dans  ■ 
ses  etats  Pamour  des  lettres  et  des  arts.  Eu-     ^ xm* 
ripide  fut  appele  ä  sa  cour ;  et  il  dependit 
de  Socrate  d'y  trouver  un  asyle. 

Le  dernier  de  ces  princes ,  Perdlccas ,  fils 
d'Amyntas  >  venoit  de  perir  avec  la  plus 
grande  partie  de  son  armee  ,  dans  un  combat 
qu'il  avoit  livre  aux  Illyriens.  A  cette  nou- 
velle  j  Philippe  son  frere  ,  que  j'avois  vii  en 
ötage  chez  les  Thebains ,  trompa  la  vigi- 
lance  de  ses  gardes,  se  rendit  en  Maöe- 
doine ,  et  fat  nomme  tuteur  du  fils  de  Per- 
diccas  (a).     ' 

L'empire  etoit  alors  menace  d'une  ruine 
prochaine.  Des  divisions  intestines,  des  de- 
faites  multjpliees  l'avoient  charge  du  mepris 
des  nations  voisines ,  qui  sembloient  s'etre  con- 
certees  pour  accelerer  sa  perte.  Les  Peoniens 
infestoient  les  frontieres ;  les  Illj^riens  rassem- 
bloieat  leurs  Forces,  et  meditoient  une  inva- 
sion  ;  deux  concurrens  egalement  redouta- 
bles ,  tous  deux  de  la  maison  rojale ,  aspi- 
roient  ä  la  couronne  v  lesThraces  soutenoient 
les  droits  de  Pausanias  ;  les  Atheaiens  en- 
vöyoient  une  armee  avec  une  flotte  ,  pour 
defendre  ceux  d^Argee.  Le  peuple  consterne 

faj  Diod,  Sic.  üb.  16^  p»407.  Justin.  lib.  7 ,  cap,  5\ 
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■■■■I     '        voyoit  les  finances  epuisees,  unpetit  nombre 
CH  AP,    de  soldats  abattus  et  indisciplines ,  le  sceptre 
^    '        entrelesmainsd'unenfant,  etäcötedutrone, 
un  regent  ä  peine  age  de  22  ans. 

Philippe  Consultant  encqreplusses  Forces  qua 
Celles  du  royaume,  entreprend  de  faire  de  sa 
nation  ce  qu'Epaminondas ,  son  modele,  avoit 
fait  de  la  sienne.  De  legers  avantages  appren- 
nent  aux  troupes  ä  s'estimer  assez  pour  oser 
se  defendre ;  aux  Macedoniens,  ä  ne  plus  de- 
sesperer  du  salut  de  l'etat,  Blentot  on  le  voit 
introduire  la  regle  dans  les  diverses  parties 
de  Tactministration  ;  donner  k  la  phalange 
Macedonienne  une  Forme  nouvelle ;  engager 
par  des  preseiis  et  par  des  promesses ,  les  Peo- 
niens  ä  se  retirer;  le  roi  de  Thrace  ä  lui 
sacrifier  Pausanias.  11  marche  ensuite  contre 
Argee^  le  defait,  et  renvoie  sans  rancon  les 
prisonniers  Atheniens  (a). 

Qiioiqu'Athenes  ne  se  soutint  plus  que  par 
le  poids  de  sa  reputation ,  il  falloit  la  mena- 
ger :  eile  avoit  de  legitimes  pretentions  sur 
la  ville  d'Ampliipolis  en  Macedoine  ,  et  le 
plus  grand  interet  ä  la  ramener  sous  son 
obeissance.  C'etöit  une  de  ses  colonies,  une 
place  imjK)rtante  pour  son  commerce ;  e'etoit 

/'aj  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.4o8» 
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par  lä  qu'elfe  tiroit  de  la  haute  Thrace  des    ^^^^p 
bois  de  construction  ,  des  laines  et  d'autres    XXIIL 
marchandfses.  Apres  bien  des  revolutions  ; 
Amphipolis  etoit  tombee  entre  les  mains  de 
Perdiccas,  frere  de  Philippe.  On  ne  pouvoit 
la  restituer  ä  ses  anciens  maltres ,  sans  les 
^tablir  en  Macedoine ;  la  garder,  sansy  atti- 
rer  leurs  armes.  Philippe  la  declare  indepen- 
dante ,  et  signe  avec  les  Atheniens  ün  traite  de 
paix,  oü  il  n'est  fait  aucune  mention  de  cette 
ville.  Ce  silence  cons'ervoit  dans  leur  integritö 
les  droits  des  parties  contractantes  (a). 

Avi  milieu  de  ces  succfes ,  des  oracles  semes 
parmi  Iepeuple,annoncoientque  la  Macedoine 
reprendroit  sa  splendeur  sous  un  fils  d*Amyn- 
tas.  Le  ciel  promettoit  un  grand  homme  k  lä 
Macedoine  :  le  g^nie  de  Philippe  le  mon- 
troit  (b).  La  nation  persuad^e  que,  de  Taveu 
m^me  des  dieux ,  celui-lä  seul  devoit  la  gou- 
verner,  qui  pouvoit  la  defendre  ,  lüi  remit 
Tautoritö  souveraine ,  dont  eile  d^pouilla  le 
fils  de  Perdiccas. 

Encourage  par  ce  choix ,  il  reunit  une  par- 
tie  de  la  Peonie  ä  la  Macedoine  ;  battit  les 


faj  Diod.  Sic.  Hb.  16,  p.>4o8.  Polyen.  strateg.  Hb.  4,  cap.  2> 
$.  17. 
(h/  Justin,  li)).  7,  cap.  6. 
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Illyriens ,  et  les  renferma  dans  leurs  ancien- 

nes  Hmites  (a). 

Quelque  temps  aprbs ,  il  s'empara  d'Am- 
phipolis,  que  les  Atheniens avoient ,  dans  Tin- 
tervalle,  vainementtäche  de  reprendre,  et  de 
quelques  villes  voisines  oü  ils  avoient  des 
garnisons  (b)^  Athenes,  oecupee  d'une  autre 
guerre ,  ne  pouvoit  ni  prevenir ,  ni  vengev 
des  hostilites  que  Philippe  savoit  colorer  de 
pretextes  specieux. 
.  Mais  rien  n'augmenta  plus  sapuissance, 
que  la  decouverte  de  quelques  mines  d'or 
qu*il  fit  exploiter,  et  dont  il  retira  par  aa 
plus  de  mille  talens  (c)  *.  II  s'en  servit  dans 
la  suite  pour  corrompre  ceux  qui  etoient  ä 
la  tete  des  republiques. 

J'ai  dit  que  les  Atheniens  furent  obligesde 
fermer  le§  yeux  sur  les  premiferes  hostilites 
de  Philippe.Xsi  ville  de  Byzance  etles  tles 
de  Chio ,  de  Cos  et  de  Rhodes ,  venoient  de 
se  liguer,  pour  se  soustraire  ä  leur  depen- 

dance  (d)  *  *.  La  guerre  commenca  parle 

■k.„     I    .11  ., ,  II  .^  i.iii.      ,1  II.    .,1,  ■  ■ 

(aj  Diöd.  Sic.  Hb.  16,  p.  409, 
(bj  Id.  ibid.  p.  412.  Polyaen.  strateg.  lib,  4,  cap.  2. 
fcj  Strab.  üb.  7 ,  p.  33i.  Senec.  quaest.  nat.  lib.  5,  cap.  i5. 
0iod.  ibid.  p.  408  et  41 3. 
*  Plus  de  cinq  miUions  quatre  cents  mille  livres. 
fdj  Diod.  ibid.  p.  412.  Demostb.  pro  Rbod.  libert.  p.  144. 
**  Dans  la  3«.  ann<fe  de  la  io5«.  Olympiade ,  ay.  J.  C..3Ä  et  357» 
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siege  de  Chio.  Chabrias  comnrtandoit  la  flotte ,  ■= 
et  Chares  les  troupes  de  terre  (a).  Le  pre- 
mier  jouissoit  d'une  Imputation  acqi^ise  pär 
de  nombreux  exploits.  On.Iui  reprochoit  $eu- 
lement  d'executeravec  trop  dechaleurdes  pro- 
jets  formes  avec  trop  de  circonspection  (h).  U 
passa  presque  toute  sa  vie  ä  la  tete  desarmöes» 
et  loin  d'Athenes ,  oü  Teclat  de  son  opulencie 
et  de  son  merite  excitoit  la  Jalousie  .(c).  Le 
trait  suivant  donnera  une  idee  de  ses  tal'eds 
militaires.  II  ^toit  sur  le  point.d'^tre.vaincu 
par  Agesilas.  Les  troupes  qut  ^toient  k  sa  soUle 
avoient  pris  la  fui  te ,  et  celles  d'Athenes  s'ebraa- 
loient  pour  les  suivre.  Dans  ce  moitient ,  U 
leutordonne  de  mettre  un  genou  en  terre  ^  et 
dese  couvrir  de  leurs  boucliers ,  fes  piques  en 
avant.  Le  roi  de  Lacedemone,  surpris  d'une 
manoeuvre  inconnue  jusqu'aJors ,  et  jugeaoft 
qtfü  seroit  dangereux  d'attaquer  cette  pha- 
lange  herissi^e  de  fer^  donna-le  Signal  de  la 
•retraite.  Les  Atheniens  decernerent  uoe  Statut 
h  leur  general ,  et  lui  permirent  de  se  fair^ 
represehter  dans  Tattitude  qiri  leur  avoit 
epargne  la  honte  d'une  defajte  (^); 

(a)  Diod.  Sic.  lib.  16 ,  p.  412. 
(h)  Plut.  in  Phoc.  t.  I ,  p.  744. 

(t)  Theoporap.  ap.  Athen.  Hb.  12^  p.  5^2.  Ncp.  in  Chabr, 
C.3. 
(i)  Ncp.  ibid.  cap.  i. 


CHAP. 

XXIII. 


4^  V  o  y  A  G  £     . 

■  ■  Charts,  Ger  des  petits  succes  (ä),  et  des 
V  ^  M^i  legeres  blessures  (/?)'  qu'il  devoit  au  liasard , 
d*a]lleur8sans  talens,  sanspudeur,  d^une  va- 
nite  insupportable»  ^Caloit  un  luxe  revoltant 
pendanC  la  paix  et  pendant  la  guerre  (c) ; 
obtenoft  a  chaque  campagne  le  mepris  des 
ennemis  et  la  hatne  des  allies ;  fomentoit  les 
divisioD6  des  nations  amies »  et  ravissoit  leurs 
tresors  ,  dont  il  etoit  avide  et  prodigue  ä 
Vexcbs  (d);  poussoit  enfio  Paudace  jusqu'i 
detonfner  la  solde  des  troupes  pour  corrom- 
pre  les  orateurs  (e) ,  et  donner  des  fetes  au 
peuple  qui  le  preferoit  aux  antres  geoe- 
raut  (f). 

A  Iftvuede  Chio,  Chabrias,  incapablede 
moderer  sön  ardeur ,  fit  Force  de  rames  :  il 
antra  seul  dans  te  port,  et  fut  aussitöt  iovesü 
par  la  flotte  ennemie.  Apres  une  loagüe  re- 
sistance ,  ses  soidats  se  jetörent  k  la  nage  pour 
'gagner  les  autres  galeres  qui  venoient  ä  leur 
secours.  II  pouvoit  sulvre  leur  exemple;  mais 


faj  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  385. 

fbj  Flui,  in  Pclop.  t.  i,  p.  278. 

^cj  Theopomp.  ap«  Athen.  Üb.  12 ,  p.  532. 

^dj  Plut.  in  Phoc.  t.  1  p  p.  747.  piod«  ibid.  p.  4o3. 

fej  i£schin.  de  fals.  leg«  p.  406. 

ffj  Theopomp.  ap.  Athen,  ibid. 
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il  aima    mieux  p^rir  que  d'abandonner  son  ^- 

vaiss^au  (a).  CHAP. 

Le  si^gc  de  Chio  fut  entrepri«  et  leve.  La    ^^^^^• 
guerre  dura  pendant  quatre  ans  (b).  Nous 
verrons  daqs  la  suite  comment  eile  fut  ter- 
min^e. 


faj  Diod.  Sic.  Üb.  &6yp.4i2.Plttf.in  Ffaoc.<Ui,p.744.Ncp. 
inCbabr.  cap.4. 
fbj  Diod.  ibid.  p.  424. 
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CHAPITRE     XXIV. 
Des  Petes  des  jitheniens. 


*  ■  ■  ■  Li  ES  premiferes  fötes  de«  Grecs  furent  carac- 
XXI v'  t^"sees  par  la  joie  et  par  la  reconnoissance. 
Apres  avoir  recueilli  les  fruits  de  la  terre  , 
les  peuples  s'assembloient  pour  offrir  des  sa- 
erifices,  et  se  Hvrer  aux  transports  qu'inspire 
Fabondance  (^a^.  Plusieurs  fötes  des  Atheniens 
se  ressentent  de  cette  orlgine  :  ils  celebrent 
le  retour  de  la  verdure,  des  moiSsons,  de  la 
vendange  et  des  quatre  Saisons  de  Pannee  (^b') ; 
et  comme  ces  hommages  s*adressent  a  C^r^ 
ou  ä  Bacchus ,  les  fetes  de  ces  divinitös  sont 
en  plus  grand  nombre  que  Celles  des  autres. 
Dans  la  suite,  lesou venir  des  ev^nemens utiles 
ou  glorieux  fut  fix^  ä  des  jours  marqu^s,  pour 
fetre  |)erpetu^  ä  jamais.  Parcourez  les  mois  de 
l*annee  des  Atheniens  ("6?^ ;  vousy  trouverez  un 
abrege  de  leurs  annales  ,  et  les  principaux 
traits   de  leur    gloire ;    tant6t   la   reuoion 

(a)  Aristot«  de  mor.  Hb.  8,  cap.  ii ,  t.  2,  p.  i lo. 
(h)  Meurs.  Grcec.  fer.  Castellan.  etc. 
(c)  Plut.  do-glor.  Athen,  t.  2 ,  p.  349. 
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des  peuples  de  TAttique  par  Thesee  ,  le  re-    c  H  a  p.  l 

tour  de  ce  prince  dans.  ses  etats  ,  Tabolitioa     xxiv. 
qu'il  procura  de  toutes  les  dettes ;  tantöt  la 
bataille   de  Marathon,  celle  de  Salamine  , 
Celles  de  Piatee ,  de  Naxos ,  etc.  .(a^ 

Cest  line  fete  pour  lesparticuliers ,  lorsqu'il 
leur  nait  des  enfans  (^b^\  e'en  est  une  pouf 
la  nation  ,  lorsque  ces  enfans  sont  inscrits 
dans l'ordre des citoyens (^c^ , ou lorsque ,  par.» 
venus  ä  un  certain  äge ,  ils  montrenten  public 
les  progres  qu'ils  ont  faits  dans  les  exercices 
du  Gymnase  Xd^  Outre  les  fötes  qui  regardent 
toute  la  nation,  il  en  est  de  particuli^res  ä 
chaque  bourg. 

Les  solennites  publiques  reviennent  tous 

les  ans ,  ou  aprfes  un  certain  nombre  d'an^ 

nees.  On  distingue  Celles  qui ,  dös  les  plus 

anciens  temps,  turent  ^tablies  dans  le  pays, 

et   Celles   qu'ön   a  recemment    empruntees 

des  autres  peuples  ('e^.   Quelques-unes   se 

celebrent   avec   une  extreme   magnificence; 

J'ai   vu  en  certaines  occasions  jusqu'ä   3oo 


(a)  Meurs.  Cr«c.  fer. 
(h)  Idv  ibid«  iD  Amphidr. 
(c)  Id.  ibid.  in  Apat. 
(i)  Id.  ibid.  in  Oschoph, 
(t)  Harpocr.  in'Ewilir. 
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"        '"''  boeufs ,  tratoes  pompeasement  aux  äutels  (a). 
C  H  A  p.     pjas  de  80  jours  (A)  ealeves  ä  rindustrie  et 
^  ^*    aux  travaux  de  la  campagne ,  sont  remplis 
par  des  spectades  qui  attachent  le  peaple  k 
ia  religion,  ainsi    qu'au  gouvernement.  Ce 
sont  des  sacrifices  qui  iospirent  Le  respect 
par  Tappareil  pompeqx  des  ceremoaies ;  des 
.processions  oü  la  jeunesse  de  Tun  et  de  Tautre 
«exe  etale  tous  ses  attraits ;  des  pieces  de  thöa* 
tre ,  fruitsdes  plus  beaux  genies  de  la  Grece^ 
4les  daxises  ,  des  chants  ,   des   combats  ou 
brillent  tour-ä-tour  i'adressjc   et  les  talens. 
Ces  combats  sont  de  d^px  espfeces ;  les  gym- 
niques ,  qui  se  donnent  au  Stade ,  et  les  sce- 
uiques ,  qui  se  Hvrent  au  Tlieätre  (c).  Dans  les 
Premiers»  on  se  dispute  le  prix  de  la  course, 
de  la  lutte  et  des  autres  exercices  du  Gj^m- 
nase ;  dans  les  derniers»  celui  du  chant  et  de 
la  danse  :  les.  uns  et  les  autres  fönt  Torne- 
ment  des  principales  fetes  (d).  Je  vais  don- 
ner  une  idee  des  scdniques. 

Cbacune  des  dix  tribus  fournit  un  choeur, 
et  le  chef  qui  doit  le  conduire  (e).  Ce  cfaef 

/ay  Isoer.  areop,  t*  1  >  p*  324* 

fhj  Id.  paneg.  1. 1 ,  p.  142.  Voy.Ie  Calendrierdes  Ath^oicBt^ 
dans  Petit,  Corsini ,  etc. 

^cj  Poll.  lib.  3,  cap-  3o,  S-  M^« 

^dj  Lys.  defcns.  mun.  p.  874. 

ftj  Arguna.  orat.  io  Mid.  p.  6oo.  D^znoitb«  ibid.  p.  6o5.  Id.  in 
d<sot.  p.  ioo:». 
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qu'on  nomme  Chorfege ,  doit  ^tre  äge  au  moins  ^ 


de  quarante  ans  C^J).  It  choisit  lui-m^me  ses  ^  "  ^  ^• 
acteurs  qui ,  pour  Tordinaire,  sont  pris  dans  la 
classe  des  enfans ,  et  dans  celle  des  adoles- 
cens  (^by  Son  int^r^t  est  d'avoir  un  excel- 
lent  joueur  de  flute ,  pour  diriger  leurs  voix ; 
lin  habile  maitre ,  pour  regier  leurs  pas  et 
leurs  gestes  (^c^.  Comnae  il  est  necessaire 
d'etablir  la  plus  grande  egalite  entre  les  con- 
currens ,  et  que  ces  deiix  instituteurs  decident 
souvent  de  la  victoire,  undes^  premiers  ma- 
gistrats  de  la  ri^publique  les  fait  tirer  au  sort, 
en  pr^sence  des  diflerentes  troupes  et  des 
diffÖrens  Chorfeges  Qd^. 

Quelques  «lois  ayant  les  fetes,  on  cona.- 
menc^  ä  exercer  les  acteurs.  Souvent  le  Cbo- 
rege  ,  ppqr  ne  Jes  pas  perdre  de  vue ,  les 
retire  chez  lui ,  et  (burnit  k  leur  entretien  Qt^ ; 
il  paroit  ensuite  ä  la  fi^te,  a.insi  queceuxqui 
le  suivent,  avec  unecouronne  doree,  et  une 
robe  inagarfique  (j^^. 

Ces  fonclions  consacrees  par  la  religion  , 

(a)  iEschin.  in  Timarcb.  p.  262. 
fh)  Plat.  de  leg.  lib.  6«  t.  2»  p.  764. 

(c)  Demostb.  in  Mid.  |^  606  et  61a. 

(d)  Id.  ibid.  p.  6o5. 

(tj  Antipbon.  orat.  16,  p.  143«  Uipian.  inLept.  p.  67.5.  . 
ff)  Demostb.  in  Mid.  p.  606 et 61 3.  Autipban.ap.  Athen.  1.  3, 
p.  ic3. 
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•  se  trouvent  encore  ennoblies  par  Texemple 
vxnT  ^'Aristide  ,  d'Epaminandas  ,  et  des  pIns 
grands  hommes  qui  se  sont  fäit  un  honneur 
de  les  remplir  :  mais  ellcs  sont  si  dispen- 
dieuses,  qu'on  voit  plusieurs  citoyens  refuser 
le  dangereux  honneur  de  sacrifier  tine  partie 
de  leurs  biens  (d) ,  ä  Tesp^rance  incerlaine 
de  s'elever ,  par  ce  moyen ,  aux  premieres 
magistratures. 

Quelquefois  une  tribu  ne  trouve  point  de 
Chorege  ;  alors  c'est  Fetat  qui  se  charge  de 
tous  les  frais  (b)^  ou  qui  ordonne  a  deux 
cjtoyens  de  s'associer  pour  en  supporter  le 
poids  (c) ,  ou  qui  permet  au  Chorege  d'une 
tribu  de  conduire  le  choeur  de  lautre  (d). 
^J^ajoute  que  chaque  tribu  s'empresse  d*avoir 
le  meilleur  poete,  pour  composer  les  canti- 
ques  sacres  (e). 

Les  choeurs  paroissent  dans  les  pompes  ou 
processions  :  ils  se  raugent  autour  des  autels; 
et  chantent  des  hymnes  pendaot  les  sacrifices 
(f)\  Hs  se  rerident  au  theätrö,  bu,charge$ 

faj  Lys.  defens.  mun,  p,  'ZjS,  Dcmosth.  ibid.  p.  6o5.  Argum. 
orat.  in  Mid.  p.  600. 
fbj  Inscript.  ant.  ap.  6potr,  voyag.  t.  2 ,  p.  326. 
/"cj  Aristot.  ap.  schoL  Aristoph.  in  ran.  v.  408. 
/^dj  Antiphon,  orat.  16,  p.  148. 
fej  Aristoph.  in  av.  v.  1404.  Schol.  ibid. 
/"fj  Plat.  de  leg.  Üb.  7,  t.  2 ,  p.  800. 


BU    JEUNE  AnA^GHARSIS.  487 

de.souteairJlicuiDeur  de  leur  tribu  (a)^  ils  .     .. 

saniment  de  la  plus  vive  eniulation.  Leurs  ^!!^^' 
chefs  emploient  les  brigues  et  la  corruptioa , 
pour  obtenir  la  victoire  (b).  Des  juges  sont 
etablis  pour  decerner  le  prix  (c)*  Cest  ea 
certaines  occasionst  un  trepied ,  que  la  tribu 
vlctorieuse  a  soin  de  consacrer  dans  un  tem- 
ple  (d)^  ou  daosua  edifice  qu'elle  fait  ele- 
ver (e). 

Le  peuple«  presque  aussi  jaloux  de  ses 
plaislrs  que  de  sa  liberte ,  attend  la  decisioa 
du  combat  avec  la  meme  inquietude  et  le 
m&me  tumulte  que  s'il  s'agi^soit  de  ses  plus 
grands  int^rets,  La  gloire  qui  en  resulte ,  se 
partage  entre  le  cbceur  qui  a  triomphe  ,  la 
tribu  dont  il  est  tire  ^  le  Chorege  qui  est  ä 
sa  tete ,  et  les  ipaitres  qui  Tont  dresse  (f). 

Tout  ce  qui  concerne  les  spectacles ,  est 
prevu  et  fixe  par  les  lois.  EUes  declarent 
inviolables ,  pendaat  le  temps  des  fetes ,  la, 

faj  Aristopb.  in  nub.  v.  3iiv 

fbj  Demoßthf  in  Mid.  p.  6o4et  613.. 

/^cy  W.  ibid.  p.  606. 

fdjlä.  ibid.  p.  6ö4,  Id.  in  P«nipp.  p.  lOaS.  Plur.  in  Arisiid. 
t.  1 ,  p.  3i8.  Athen,  lib.  1 ,  p.  Zy.  SaldAa  nvS-.  Taylor  in  mÄrm. 
Sandwic.  p.  67. 

/"ej  PIm.  in  X  rhet.  vit.  t.  a,  p.  835.  Cbandl.  inscripi.  p.^. 

/fy  Luci«n,inHcrnH)Ut.  i  ,p.85irJnscript.  antiq..ap.-SpQn, 
^oyag.  t.  a,  p.'3i5€t3a7 ;  ap.Van  Dale,  de  g/nvna^.  cap.  5 ;  ap. 
Taylor  y  in  rnarm*  Sandwic.  p.  7c« 
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^'  ■  personne  du  Chorfege  et  teile  des  acteurs  (a^ ; 

CHA  P.    ^ii^g  rfesrlent  le  notnbre  des  solennit^s    oü 
XXIV  D 

Pon  doit  donner  ati  peuple  les  diverses  es- 

pfeces  de  jeüx  dont  il  est  si  ävide  (6).  Teiles 

«ont  ,  entre  autres  ,  les  P^inath^nees  et  les 

grand^s  Dibnysiaques ,  on  Dionysiaqtres  de 

la  ville. 

PANA-         Lespremiferes  tombent  au  premier  mois» 

THiNÄEs.    qui  commence   au  solstice   d*ete.  Instituees 

dans  les  plus  anciens  tenaps ,  en  Thonneur  de 

Minerve;  retablies  par  Thes^e,  en  m^^moire 

de  la  reunion  de  tous  les  peuples  de  TAtti- 

que ,  elles  revieonent  tous  les  ans ;  mais,  dans 

la  cinquifeme  ann^e,  elJe^  se  celebrent  avec 

plus  de  cefämonJes  et  d'eclat  (^ö).  Voici  Tor- 

dre  qu'on  y  süit ,  tel  quo  je  le  liemarquai  la 

premifere  fois  que  j'en  ftis  temoin. 

Les  peupleiß  qui  habitent  les  boürgs    de 

TAttique  s*etoient  retidus  en  foule  ä  la  capi- 

tale  :  ils  aVoient  änren^  un  girand  nombre 

de  viet  imes  qu'on  devoit  oiFrir  ä  la  deesse  (iij 

J'allai  le  matin  sur  les  bords  de  Wlissus ,  et 

j'y  vis  les  cour^es  des  chevaux ,  oü  les  fils  des 

pxemiera  citojens  de  la  republiqiie.  se   dis* 

/'a/  Demostb.  in  Mid,  p.  61 3. 
rhj  Id.  ibid.  p.  604. 

/'cj  Mcurs.paftatben. Cörsirt.ft^t.Attid.  f.l,  p.  S57, Castell. 
de  (est  Graec.  in  panathcn.     '" 
/'dj  Aristoph.  in  nub.  v.  385!  Sefiol.  ibid.     ' 
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putoient  !a  gloiretlu  triomphe  Ci^.  Je  remar*.  "•   '" ""'  "" 

quai  la  maaiere  dont  la  plupart  montoienta     Sviv* 

cheval  ;   ils  posoient  le  pied  gauche  sur  une 

cspfece  de  crampon  attache  ä  la  partim  infe- 

rieure  de   leur  pique  ,    et  s'elaQooient  avec 

legerete  sur  leurs  coursiers^C^J.  Non  loiö  de 

\ä  je  vis  d'autres  jeunes  gens  concourir  poui( 

le  prix  de  la  lutte  et  des  dtflierens  exercices 

du  Corps  (c).  J'allai  k  FOdeum  ^  et  j'y  vis 

plusieurs  musiciens  se  livrer  des  eombats.plu8 

doux  e-t  moins^dängereux  (d).  Les  uos  execn-> 

toient  des  }!n^ces  sur  la  flute  cm  sur  la  ciibare; 

d^autres  chantoient  et  s'accooipagiidieiit  de 

Tun  de  ces  instruraens  (e).  Ön  leur  avoit 

propos^  pour  sujet  Peloge  d'Harmodius ,  d'Ai 

ristogitoD  et  de  Thrasybule  ,  qui  avoient  deV 

Kvre  la  r^publique  des  tyraiis  dont  eile  etoit 

opprimee  (J^)  :  car,  parmi  les  Atheniens  1, 

les  institutions  publiques  sont  des  monumens 

pour  eeux  qui  ont  bien  servi  l'etat ,   et  des 

lecons  pour  ceux  qui  doivent  le  servir.  Üiie 


/'aj  Xeaoph.  sympos.  p.  872.  Athen,  lib^  4jp.  i€S. 
/"bj  Xenoph.   de  re  equist.  p*  942.  Wipk€)n?.,  .^Script,  ^e« 
pierre$  grav^es  de  Stoschy  p.  171« 
fcj  Demosth.  de  coron.  p.  492.  Xenoph.  ibid.     ' 
fdj  Plut.  in  Per.  t.  i ,  p.  160. 
^ej  Meurs.  panath.  cap.  lo.  .  '. 

ffj  Phüostr.  Vit.  Apoll.  fiÄ  7,  cap.  4,p,  a83«  .*  \ 
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couronne  d*olivrer ,  un  vase  rempli  d*hüile , 
X X iv  ^"''^'*^  '^^  P"''^  d^cernes  aux  vainqueurß  C^^ 
Ensuite  on  couronna  des  particuliers ,  a  qui 
le  peuple  touche  de  leur  zele ,  avoit  accorde 
cette  marque  d'honneur  (^b^. 

J'allai  aux  Tuileries  »  pour  voir  passer 
la  pompe  qui  s'etoit  fbnnee  hors  des  murs 
{c^  ^  et  qui  commencoit  a  defiler»  Elle 
^toit  composee  de  plusiears  classes  de  ci- 
toyens  couronnes  de  fleurs  ("äQ  ,  et  remar- 
quables  par  leur  beaute.  C'ötoient  des  vieil- 
lards  doDt  la  figure  etoit  imposaote  ^  et  qui 
tenoient  des  rameaux  d^oliviers  fe_}  ;  dcÄ 
hommes  faits  j  qui ,  armes  de,  lances  et  de 
botrcliers ,  sembloient  respirer  les  combats 
(jQ;  des  garcons  qui  n'etoient  ages  que  de 
dix-huit  ä  vingt  ans,  et  qui  cbantoient  döB 
Jbjmnes  en  Thonneur  de  la  d^esse  (^g^ ;  de 


>    (a)  Aristot.  ap*  Schd.  SophocI.  in  CE4ip«  Col.  v.,739.  SchoU 
Piod.  nem.  od.  lo,  v.  65.  Meurs.  panath.cap.  lu 

(h)  Demosth.  ^e  coron.  p.  492. 

/^cy  Thucyd.  Iib6,  cap.  57. 
•    (d)  Demosth.  in  Mi d.  p.  6 1 2 . 

/ey  Xenoph.  sympos«  p.  883.  Etymol.  magn.  et  Hesych.  ia 

(f)  ThucyJ.  ibid.  cap.  58. 

(%)  Heliod*  ^cbiop.  Hb.  t ,  p.  18.       i 


xXiv: 
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|oliS  enfans  couvertsd*  une  simple  tumqueC^^, 

et  pares  de  leurs  gräces  naturellem ;  des  filles ,    ^  H  A  ?. 

enfin  ,  qui  appartenoient  aux  pi'emieres  fa* 

milles  d' Äthanes,  et  dont  les  traits,  la  taille 

et  la  demarche  attiroient  tous^les  regards  (b)^ 

Leurs  inaids  soutenoient  »ur  leürs  totes  des 

cdrbeilles ,  qui ,  sous  un  voile  eclatant ,  reu- 

fermoient  des  iostrumens  sacres ,  des  gateaux^ 

^t  tout  ce«fqui  peut  servir  aux  sacrifices  (c). 

Des  suivantes,' attachees  ä  leurs  pas,  d'uuc 

maia  etendoientua  parasol  au-dessus  d'elles , 

et  de  Fautre  ,   tenoient  un  pliant  (d).  C'est 

une  seryitude  inaposee  aux  filles  des  etrangers 

etablis  k  Alhenes  :  servitude  que  partagent 

leurs  peres  et  leurs  meres.  En.eflfet ,  les  un«> 

et  les  autres  portoient  sur  leurs  epaules  des 

vases  rempHs  d'eau  et  de  miel ,   pour  fiiire 

les  libations  (e).    • 

Ils  etoient  suivis  de  huit  musicrens ,  dont 
quatre  jouoient  de  la  flute »  et  quatre  de  la 
lyre  CO-  Apres  eux  venoient  des  rhapsodes 


faj  Meurs  panatb.  cap.  24. 

fbj  Hesych.  et  Harpdcr.  ia  K^ty«^.  Ovid.  metant.  lib.  2 ,  v,  7 1  u 
fcj  Aristoph.  in  pac.  v.  948. 

(ij  I(L  in^v.  V«  iSSo.  Schol.  ibid;  iClian.  var.  bist.  1. 6 ,  cap«  1  • 
(ej  /Elian.  ibid.  Harpocr.  in  M/?#ix,  Id.  et  Hesych.  in  SiUff . 
Poll.  lib.  3,cap.4^5.55. 
ffj  Dessins  de  Nointel  consei^ifs  k  la  biliofheque  du  r«. 


XXJV. 
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gui  chanitoJeiit  Ics  po^mes  d'Homere  (ä}  , 
V  vl^w'  ^^  ^^^  yanseurs  armes  de  toutes  pieces  , 
qui ,  s'attaquant  par  intervalles  ,  represen-» 
toient  au  son  de  lia  flöte ,  k  combat  de  Mi- 
nerve contre  les  Titans  (b). 

On  voydt  ensuite  parottre  nn  vaisseau 
qui  sembloit  giisser  sur  la  terre  an  gre  de|^ 
vents  et  d'une  infinite  de  rameurs ,  mais  qui 
%e  mouvoit  par  des  mac^ines:  qu*il  renfer- 
moit  dans  son  sein  (c).  Sur  ie  vaisseau  se 
deployoit  un.voile  d'uneietoffe  legfere  (d)  , 
oü  de  ;eunes  flUes  avoiefnt  represente  en  bix>- 
«deriela  victdrede  Minerve  contre  ces  mfemes 
Titans  (e).  Ellesy  avoient  auissi  trace,  par 
rordre  du  gouvernement ,  quelques  Heros  dont 
les  exploits  avoient  m^ite  d'etre  confondus 
-avec  ceux  des  dieux  (/)• 

Cette  pompe  marchoit  k  pas  lents ,  sous 
Ipt  direction  de  plüsi^uifs  magistrats  (V^.  Elk 

'  •.    ■ '   ,    I  ^         ■■   ■ I  •  •  :  I 

fttj  Lycurg.  in  Leoer.  pdrt.  2,  p.  16*.  Plaf.  ti^Hipp.  t.  3,  p.  228. 

fbj  Aristopb.  in  nub.  v.  984.  Schol.  ibid.  Lys.  in  mun.  acccpt. 
p«  374.  Meurs.  pänath.  cap.  12. 

fcj  Heliod.  /Ethiop.  IIb.  i ,  p.  17.  Philostr.  in  Sophist,  lib.  2» 
.p.  55o.  Meujs.  paD<ith.,cap.  19.    •   •  ^ 

fdj  Harpocr.  in  IIiirA.  ^    /  .  \ 

'  J    ftj  Plät.  in  ßutyphr.  t.  1,  p.  6.  Euüipwin  H«aib.T.  466.  Scjiol^ 
.  Ibid!  Suid.  in  detgrA.'  . 

ffj  Aristopb.  in  equit.  v.  562.  SchoL  iWdj 

f^J?c\\.  lib.  8,  cap.  9,  §.  93.        • :  .  '• 
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traversa  le  (Juartier  le  plus  freqüente  de  la  ■ 

ville,  aa  milieu  d'une  foule  de  spectateurs,  xxfv 
dont  la  plnpart  ^toient  places  sar  des  echa* 
fauds  qu'on  venoit  de  construire  (€i).  Quand 
eile  fut  parvenue  au  temple  d*ApoJloQ  Pjr- 
thien  (b) ,  oa  detacha  le  voile  suspendu  ad 
oavire  ,  et  Ton  se  rendit  k  la  citadelle,  oü  i| 
fut  depos^  dans  le  temple  de  Minerve  (c).  ^ 
Sur  le  soir ,  je  me  laissai  entratner  k  TAcade- 
mie,  pour  voir  la  course  du  flambeau.  La  cap> 
riferen'a  quesix  k  sept  Stades  de  longueur  (d). 
Elle  s'ötend  depuis  Tautel  de  Prometh^ey  qui 
e^t  k  la  porte  de  ce  jardia ,  jusqu'aux  murs  de 
la  ville  (e).  Plusieurs  jeunes  gens  sont  place! 
dans  cet  Intervalle  k  des  distances  egales  (f)'. 
Quand  les  cris  de  la  multitude  ont  donn6  1^ 
Signal  (g)  y  lepremier  allume  le  flambeau  sur 
Tautel  (h) ,  et  le  porte  en  courant ,  au  second 
qui  le  transmet  de  la  meme  maniere  au  troi- 
sieme ,  et  ainsi  successivement  (i).  Ceux  qui 

^a/  Athen,  lib.  4,  p.  i  67. 

/hj  Philostr.  in  sophist.  lib.  2 ,  p.  55o«  , 

fcj  Plat.  in  Eutyphr.  t.  1 ,  p*  6. 
fd^  Cicer.  de  fin.  lib.  5,  cap.  1 ,  t.  2 ,  p.  196. 
fej  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  3o ,  p.  yS, 
(S)  Herodot.  lib.  8,  cap.  98. 
t%J  Aristoph.  in  ran.  v.  1^. 
(hj  Flut,  in  Solon.  t.  i ,  p.  79. 

(i)  Herodot.  ibid.  i£scbyi.  in  Agam.  v.  3ao.  Meun.  Or»c.  fer. 
|ib.  5|  inlampad 
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C  H  A  P.  ^^  laissent  s'eteindre,  ne  peuvent  plus  concott« 
5c  X I V.  rir  (a).  Ceux  qui  ralenCissent  leur  marche  , 
sont  livres  aux  railleries  ^t  meme  aux  coups 
de  la  populace  (b).  II  faut ,  pour  remporter 
le  prix »  avoir  parcouru  les  dliferentes  sta- 
ttODS.  Cette  espece  de  combat  ^e  renouvela 
ptüsieurs  fois«  II  se  diversifie  suivant  la  na- 
tura des  fetes  (c). 

-  Ceux  qui  avoient  ete  couronn^s  dans  les 
dtflerens  exercices ,  invitereot  leurs  amis  ä 
Souper  (d).  II  se  donna  dans  le  Prytanee  et 
dans  d'autres  lieux  publics ,  de  grands  repas 
qui  se  prolongerent  jusqu'au  jour  suivant  ("c^, 
Le  peuple  k  qui  on  avoit  distribue  les  vic- 
times  immolees  (J) ,  dressoit  par-tout  des 
tableSf.et  faisoit  eclater  une  joie  vive  et 
bruyante. 

Plusieurs  jours  de  Tannee  sont  consacres 
aü  culte  de  Bacchus  (g).  Son  nom  retentit 
tour-ä-tour  dans  la  ville,  au  port  du  Piree, 
dans  la  campagne  et  dans  les  bourgs«  J'ai 


^aj  Pausan.  lib.  i ,  cap.  3o>  p.  76. 

^bj  Aristoph.  in  ran.  v.  1126.  Schol.  ibid.  Hesych.  in  Kt^ttft- 

(c)  Plat. de rep.  lib.  1 ,  t.  2,  p.  828. 

(d)  Athen.  lib.4,p.  168. 

(g)  Heliod.  /£thiop.  lib.  1 ,  p.  t8. 

(fj  Ariscoph.  in  nub.  v.  3H5.  Schol.  ibid. 

/^/  Dcnjosih.  in  Mid.  p.  604. 
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vu  plus  d'une  fois  la  ville  entiere  plong^  ^  ■  ■ 
dans  Tivresse  la  plus  profonde  (a)i  j'ai  vu  5!!|^' 
des  troupes  de  Bacchans  et  de  Bacchantes 
couronnes  de  lierre»  defenouil,  depeuplier^ 
s*agiter,  danser^  hurler  dans  les  rues,  invo» 
•quer  Bacchus  par  des  acciamations  barbares 
(A) ,  dechirer  de  leurs  ongles  et  de  leurs 
dents  les  entraiiles  crues  des  victimes,  ser« 
rer  des  serpens  dans  leurs  mains ,  les  entre* 
lacer  dans  leurs  cheveux,  en  ceindre  leurs 
Corps ,  et  par  ces  espfeces  de  prestiges  ,  ef- 
frayer  et  interesser  la  multitude  (c). 

Ces  tableaux  se  retracent  en  partie  dans 
une  fete  qui  se  celebre  k  la  naissance  du  prin- 
temps.  La  ville  se  remplit  alors  d*etrangers 
(ä)  :  ils  y  viennent  en  foule ,  pour  apporter 
les  tributs  des  iles  soumises  aux  Atheniens 
(c);  pour  voir  les  nouvelles  pifeces  quV)n 
donne  sur  le  theätre  (jQ;  pour  etre  temoins 
des  jeux  et  des  spectacles ,  mais  sur-tout  d'une 
procession  qui  represente  le  triomphe  de  Bac- 
chus. On  y  voit  le  xneme  cortege  qu*avoit  ^ 

dit-on ,  ce  dieu  ,  lorsqu'il  fit  la  conquete  de 

*  I »  I  I  11.11  .^ I     .1  ■ 

/gj  Plat.  de  leg.  lib.  1 ,  t.  2>  p.  62j. 

(h)  Dcmostb.  decoron.p.  5i6. 

(t)  Plut.  io  Alex,  tt  1 ,  p.  665.  Clem.  Alex,  protrept,  1. 1,  p.  1  u 

(A)  Demosth.  in  Mid.  p.  687. 

(t)  Scbol.  Aristoph.  iq  Acbarn. t.  877^ 

(i)  Piut*  de  exil.  1 2,  p.  6o3.  SchoU  Aristopli.  in  nub.  r;  3i  1 . 
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^  rinde;  des  Saiyres,  des  dieux  Pans  (a)^  des 

y^iyl  hommes  tratnant  des  boucs  pour  les  im- 
mo\eT(b)\  dautres,  montes  sur  des  änes,  k 
rimkationde  Silfene  (c)\  d'auCres,  deguis^s  eü 
femmesC^/);  d'autres,  quiportentdes  figures 
dbsc^nes  suspendues  k  de  longues  perches 
(e)  ^  et  qui  chaotent  des  hymnes  dont  la  li- 
tence  est  extreme  (f) ;  enfin ,  toutes  sortes  de 
personaes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  ,  la  plu- 
part  couvertes  de  peaux  de  faons  (g) ,  cachees 
sous  un  masqtie  (h) ,  couronnöes  de  lierre  , 
ivres  ou  feignant  de  le  paroltre  (i)  ;  m^lant 
Sans  interraption  ieurs  cris  au  bruit  des  instru- 
mens;  les  ün^  s'agitant  cömme  des  insens^  , 
et  s^abandonnant  k  toutes  les  convulsions  de 
la  fureur;  les  mitres  ex^utant  des  danses  re- 
gulibres  et  militaires ,  mais  tenant  des  vases 
au  lieu  *de  boucliers ,  et  se  lancant  en  forme 
de  traits  des  thyrses  dont  ils  insultent  quel- 
quefois  les  spectateurs  (k). 

(a)  Plut.  in  Anton.  1. 1 ,  p.  926.  Athen.  Iib.59  p«  197* 
Jfh)  Plut.  decup.  divit.  t.  2,  p.  Say. 
(q)  Ulpian.  in  Mid.  p.  €88. 
(i)  Hesych.  in  'l^wipÄÄ, 

(t)  Herodor.  üb.  2 ,  cap.  49.  Aristoph.  in  Acbam.  v.  242. 
(fj  Aristoph.  ibid.  y.  260. 

(g)  Aristoph.  in  ran.  v.  1242.  Atheo.  Üb.  4,  cap.  12,  p.  148^ 
(h)  Plut.  de  cup.  divit.  ibid.  Athen,  lib.  14,  p.  622. 
(i)  Demosth.  in  Mid.  p.  632. 
.   (ki  Demosth.  InMid^  p.  632.  Athen. lib.  14,  p.63i. 

Au 
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Au  milieu  de  ces  troupes  d^acteürs  forcehes ,     

sVvanceqt  dans  un  bei  ordre  les  differehs  Chap, 
choeurs  depütes  par  hs  tr}h\ii(a)  :  quantit^  XXlVt 
de  jeune8  filles  des  plus  distinguees  de  lä  vitle, 
marchent  lesyeux  baisses  (^AJi ,  parees  de  töu8 
leürs  ornemens  ,  et  tenapt  sur  leürs  tetes  des 
ßorbellles  sacrees  ,  qüi  ,  outre  leg  premipes 
des  frults ,  renferment  des  gäteaüx  de  äiff6^ 
rentes  formes  ,  des  grains  de  sei ,  des  feuilles 
de  IJerre ,  et  d'autres  symboles  mysterTeux  (c), 

hes  toits,  fprmes  en  terrasses ,  sontcouvertö 
de  spdctateurs  ,  et  sur.-tQut  de  femmes  ,  In 
plupart^ayec  des  lampes  et  des  flambeaux  (Ü) , 
pour  eclairer  la  pompe  qui  dej^e  presque 
toujour^  pendant  la  nüit  (e)  ,  et  qui  s'ar-p 
rete  d^ns.les  carreföurs  et  l^s  places  ,  pour 
faire  des  libations  ,  et  offrir  des  victiraes  en 
rhonpeur  d^  Bacchus  (J^), 

Xe  JQur  est  consacre  k  drfferens  jeux.  Oa 
86  rend  d^bonne  heure  au  theätre  (g)  ,  soit 
pour^assjst^f  aux  combats  de  musique  et  de 
danse  qüe'  se  livrent  les  choeurs  ,  soit  poqr 

■II   H.H  ■■!■  ii-i     ■ ■■       IUI       ■iiiiiin»  II.     t    im»  uajw  ij^  .in'.MmiMuu  II  !P'i.iw 

/'aj  Platt,  de  rep,  lib.  5 ,  t.  2  ,  p.  475,. 

^bj  Aristoph.  in  Adbaro.  v.  241.  SchoK  ibid.  Id.  v,  253  «tc> 
yc/  (i}lqm,.Alfflf,.  prbttepl.  t,  i ,  p,  ig.,  Castellan..  in  Dionys, 
,  ^dj  4rißtoph,  in  Acharp,  v.  261,  Casaub.  in  Athep,  üb,  4  , 
cap,'if,t.?f .'.  d    .  ....    .1 

/ej  Sophocl.  in  Antig.  v,  1161,  SchoJ,  ibid, 
Y/V'D^WWPth.  in  Mid,  p,  611,         , 

^gj  Id.  ibid.  p.  61^, 

Tome  JL  li 
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voir  les   nouyelles  pieces  que  les   auteürs 
C  H  A  p.    donnent  au  public. 

'  ^*  Le  premier  des  neuf  Archontes  preäide  ä  ce$ 
fete^(a) ;  le  second,  äd'autres  solennit^sCA^; 
ils  ont  sous  eux  desofficiers  qui  lessoulageot 
dans  Ieur5  fonctions  ("c?^ ,  et  des  gardespour 
expulser  du  spectacle  ceux  (j[ui'en  troublent 
1 1  tranquilllte  (if). 

Tant  que  durent  les  fötes  ,  ia  molndre  vio- 
lence  contre  un  citoyen  est  un  crime  ,  et  toate 
poursuite  contre  un  creancier  est  interdi  te.  Les 
j öurs  suivans  >  les  deli t$  et  les  desordres  qu'on  y 
a  commis ,  sont  punis  äVec  severjte  (e). 
'  Les  temmes sieules participent  aux  feles  d'A- 
donis  (J*) ,  et  ä  Celles  qui ,  sous  le  nom  de  Thes- 
rnophories,  se  celebrent  en  rhonneur  de  Ceres 
et  de  Proserpine  (g) ;  Ie$  unes  et  les  äutressont 
«fccompagnees  de  ceremönies  que  j'pli  defa  de- 
crites  plus  d'unQ  fois.  Je  ne  dirai  qu*un  mot  des 
dernieres ;  elles  reviennent  töus  les  ans  ati  mois 
de  panepsion* ,  et  durent  plusieurs  jourS. 

/"aj  Poll.  lib.  8,  cap.  9,  §.  89.  Plut.  inCim.  p.  483. 
.    V^y  Poll.  ibid.  S-  90* 
YcJ  Demosth.  inWid.  p.  ÖöS. ^~   -..^ 

fJJ  Id.  ibid.  p.  63i.  # 

fej  Id.  ibid.  p.  604. ' 

/fy  Meiirs.  Graec.  fer.  lib.  i.  M2m.  de  Tacad.  des1>«ll.  Jett. 

t.  3,  p.  98. 

^g/  Meurs.  ibid.  lib.  4.  M^m.  de  Tacad.  des  bell.  Iett;^i39, 
p.  2o3* 

*  Ce  mois,  com mencoit  tantot  dajfis  le«  demiers  joiirs  d*octo- 
brc ,  taniül  dans  les  preiniof 5  de  nove«ibre. 
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Parmi  les  objets  dignes  de  fixer  Tattention^  ' 
je visles  Atheniennes  femmes  et  filles  se  rendre  ^  ^  '^  P- 
k  Eleusis ,  y  {jasser^une  journosf  eotiere  dans  le 
temple,  assisesparterre,etobseivant  un  jeüne 
austere{'Ä^.  Pourquoi  cette  abstinence ,  dis-jeä 
lune decelles qui avoient preside ä la fete?  Elle 
me  repondit :  Parce  que  Ceres  ne  prit  point  de 
nournturp,  pendant  qu'elle  cherchoitsa  fille.  •  . 

Proserpine  Cj^^^  Je.luidem^adaieBCorerPour-  ' 
quoienallautäl^leusis,  pQrtiez-vousdeslivreö 
3ur  vost6tes?~  Ilscontiennent  les  loisquenous 
crojons  aypir  recues  de  Cdres  (c).  —  Pourquoi 
dans  cette  procession  brillante  ,  oü  Tair  re- 
tentissoit  de  vos  chants ,  cgoduisiiez-vous  une 
grande  corbeille  sur  un  cliar  attele  de  quatre 
chevaux  bJaacsC^^  ?  —  Elle  contenoit  ientre  au. 
tres  choses  des.  grains  dont  nous  devons  la  cul- 
tureäCeres.Cestaiqsi  qii'auxfetes  deMinerve , 
nous  portons  des  corbeilles  pleines  de  flocons 
de  laine  (e) ,  garc^  que  c'est  eile  qui  nous  apprit 
i  la  filei%  Le  meilleur  moyen  de  reconnoitre  un 
bienfai  t ,  est  de  s'en  Souvenir  s^ns.cesse ,  et  de  le 
rappeler  quelquefbis  ä  son  auteur. 

faj  Rlut.  de  Is.  et  Osir.  t.  2,  p.  878.  Athen,  lib-y,  cap,  16, 
f.  307. 
fbj  Callini.  hymn.  in  Cer.  v.  12. 
^cj  Schol.  Theoer.  idyll.  4,  v.  a5. 
fdj  Mem.  de  facad.  des  bell.  lett.  t.  89,  p .  224, 
ftj  Spauh.  in  Callim.  v.  1 ,  t,  2 ,  p.  62. 
»IN   DV   GHAFITRE   V  IN  G  TQU  A  TRlfeM  E. 
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C  H    A   P   r  T   R    E    XX  V. 

Des  Maisons  et  des  IRjepasdes  jdtheniens. 


•La  plupart  d^  maisons  sont  coriapösöes  de 
C  H  AP.  deuxappartemens.  Tun  eahautpour  les  fem- 
%  X  V.  ,mes ,  Tautre  en  bas  pour  les  hemmes  (a) ,  et 
couvertes  de  terrassesCA^ ,  donties  extr^mites 
;ont  une  grande  saiüie  (c).  Qn  en  coxnpte  plu$ 
de  dix  mille  ä'Atbfeoes  (d). 

On  en  voit  un  assez  graad  tiömbre  qai  ont 
sur  le  derpifei>e  Uli  j'ardin  (e)  ,  'sxiv  le  -devant 
une  petiCe  co»r  ,  €?t  ^lus  souvent  iine  espece 
<le  portique  (f}f  äu  fond  daqael'^t  Ta  porte 
de  Ja  maison  ,  cotofiee  queflqirefois  aux  soinö 
d'tm eunüque  C^p.  Oest  lä  <^u'oti  troüve  tantüt 
une  figöre  At  Mercure  /'pcfür'dcarter  Jes  vo- 


/'«y  Ly5.  de  caed.  ^ratosth.  p.  6. 
/^^y  Hin.  lib.  36,  cöp.  «5 ,  p.  7S6. 

/cy  AThtpt.  CBCÄnoäi.  "IIb.  2,  t,  2,  d.  5o2.  Polyaen.  straf. 
■IHj.  3  ,  cap.  9 ,  §.  36. 

fdj  Xenopb.  memor.  p,  774. 

fej  Terent.  in  Adeipb.  äct.  5,  sc€n.  5,  v.  lO. 

ffj  Fiat,  in  Prota^.  t.  i ,  p.  3ii.  Vitruv.  lib.  6,  cap.  10, 

P-  *'9-  '      ..  .      ^ 

f^J  Plat.  ibid.  t.  i ,  p.  314. 
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leurs  (a)^;,  tantöt  im  chien  qu'ils  redoiitent 
beaucoyp  plus  ("i6^ ;  et  pr/esqoe  toujoure  uri 
autel  en  rhonneur  d'AfQllon.,  oi  le  majCre 
de   la  maisoh .  vieat  en  certains  jour^  ofii^fr ! 
des  sacrifices  (^c^.      ^        .  ' 

Ou  mpntre  aux  etraog^rtS  li^s  maisons  de 
Miltiade,  d'Aristide  ,  de  Thepiistocle  et  des 
grands*  hommes  du.  sijbcle  der^niieF»  Rien :  ne  les  • 
distiagiioitÄiitrefois.:  ellq$,bi'illentaujwrd;bui 
par  J^oßpo$ition  des. h$|t^J&^  q^e  ^eshlofume»* 
sans^nopi  «t  sans  vertqß  oatjeu  Jq front  d'ele-* < 
ver  aupres  de  ces  demeuree^  mpdes^es  (d)^ 
Depuis.que  legoüt  de^  b^imeos  s'est  ijitro* 
duit ,  les  arts  fönt  tous.  I^^  ji^r$  desefiotrl» 
pour  le  favoriser  et  l'etendre.  On  a  pri§  le  parti . 
d'aJ  igner  les.  rues  (e) ,  d^  separer  1^  nou vel  hs 
maisons  en  deux  Corps  de  logis,  d'j.placer  au 
rez'derchaussee  les  apf)arten^ens  du  ipari/et:, 
de  I9  feoime  ;  de  les  rendre  plu$  comofKxies 
par.  de  ^ages  distrit^utions,,  et  pUisr  brilkinlei  i 
par  les  :ornemens  qu'on  .y  mujtiplie. 

■  a-   ,    J  :      '■     ^  ■ .    .  ■■■       .:    *t .'■■■■ 

/'fly  Aristoph.  in  Plut.  V.  ii55.  Schol.  ibi.d,    .  .     ..    . 

/V  td.in  Lysist.  V.  1217.  Theophr.  charact.  cap.  4.  Apollod. 
ap.  Athen.  Hb.- 1,  p.  3.  

^cj  Aristoph.  in  vesp«  ¥..€70.  Scholz  tbid^  Piati-  dd  tt^ 
üb.  I ,  t.  2 ,  p.  828. 

/"dj  Xenoph.  niemor.  Üb.  5,  p.  §^5.  De(Bos(h.  olyotKiS.y 
p.  38  et  39.  Id.  de  rep.  ordin.  p.  127^.  Jd.  in  Arisioor»  p*rj5S»\ 

(t),  ^Af  isfot.  'df  rep.  lib.  7  ,:cepx^'l  y  t.:2,  p.  488^      .    ;   - 
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^/  Teile ^toit  celle  qu'occupoit Dinias ,  un des 
/^^^^/  plus  riches  et  des  pliis  voluptueux  citojens 
d'Atbtnes.  II  etaloit  ün  faste  qui  detruisit 
bieDt6t  sa  fpitune.  Trdis  ou  quätre  esclaves 
marchoient  toujours  ä  sa  suite(a).  Sa  femme 
Lysistrate  ne  se  montroit  que  sur  un  char 
attele  de  qiiatre  clievaux  blancs  de  Sicyone 
("^Ji.  Ainsi  qiie  d'autres  Ath^niens ,  il  se  Faisoit 
sWvir  par  une  femme-de-chambre  qui  par- 
tageoit  les  droits,  de  son  epouse  (c) ,  et  il  en- 
tretehoit  en  ville  übe  maitresse  qu'il  avoit  la 
g^hef ösite  d'affranchir ,  ou  d'elablir  avant  de 
laquittefr  (d).  Presse  de  jouir  et  de  faire  joui'r 
ses  anris  ,  il  leur  donnoit  souvent  des  repas 
etdes  ffetes. 
'Je  le  priaiun'JQur  de  me  montrer  sa  m^i- 
sön.  J'en  dreäsaiensuile  le  plan,  et  jele  joins 
iÖi*.^On  y  verra  qü'une  allee  longue  et  Streite 
c&n<iuis5it  directement  ä  rappärtement  des 
fi^iritnes.  L*eAtrefe  en  est  interdite  aux  hom- 
mes ,  except^^aux  parens  et  ä  ceux  qüi  vien- 
nent  avec  le  marr.  Apr^s  avoir  ffaverse  uA 
ge^zon  .  entout-e    de    trois    poutiques  ,    nous 

/a!f  Dembttb.  pro  Phorm.'p.965. 

rhj  Id.  in  Mid.  p.  628. 
rfcj  Id..  in  Ne«r:  p.  88t. 

rJJ  Ui  pro  Phorm.  ibid.    • 

*  Voyez  oe  plan^,  et  la  notei^tii  ^st  a  k  fiit  du  volihn^. 


i>u  JEUNE  A'nacharsis.        So3 
arrivämes  Ji  une  assez  grande  piece  ,  oü  se         "    ™ 
tenoit  Lysistrate  k  qui  Dinlas  me  pr^s^nta.        ^v  v^ 

Nous  la  troüvämes  occupöe  k  broder  une 
tobe ,  plus  occup^e  de  deux  colombes  de  Si- 
cile,  et  d\in  petit  chien  de  Malte  (a),  qui  se 
jouoit  autour  d'elle.  Lysistrate  pa^soit  pour 
une  des  pFus  jolies  femmes  JAthfenes  ,  et 
cherchoit  ä  soutenir  cette  r^putation  par  Tele- 
gance  de  Ba  parure.  Ses  cheveux  noirs  par- 
iumes  d'essencesC^^ ,  tomboient  k  grosses  bou- 
cles  sur  ses  epaules  ;  des  bijoux  d'or  se  fai- 
.«ioient  remarquer  ä  ses  oreilles  (c)^  desperles 
k  son  cou  et  ä  ses  bras  (ä)  ,  des  pierres  pre-' 
cieuses  ä  ses  doigts  (e).  Peu  contente  desr 
Couleurs  de  la  nature ,  eile  en  avoit  emprunte 
d'artificielles  ^  pour  paroitre  avec  Teclat  des 
roseset  des  lys  jfjQ.  Elle  avoit  une  robe  blan- 
che ,    teile'  que  la  portent  cortimunement  les 

femmes  de  distinction'(*^9* 
Dans  ce  moment  nous  entend$iiies  une  vorx 


fa)  Theophr.  charact.  cap.  5  et  21. 
•  {bj  LiK»«n.  amor.  t.-  2 ,  p.  44t. 

^cj  Lys.  contr.  Eratosth.  p.  198.,  Dlog.  Laert.  üb.  3,  $.42. 

fdj  Aoacr.  od.  20.  "Xenoph.  memor.  üb.  5 ,  p.  847.  Theophr» 
de  lapid.  §..  64.. 

^ej  Aristoph.  in  nub.  v.  83i. 
.  ffj  Lys.  de  ceed.  Eratosth.  p.  8..  Athen,  üb.  i3y  cap^  3^^ 
p.  568.  EtymQl«  Aiaf;^«.  iQ '£4^'/«^  et  ia  'Eyx. 

flSJ  Aristoph.  in  Thtsmoph.  y.  848.  Schol.  ibid. 

li  iv 


5o4  y  o,  T  A  (»  ß 

qui  depandoit  si  Lysistrate  etoit.chezelleCiz^» 
CH  AP.  Qyj  ^  repon^it  une  esclaye  qüi  viat  tout  de 
•  *  suib  apnonce^  J^pcharis.  Cetojt^upfe  des  anwies 
de  L^sistrate,  <jui  courut  au  devaat  d'elle» 
l^ymbrassa  tendrejaieotj,  s'assit  a  ses.  cötes  ,  et 
ne.  cessa  de  la  louer  sur  sa  figuri?  et  sur  8oa 
ajustement.  Vous^  e.tes  bien  jolie;  voqs  etes 
garfaitjBment  mise.  Cette  etoffe  est  cbar* 
mante*  JÖllie  yous  §ied  ä  merve^iUe.  Combiea 
coute-t-elle  (b^)!, 

Je  soupconnjai  que  cette  coaverisation  ne 
finiroit  pas  si  tot,  et  je  demandaj  ä  JLysis* 
träte  la  permission  de  parcourir  le  reste  de 
rappartement»  La  toilette  fixa  d  abord  mes, 
regards*  J'y  vis  des  bassins  et  des  aigui^res 
d'argent,  des  mjroirs  dedijferi^ntes.matiere^ 
des  aiguiljes  pour  demeler  les  cheyeujK  >  des 
fers  pour  les  boucler  (^c)  ;  des^  h^p^^^^ttes. 
plus  ou  moins  large?  ,.  ^oyff:^  Ipf  a^sujetir, 

des  reseaux>,pour  les/,epVjeIpppj^f,  C^^  i  ^^  ^^ 
poudre  jaune  ,pour  testen  couvrir("eJ);  diverses 
especes  de  bracelets  et  de  boucles  d'oreilles ; 

*■■ — ' T rr    •      -        ~     -      ...  .^^.^.^ ^^   ....      I  *  .    .     m 

(a)  Theoer»  idyH.  i5,  v»  i^ 

fh)  Aristbph.  in  Lysisf.  V.  78.  Theötr.  ibid.  V.  34- 

(t)  Lucian.  amor.  t.  2,  §»  ^  et  4O4  PolL  lib/5)  Cap.  t6> 
$..  95»  not.  varv  ibid./  '^  *   "     ■'-•'•• 

•W/ Homer;  iliad.  Kb.  la,  V..468w  •  '      '  ' 

{^  Hesych.  in  ^^lii  Scbol*  tKeööh  ft  %fK  3,  v»  88. 
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^€6  boites  eontenantdu  rouge  ,dti  blaue  de 
cerqse^  d»  noir  poür  teiadre  les  sourcils,  et    %/J^' 
^outce  qu'il  faut  pour  tenirleftdeiUs  propres  , 
etc.  (a)H 

J'examinois/ ces  objets  avec  attentibn ,  et 
Difiias  ne  comprenoit  pas  pourquoi  jls  ^toieot 
couveau^  pour  tin  Seytbe*  IL  me  möntroit 
ensuite  son  portrait  et,  celui  de  sa  femme 
(b).  Je  parus.frappe  de  relegance  des  meu* 
blea:  il  nie  dit<j[u'a]iiic^ntäjoui'r  deFindu^trie 
et  de  la  superioriti  des  ouvriers  etrangers  v 
il  avöit  fajt  faire  les  sieges  eh  Thpssali^  (c) , 
les  mateUs  du  lit  ä  Corinthe  (d)^  les  oreil- 
lers  ä  Carihagej("e^ ;  et  C9inme  mA  stirprise 
augmentoijt,  il  rioitidema  simplicitejetajou- 
toit ,  pour.  se.justifier,  que.Xenophon  parois- 
seit  ä  l'armee  avec  up  bouclier.d'Argos,  une 
cuirasse.  d'Athenes,  un  casquedje  Beotie^vet 

un  cliQV^ld'Epjdaure  r/:)'  '•     '    '      '        ' 
.  Nous  pass4|ne$  h  Tapparteiheöt  des  höm- 
mes,  au  milieu  duquel  nous  trouvÄmes  une 
pfbce  de  gazon  (g) ,  entouree  de  quatre  ppN 

{aj^  LucJan. 'ämor*  t/2 ,  gl  89  et  40^ '    ^     •' 
fbj  Theophr.  charact.  cap.  2.    •      '      ' 
/c)  Cri't.  ap.  Athen.  Itb.  t , p. rfrPölji.  lib.'lo, cap.  11,5. 48. 
/i/y  Antiph.  öp.  Athen,  p.  27.         '    "'     ^  ' 
.  /ey  Hermipp.  ibrd.'p.  128.  -» 

//V  i^lian.  var.  bist.  lib.  3,  p.  24.  Poll.  lib.  i,  cap.  10  ,.§.  149» 
V^j^  P^iD.'Iuti.  lib.'Vycpißt*  117.  '  ' 
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tiques  dönt  I^g  murs  ^toientenduits  de  sttic^ 
\^^^^    öt  Jambrißses  de>  menniserie  (a).  Ces  porti- 
qiies  seryoient  decommunication  k  plusieurs 
chambres  ou  salles,  la  plupart  döcoreesavec 
$oiOi  Uoriet  Fivoire  rebaussoient  Peclat  des 
meublcs  ("Ä^;  les  plafoDds  (c)  et  les  murs 
etoieat  ornes  de  peintores  (ä)*,  les  portieres 
{"e^etJeSital^isiabriques  ä  Babylone,  repre- 
sentoi^nt  des  Perses  avec  leurs  robes  irai- 
nantesv.cles'  vaütpurs  ,  d'aütres  oiseaux,  et 
plusieurs  »änimaux  fantästiques  (J^)» 
.   Le  luxequeDinias  etaloit  dans  sa  roaison, 
r^gnoit  äussJ  k  sa  table*  Je  vais  tirer  de  moa 
jikirnal    la    description   du  premier  souper 
auquel  jje.fus  invite  avec  Pbilotas  mon  ami. 
-   On  devoil  s'assembler  vers  le  soir,au  mo- 
ment  ou  Pörabre'  du  gnoition  auroit  douze 
pieclsde  lang'ueur/'^^.  Nous  eümes  Tattention 
de  n'arriver  nl  trop  tot*,  ni  trop  tard.  C'est 
ce  quexigeok:  la  :politesse  (h).  Näus  trou« 

'  /ßj  VHrt|v.;Hb,  6,  ^»p.  10. 

/'bj  Bacchyl.  ap.  Athcji.  üb.  2^  cap..  3,  p.  89. 

'/cJ'P\at.  de-rep.  lib.'j,  t.  a,  p.  629. 

fj)  Andoc.  iD  Arcib.part.2,p.3i.  Xenoph.  metxi.  1. 5,  p.844« 

^«y  Thcophr.  characr.  cap.  5. 

^fj  Callixen.ap.  Athea««liliw5,.cap.6)p.  197.  Hipi>arch.  ap. 
eümd.  1. 1 1,  c.  7,  p.  477.  Aristopb.  in  ran.  v.969.  Spanhäb.  p.3i2. 

fg^J  Hesych.  in  AttftK»  Menand.  ap.  Athco.  Üb.  6,  cap.  10, 
p.  ^43,  Cfisaub,.  i,bi<J^    •  . : 

*  Vä;  Schol.  Theoci'.  in  idyll.  7 ,  V.  24.  Plut.  sympos.  üb.  8, 
quaest.  6,  t.  2,  p.  726. 
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vämes  Dinias  s'agitant  et  donnant  des  ordres.       "■'"'"''^' 
II  DQus  presenta  Philonide,  un  de  ces  para-  »  ^j\r* 
Sites  qui  s'ctablissent  chez  les  gens  riches, 
pour  faire  les  honneurs  de  k  maisbn ,  et 
amuser  les  convive^  (^a).  Nous  nbus  apper-  ^ 
cümes  qu'ir  secouoit  de  temps  en   temp^  la 
poussifere  qui  s'attachoit  ä  la  robe  de  Diiiias 
(^by  ün  moment  apres  arriva  le  medecin  Ni- 
cocles  exCed^  de  fatigue  :  il  avoit  beaucoup  ; 
de  malades;  mais  ce  n'etoient,  disoit-il ,  q\ie 
des  enrouemens  et  des  toux  legeres ,  pi'ove-  ' 
nänt  des  .pluies  qui  tomboient  depuis  le  com« 
meiicement  de  ratitomne  f<:^,  H  fiit  bientot 
süivi  par  Leon,  Zopyre  et  Th^otime ,  trois 
Atheniensdlstingues^  que  le  goütdes  plaisirs  * 
lattachoit  i  Diniäs.  Enfin,  Democharfes  parut' 
tout-ä-coup,  quoiqu'il  n'eüt  pas  ete  prie  f^^." 
II  ayoit  de  resprit^   des  talens    agrdables; 
il  firt  accueilli   aVec  transport  de  toute  la 

corppagnie.   .; . 

Nous  passämes  dans  la  salle  ä  manger:  om^ 
y  bruloit  de' rehcens  et  d'autres  odeurs  (^e^. 
Sur  le  büßet  orj  avoit  etale  des  vases  dar* . 

.1.  l.i  .      ,.,'i-l.i..        ■    ..' I        I     ,  i.l.i     .inj  ■  ;    1      ■  I         'T  I   ^       ! 

/«/'Fheophn  cbaract.  cap^20v 

(h)  Id.  ibid.  cap.  2,  * 

■fcf  HijjpocV.  aphorisnii  sect.i3,  §.  i3.'  -      ; 

(i)  Plat.  in  conviv.  t.  3,  p.  174.       .:-...*■: 

(^)  Archestr.  ap,  Atben.  lib.  3,  c»p.  ^r ,  p.  töi.'  *1 
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gent  et  devermeil ;  quelques-uns  enrichisde 

C  B  A  P.    pierres  precieuses  ("ä^. 

XXV.'  Des  esclaves  repandirent  de  Teau  pure 
sur  DOS  mams  C^)^  et  poserent  des  couron- 
nes  sur  nos  tetes  (c).  Nous  tirämes  au  sort 
1^  rpi  du  fe^tin  (d).  II  devoit  öcarter  la 
liceace,  sang^nuireä  la  liberte;  fixer  rinstaut 
op  l'oa  boiroit  k  long  traits;  uommer  les 
s^tes  qu'il  faudf'^i^  P^'^^^*'»  et.  f^ire  executer 
Iqs  Hqis  4^bli«^parmi  les  huveurs*.  Le  aort 
toEQJiia  sui^.  Denjochares. 

^ A^ijitoijir  d une* table  que  leponge  avoi t es- 
suy^  a  pli|si|9u^«  reprjß.e^  ('e^ ,  nous  uous 
plagamessurdee  lits  (^^,.  dont  les  couver- 
tures  etoieAt.t^jutes  en  pourpre.  (^).  Apres 
qi^'on  eut  appprl^  h  pinia^  1q  .tnenu  du  sou- 

Yay  Plat.  de'i-tp.  Kbi  3,  t.  2,%!  417!  Theophr.  cbaract. 
c^>  l3.  •Irii;^»  lapid;'?.  63w  HuuifcAJfcib.  t.  1  ^  pj  t«^:: 

fV  AfhW) ^»^{9» ?*P? '»»«Pf  ^'FiW^^^ ia Jbeophr. p«4*4*; 

fcj  Archestr.  ap.  Athrti.  lib.  3,  p.  101. 

fdj  Aristoph.  in  Plut.  y.  973.  Diog.  Laert.  lib. 8,  S-  64.  Pliit.  ' 
^ytnpos.  fibyiVöapi.  4;!t.  2,  p>.  620.' 

"^  Par  ^n^.df!  j;^s  Io;S|  il  falloit  ou  boirc,  Ou  sprtir  de  taHe . 
(Cicer.  tuscul.  5,  cap.  41  ,  t.  2,  p.  SpS).   On  se  conteatoit 
quelt^ii^fois  de'r^pandr^  sur  la  t^te  du  coiipable 'le  viü  qu'il 
reüwoit-dc  boire.  (Biog.  Laert.  üb,  S,  §-64.) 

fej  Homer,  odyss.  IIb.  20,  v^i§)..:M$rtial.  epigr.^  142 , 
lib.  14. 

(fj  Xenoph.  memor^  lib^  5  ,.p*  842.'AWß^t«  de  rep.  üb.  7 , 
cap.  ultim.  t.  2 ,  p.  448.  ,         ;   ,. 

(gj  Athel^,y^?..j^,,^,,^^,  ft.48.;  .  ; .,.    .       , 
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per  (a) ,  nous  en  röservärties  les  premices  ^^^p 
pour  rautel  de  Diane  (l^).  Chacun  dfe  nbus  XXY. 
avoit  anfene  son  domestique  (c).  Dinias  etoit 
servi  par  tin  negre ,  par  un  de  ces  esclavös 
Ethiopiens  que  les  gens  riches  acquierent  ä 
grands  frais ,  pour  se  distinguer  des  autres 
Citoyens  (ä). 

Je  he  ferai  point  le  detail  d'uti  repas  qui 
nous  foürftissoit  k  totis  momens  cle  nouvelJes 
preuves  de  l'opulence  et  des  pro^IIglilites  de 
Dinias.  II  suffira  d'en  donner  une  idde  gene- 
rale. 

On  ndus  pr&enta  d'abord  plusieurs  especds 
de  coqöiHäges;  les  uns  tels  qti*ils  sortent  de 
ia  mer;  d'aufres  cuits  sur  la  cetidre,  ou  frife 
dans  la  pofele  ;  la  plupait  ässaisonnes  dfc 
poivre  et  de  cumJn  (e).  On  Sfei^vit  en  meme 
temps  des  oeufs  frais,  soit  d^pöüFes,  soit  de 
paons;  ces  derniers  sötit  phis  t^Stirti(^s  (J^^: 

des  andouilles  C^^ ,  des  pieds  de  cochon(^Ä;, 

» 

/"aj  Athen.iib.  a,  cäp.  lO,  p.-49' 

/'hj  Tbeopbr.  charact.  cap.  lo,  Duport.  ibid.  * 

(c)  Id.  ibid.  cap.  )^. 

(i)  Id.ibid.-cap.2^r.  €a»aiib.ibid.  T«/cnt.  ittboritfch.äct.i, 
:iceii.  2,  V.  85. 

(t)  Athen,  lib.  3,  cap.  12,  p.  90  etc. 

(f)  Triph,  ap.  Athen,  lib.  a,  p.  58. 

(i)  Aritfoph.  m  equir.  v.  löi.'IHt^ihi^.'S^ph.  in*AM«if. 

(h)  Ecphant.  etPherecr.  ap.  Athen.  IIb.  3,  cap.  7,  p.96 
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un  foie  de  sanglier  (a)^une  tete  d'agneau  (h) , 
?,^,^^*  de  la  fraise  de  veau  (c),  le  ventre  d'une 
truie^  assalsonne  de  cumia  9  de  vinaigre  et  de 
silphium  (ä)  * ;  de  petits  oiseaux.,  sur  lesquels 
on  jeta  une  sauce;  toute  chaud^ ,  composee 
de  fromage  rape ,  d'huile ,  de  Vinaigre  et  de 
silphium  (e).  On  donna  au  second  service  ce 
qu*on.  trouve  de  plus  exquis  en  gibier,  en 
ToIailJe,  et  sur-tout  en  poissön» :  des  fruits 
composbrent  le  troisieme  Service. 

ParmicettemultitudedobjetsquiB'ofFroient 
k  nosyeux,  chacun  de  nous  eut  la  liberte  de 
choisir  c<>qui  pQuvqit  le  plus  flatterle  goüt 
de  ses  amis ,  et  de  le  leur  envqyer  C/j). 
C'est  un  devöir  auquel  on  ne  manque  guer# 
dans  les  repas  de  ceremonie. 

Des  le  commencement  du  souper,  Demo 
charfes  prit  une  coupe ,  Tappliqua  legerement 
k  ses  Ifevres,  et  la  üi  passer  de  main  en 
main.  Nous  goütÄmes  de  la  liqueur  chacun 
i  notre  tour.  Ce  premier  coup  est  regarde 

^aj  Eubul.  ap.  Athen.. Üb.  7,  cap.  14,  p..3^. 

ßj  Id.  ibid. 

/'cj  Id.  ibid.  Schol.  Aristopb.  in  pac.  v.  716. 
^  fdj  Archestr.  ap.  Athen,  lib.  3,  cap.  ai ,  p.  lOi. 

*  Plante  dont  les  anciens  faisoient   un  graüd  osage  dam 
kun  repas. 

^ej  Aristopb.  in  av.  ¥..-532  et  1S78. 

ffj  Aristopb.  in  Acharn.  r.  1048.  Thcopbr.  charact.  cap:  17. 
€a$aub.  ibid.  p.  137. 
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cotome  le  Symbole  et  le  garant  de  ramiti^,  '   ' 

qui  dofit  pi^ir  les  convives.  D'autres  le  sui-    C  it  A  p: 
virent  de  prfes,  et  se  r^glfereiit  sur  les  santes 
que  DeiDochar^  portoit  tant6t  k  ]'un,  tan-' 
tot  ä lautre  (^)i  et  que  nous  lui  rendions- 
surJe-chanip/  '       '     ,  ♦ 

.    Vive  et  gaie,  sans  interruption   et  sans 
objet,  la  conversation  avoit  insensiblement 
anaene  des  plaisanteries  sur  les  Soupers  de^ 
gens  d'esprit  et  desphilosophes,  quiperdent* 
uh  temps  si  precieux^  lesuns&sesurprendre 
par  des  enigmes  et  des  logogriphes  (if),  les 
autres,  k  traiter  m^thodiqueinent  des  ques- 
tions  de  moraleetdem^taphysique  ('c^.  Pour 
ajouter  un  trait  au  tableau  du  ridicule,  D6^^ 
mocharfes  proposa  de  d^ployer  les  connois- 
^  sances  que  nous  avions  sur  le  choix  des  mets 
les  plus  agreables  au  goüt,  sur  Tart  de  les 
pr^parer ,  sur  la  facilite  de  se  les  procurer  ä 
Athfenes.  Cpmme  il  s'agissoit  de  repröseoter 
les  hanquets  des  sagtes ,  il  fut  ditque  chacun; 
parleroit  k  son  tour,  et  traiteroit  son  sujet 

/a/  Homer,  iliad.  Hb.  4,  v.3.  Aristoph.  iiiLysisr.  v.  204. 
Atbei.  üb.  10,  p.  432  et  444.  Peith,  antiq.  Homer.  lib.  3, 
p.  3o6. 

/"hj  Piat.  de  rcp.  Üb.  5,  t.  a,  p.  404.  A*cn.  lib.  10 ,  cap.  i5, 

p.  448. 

rcj  Plat.  conviV.  t.  3,  p.  i7a.^Xciioph.  ibid.  p^7a.  Plut. 
se^t«  sapient.  conyiy.  t.  2,  p*  14Ä. 


■'       ■■■i'.-T--  av«  rbe|iuck>up  de  grävite ,  sans; 8'appesanttr 
G  H  A  P.   aüi'  les  d^tail$ ,  sajas  les  trgp  nötiger. 
X  ?( V.        C'etoit  ä  moi  de  commenc^e  $ :  mais  peu 
familiarise^v^cJa  noiatiere  qiiroh.aUöit  dis- 
Quter,  j'etpj$  sur  lepoint)de  iB'excii8er,Ioi^ 
que  Demochares  mepriade  leur-donneruoe 
idee  des  repasdes  Scythes^  Je  repondis^en 
peu  de  iftota,.  quÜls  ne  se<  ooorrissoient  qu© 
de  miel  et  de  laft  de  vacbe  ou  dejument  (a)^^ 
qu'it&s'y  accoutu'moient  si  bien^dba  leür  iiais- 
sance,  qu'ils  se  passoient  de  nouri'ices  ('Jf)i 
qu'ils  recevöient  lelait  dansdegrahdsseitux; 
qu'ils  le  bpittoieat  Iorig*tenip8  poun  leit  separer 
lapartie  la  plusd^iicäte,  etqu'ikdeßtinoieofc 
k  ce  travail  ,  ceüx  de  leurs  Qaoemis  qn©  le 
sort  des  armes  faisoit  tomber   entre   leurs 
mains  (b) :  mais  je  ne  dis  pas  que,  pour  oter 
k  ces  malheureux  la  liberte  de  s'echapper , 
on  les  privoit:de  la  vue. 

Aprfes  d'autres  particulärkes  que.je  stfp- 
prime,.Leon  prenant  la  parolei^  dit :  O0  re- 
proche,  sans  ces^eaux  Athenieos  lour  fruga- 
\it6^<d)^  II  est  vrai  que  nos  repas  sont-ea 
general  moinS  longs  et  mfoins  somptneux,  que 

/'«y  Justi^.  üb,  a,  cap.  3. 

^bj  Antiphan.  ap.  Athen,  lib,  6,  cap.  2,  p.  226, 

^cj  Hero.dot.  üb.  4,  cap.  3. 

{dj  EubuK  ap.  Athen,  üb,  a,  cap.  8,  p.  47; 

ceux 
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cenx  des  Tfaebains  et  de  quelques  autre$  peur  * 

ples  de  la  Gyhce(a);  mais  nous  avons  com-  SJlAr^* 
menc^  k  suivre  leurs  exemples  ;  bi>nt6t  il^ 
suivroat  les  nötres.  Nous  ajoutons  tous  lee: 
jours  des  rafinemens  aux  d^lices  de  la  table» 
et  nous  TöyoDs  insensiblement  disparpttre 
ootre  ancieane  simplicite  ,  avec  toutes  Qes 
vertus  patriotiqiies  que  le  besoin  avoit  fait 
naitre ,  etqui  ne  sauroient^re  de  tous  les 
temps.  Quenos  orateurs  nous  rappellept ,  tant 
qu'ils  voudroQty  leseombats  de  Mar^hon  et 
de  Salamtne;  que  lesetrangers  adisirent  les 
monumens  qui  decorent  cette  ville  :  Äthanes 
offre  k  nies3reux  un  avantage  plus  reel ;  c'est 
Tabondance  dont  on  y  jouit  toute  Tanni^e  ; 
c'est  ce  marclie  oü  viennent  chaque  jour  se 
peunir  les  meilleures  productions  des  ties  et 
du  continenjt/  Je  ne  crains  pas  de  le  dire ;  il 
n'est  point  de  pays  oh  il  soit  plus  facile  de 
faire  bonne  cbfere  ;  je  n'en  excepte  pas  m^me 
la  Sicile. 

Nousn'avons  riena  desirer  äPegard  de  la 
viande  de  boucherie  et  de  la  völaille.  Nos 
basses^ours ,  soit  ä  la  ville  »  soit  k  la  cam- 
pagne ,  sont  abondaciaaient  fournies  de  chi(- 


/'ai  Diphil.  et  Polyb.  ap.  Athen,  IIb. 4,  p.  17  et  i9.  Eubul. 
ap.  eumd.  Hb.  10,  cap.  4^  p.  41 7«^ 
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pons (^a^ ,  de  pigeonsC^^, de  canards(^c^, de 
CHAP.  poulets  et  d'oies  que  nous  avöns  Tart  d'en- 
graisser (^dy.  Les  Saisons  nous  räm^nent suc- 
cessivement  les  bec-figues  fc^ ,  les  cailles  (jQ , 
les  grives  (V^  5  l<^s  alouettes  fA^,  les  rouges- 
gorges  Qi^  ,  les  ramiers  (^k^  ,  les  tourterelles 
('/^>  les  becasses(fw^,  et  les  f rancolins  ("n^.* 
Le  Phase  nous  a  fait  connoitre  les  oiseaux- 
qui  fönt  Pornjement  de  ses  bords  ,  qui  fönt 
Ü  plus  juste  titre  Tornenient  de  nos  tablcs. 
Us  commencent  ä  se  multiplier  parmi  nous, 
dans  les  phaisanderies  qu'ont  form^es  deri- 


(a)  Aristot.  bist,  animal.  Üb.  9,  cap.  5o,  t.  1 ,  p.  966. 

(h)  Id.  ibid.  lib.  i ,  cap.  1 ,  p.  768.  Athen.  IIb.  9 ,  c.  1 1 ,  p.  39*3. 

^cy. Athen,  ibid.  p*39d.  Mnesim.  ibid.  c.  i5,p.4o3. 

(i)  Athen,  ib.  cap.  8 ,  p.384.  Varr.  de  re  rustic.  lib.  3^  cap.  8, 
J.  9.  Cicer.  acad.  lib.  2,  cap.  18«  t.  2^  p.  26.  Hin.  Üb.  10, 
<?ap.  5o,  t.  1,  p.  571. 

(t)  Aristot.  ibid.  lib.  8,  cap. 3, 1. 1 ,  p.  902.  Athen,  lib.  2, 
cap.  24  y  p.  65.  Epicharm.  ibid.  lib.  9,  p.  898. 

(f)  Athen,  ibid.  cap.  10,  p.  S92. 

(^)  Aristoph  in  pac.  v.  1149.  Athen,  ibid.  p.  64. 

(k)  Aristot,  ibid.  lib.  9  ,  cap.  26,  t.  1 ,  p.  986. 

(i)  Id.  ibid.  lib.  8,  cap.  3,  p.  902.  Pün.  lib.  lö,  cap.  9, 
p.  56i. 

(k)  Aristot.  ibid.  Athen,  lib.  9,  p.  398. 

(l)  Aristot.  ibid.  Athen,  ibid.  p.  894. 

/'m/  Aristot.  ibid.  cap.  26,  p.  986. 

(n)  Aristoph.  et  Alexand.  apud  Athen.  IIb.  9 ,  p.  887.  Phoenic. 
ap.  eumd.  lib.  14,  cap.  iH.>  p.  652.  Aristot.  ibid.  lib.  9,  cap.  49 > 
p.  955. 
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ches  particuliers  Cä^.  Nos  plaines  sont  cou- 
vertes  de  lifevreset  de  perdrix  C^^;  nos  col-  CHAP. 
lines ,  de  thym  ,  de  romarin ,  et  de  plantes 
propres  k  donoer  au  lapin  du  goüt  et  du 
parfum.  Nous  tirons  des  forets  voisines ,  des 
marcassin^  et  des  sangliers  jfc^  ;  et  de  Vile 
de  Melos  ,  les  meilleurs  chevreuiU  de  la 
Grece  (ä). 

La  mer ,  dit  alors  Zopyre ,  attentive  ä  payer 
le  tiibut  qu'elle  doit  k  ses  maitres,,  eprichit, 
hos  tables  depoissonsdelicats.("e^.Nousavons 
la  murene  (J) ,  la  dorade  (g) ,  la  vive  (h) ,  le 
xiphia  (i)*,  le  pagre  (Ic),y  Valose(l) ,  et  des 
thons  en  abondanceC/»^. 

/'aj  Aristöph.  in  nub.  v.  109,  ScboL  ibid..   Aristot.  üb.  6, 
cap.  2,  t.  1 ,  p.  869.  Philox.  ap.  Athen.  Üb.  4,  cap.  2 ,  P..147. 

/'bj  Athen.  IIb.  9,  p.  388.  Whel.  a  journ.  book  5,  p.  351.'' 

^cj  Xenoph.  de  venat.  p.  991.    Mnesim.  ap.  Athen.  Jib;  9, 
c.  i5 ,  p.  408.  Spon ,  t.  2 ,  p.  56. 

^dj  Athen.  IIb.  1 ,  cap.  4,  p.  4. 

/'ej  Spon,  ibid.  p.  147.  Whel.  ibid. 

/'fj  Aristot.  bist,  animal.  üb.  8,  cap.  i3y  p.  909.  Tbeophr. 
ap.  Athen,  üb.  7,  c^p.  18,  p.  3i2. 

/'gj  Epich.  et  Archestr.  ap,  Athen.  Üb,  7,  Cap.  24,  p.  828. 
Aldrov.  de  pisc.  üb.  2,  cap.  i5,  p.  169;  Gesn.  depisc.p.  128. 

^AJ  Mnesim.  ap.  Athen.  I.9, c.  i5,  p.4o3.  Aldrov. ib.!. 2, p.  255,' 

//y  Athen.  Üb.  7,  cap.  7 ,  p.  282.  Aldrov.  ibid,  lib.  3,  p.  33o. 

*  C'est  le  poisson  connu  parmi  nous ,  sous  ie  nom  d'cspadoto; 
cn  Italic,  sous  celui  ^e  pesce  spada, 

(k)  Athen,  ibid.  c.22,  p.327.  Aldrov.  1. 2,  p.  1 49.  Gesn.  ib.  p.  778. 

(l)  Aristot.  üb.  9,  cap.  87,  t.  i ,  p.  941.  Gcsner,  ibid.  p. 21. 
Aldrov.  p.  499. 

(m)  Gesn.  ibid,  p.  1147.  •      , 
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'  "  Rien  rfest  eomparabicf  au  congre  qui  now 
^x'xV  ^^^^^  ^^  Sicyone  (d)  ;  au  gtaucüs  que  Ton 
pöche'ä  M^garc  (b)  ;  aux  turbots ,  aux  raa- 
quereaux  ,  aux  soles  >  aux  surmulets  et  aux 
rougets  qüi  fr^quentent  nos  cötes  (c).  Les 
sardines  sont  ailleurs  t^Iiment  du  peuple ; 
Celles  que  npus  prenotis  aux  environs  de  Pha- 
l^re  ,  m^riteroient  d'^tre  servies  ä  la  table 
des  dieux ,  sur-tout  quand  on  ne  les  laisse 
qu'un  instant  dans  Thuile  bouillante  (d). 

Le  vulgaire,  Aloui  par  les  reputations  , 
croit  que  iout  est  estimable  dans  un  objet  es- 
time.  Pour  nous  qui  analysons  le  merite  jus- 
que  dans  les  nioindres  details  ,  nous  choisi* 
rons  lapartie  ant^ri^ure  du  glaucus,  la  t^tc 
du  bar  et  du  congre  9  la  poitrine  du  thon » 
le  dos  die  la  raie  (e)  ;  et  nous  abandonoe- 
l-ons  le  reste  k  des  goüts  moins  difficiles. 

Aux  ressources  de  la  mer,  ajoutons  Celles 
des  lacs'de  la  Beotie.  Ne  nous  apportet-on 

faj  £udox.  etPhtl^m.  ap.  Athep.  1. 7«  c.  10,  p.  288.  Aldrov. 
p.  3i4&  Gfsis.  de  pisc  p.  345. 

/kj  Ajnphestr.  ap.  Athen»  ibtd*  p.  296. 

f^J  Lync.  San.  ibid.  p.  286  et  33o.  Archestr.  ibid.  p.  288. 
Cratin.  et  Nausicr.  ibid.  p.  3a5. 

fdj  Atbeo«  ibid.  cap.  8,  p«  ft85^  Aidrov.  de  pisc,  üb.  2, 
p,  AM.  Gesa.  ibid.  p.  7*3;  etalii. 

ftj  Plat.  ap.  Athen,  ibid.  p.  279.  Antiphan.  ibid.  p.  29^. 
Eriph.  ibid.  p.  302.  ^ 
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pa8  fcfuslM  jours  deaaagutllesda  }ac  Copai»» 
aus^i  diBtiÄgu^e»  par  \eur  d^Hcalesse ,  qua  ^^^/ 
par  ieur  gras^ur  (a)}En6n9  ndus  pouvoo« 
mettre  au  rang  de  nos  Vi^ritaUes  tichesses « 
cette  ^tonnante  quantit^  de  poiseons  sal^s  , 
quJ  nous  vienneAt  de  THeltespont ,  de  %r- 
ÄÄnc«et  descdtesdu  Poat^Euxin. 

L^on  et  Zopyre ,  drt  Pbilotas ,  ont  trmtA 
des  aiimene  qui  fönt  la  baae  d'uii  repas.  Ceuir 
du  premier^t  du  troisieme  Service.,  exige- 
roient  des  coonoisaances  plus  profondes  qua 
led  mi^noes ,  et  n^  prouveroient  paa  moios 
l^is  avantäg^s  de  oolra  ^liHiat. 

Le^  langoudtes  at  \ts  ^crevi$ses  (h)  sont 
ausst  ccmknuties  parmi  nous,  que  lee  ihoules « 
les  huktes(c) ,  les  oursins  ou  h^rissonsde  iher 
("rf/^ices  derniers  se  pi^pareat  qu^Iquefois 
avec  rojyniel ,  le  persil  et  la  menthe  (e).  Ib 
sont  delicieux  i  qüand  on  les  p^che  dans  la 
pleine  lune  (J^)  ,  et  ne  raeritent  en  aucun 

iaj  Aristopb.  in  pae.  v.  IGO4.  Id.  in  Lysistr.  t.  36.  Schol. 
ibid.  Athen.  Üb.  7 »  p.  297. 

fbj  Aristot.  histor.  animal.  IIb.  4,  cap.  2^  p.'8i5.  Athen, 
lib.  3  y  cap.  23 ,  p.  104  «t  io5.  Oesn.  de  loc.  et  de  astac.  etc. 

/'cj  Athen,  ibid.  p.  90.  Archestr.  ibid.  p.  9a. 

/"dj  Aristot.  ibid.  cap.  5,  p.  822.  Matron.  ap.  Athen.  Hb.49 
c.  5,  p.  i35. 

^ej  Athen.  iUd.  p.  91. 

//;  Id.  ibid.  p.  88. 

K  k  ij 
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"  temps  les  reproches  que  leur  faisoit  uq  La- 

C  H  A  P.  cedemonien  qui ,  n'ayant  jamais  vu  ce  coquil- 
läge ,  prit  le  parti  de  le  porter  ä  sa  bouche  ^ 
et  d'en  devorer  les  pointes  trandianlcs  (a). 

Je  ne  parlerai  point  des  Champignons ,  des 
aspei^es  (b) ,  des  diverses  especes  de  conr 
combres  (c) ,  et  de  cette  variete  infinie  de 
legumes  qui  se  renoüvellent  tous  les  jours 
au  march^  :  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que 
les  fruits  de  nos  jardins  ont  une  douceur 
e\(px%e(d).  La  sup^riorite  de  nos  figues  est 
generalement  reconnue  (e)  \  recemnaent 
cueillies,  elles  fönt  les  delices  des  habitans 
de  l'Attique  ;  isechees  avec  soin ,  on  les  trans- 
porte  dans  les  pays  eloignes ,  et  jusque  sur 
la  table  du  roi  de  Perse  (j^^.  Nos  olives  con- 
fites  ä  la  saumure ,  irritent  Tapp^tit.  Celles 
que '  nous  nonamons  Gölymbaides  *  ,  sont ,  par 
leurgrosseur  et  par  leur  goüt,  plus  estimees 


■  faj  Demetr.  Scept.  ap.  Athen,  p.  91. 
fb/  Athen,  p.  60 ,  62  etc. 
(cj  Id.  ibid.  p.  67. 

f^J  Aristot.  probl.  sect.  20,  t.  2,  p.  774. 
fej  Athen,  üb.  14 ,  p.  652. 
{fj  Diuon.  ap.  Athen,  ibid. 

,  *  Les  Grecs  d'Athenes  les  appellent  cncore  aujourd'hui  du 
nieme  nom  ;  et  le  Grand- Seigneur  les  fait  toutes  retenir  pour 
sa  table  (Spon.  voyag.  t.  2,  p.  147.) 
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que  Celle  des  autces  pays  (a) :  les  raisins  ,  '  ■  ■■ 
connus  sous  le  nom  de  Nicostrate ,  ne  jouissent  <" "  ^  P* 
pas  d'une  moiüdre  reputation  (b).  Uart  de 
greffer  (c)  procure  aux  poires  et  k  la  plupart 
de  nos  Fruits ,  les  qualit^s  que  la  nature  leur 
avoit  refus^es  (d).  L'Euböe  nous  fournit  de 
tres  bonnes  pommes  (e) ;  la  Ph^nicie  ,  des 
dattes  (f) ;  Corinthe  ,  des  coins  dont  la  dou- 
f:eur  egale  labeaute('^^;  etNaxos,ces  amaar 
des  si  renomm^es  dans  la  Grece  (h). 

Le  tour  du  parasite  ^tant  venu  ,  nous  re- 
doublämes  d'attention,  II  commenca  de  cette 
inaniere  : 

Le  pain  que  Ton  sert  sur  nos  tables  ,  celi^i 
meme  que  Ton  vend  au  marche  ,  est  d'une 
blancheur  eblouissante  ,  et  d'un  goüt  admi.- 
rable  (i).  L'art  de  le  preparer  tut ,  dans  le 
siecle  dernier  ,  perfectionne  en.  Sicile  ,  par 
Thearion  (k)  :  il  s'est  maintenu  parmi  nous 

I  ■  "'  ; 

fa)  Athen,  lik  4,  cap.  4,  p.  i33. 

fb/  Id.  Üb.  14,  .cap.  19,  p. '664,.,  ,;. 

(c)  Aristot.  de  plant,  üb.  i»cap.  6,  t.  2,  p.  1016. 

fdj  Athen,  ibid.  p.  653.  » 

fe)  Hennrpp.  ap.  Atlien.  üb.  1 ,  cap.  21 ,  p.  27. 

ffj  Id.  ibid.  p.  28.  Antiphan.  ibid.  p.  47.  .    ^ 

fgj  Athen,  lib.3,  p.  82. 

{hj  Id.  ibid.  p.  52.  . 

fi)  Arcbestr.  et  Antiphan.  ap.  Athen.  Hb«  3^  p.  112.     ^ 

(kj  Plat.  in  Gorg.  t.  i ,  p.  5i8. 

Kkiv 
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4äM  töijt  soll  4c}at  y  tt  n'ä  pas  peu  cootribt^ 
i:x  v**  ^^^  p^ogt^s  (h  lä  Patisserie.  Nous  ävods  au- 
jourdliai  mille  moyeqs  pcnir  convertir  toutcs 
fedi'tfes  de  farinw  ,  en  üne  nourriture  aus$i 
Mine  qü'agr^abl^.  Joignez  ä  )a  farine  de  fro- 
ment  ün  peu  de  lait ,  d'huile  et  de  sei ;  vons 
atire^  ces  pains  si  dl^licäts  dont  nous  devons 
lä  cönnoiÄsanoe  aux  Cappadociens  (a).  Pe- 
tffe^fez-Ia  avec  du  miel ;  reduisez  votre  päteen 
feuilles  imiiiees  et  propres  ä  se  rouler  ä  l'aspect 
du  bräfeier ;  voüs  aurte  ces  gat^aüx  qu  on  vient 
de  Voii^  öSvir  ,  et  que  vous  avez  trempes  dans 
le  vin  *;  mais  il  faut  les  servir  tout  bi'uJans  {S). 
Ges  gJöbules  si  doux  et  si  legers  qui  Jes  ont 
Swiviis  de  pr^s  (c)j  ie  fönt  dans  la  poele  avec 
de  la  faritie  de  sdsame ,  du  miel  et  de  l'huile  *  *. 
'Prenez  de  Torge  monde ;  brisez  les  grains  dans 
uri  mortier ;  öiettez-en  la  farine  danfe  un  vase ; 
versez-y  de  Thuile;  remuez  cette  bouillie, 
pendant  qu'elle  cuit  Jeutement  sur  le  feu  ; 
nourrissez-la  par  ipti^rvalles  avec  du  jus 
de  poularde ,  ou  de  cbevreau  ,  ou  d'agneau? 
prenez  garde  sur-tout  qu'elle  ne  se  r^pande 

/'aj  Athen.  Üb.  3,  tap.  2%,  p.  ii3. 

*  C<ftoient  des  especes  (Toublies.  (Ca6aul>»  in  Athen,  p.  i3i.) 
fbj  Antidot,  ap.  Athen,  lib.  3,  cap.  26,  p.  H)^ 

^cj  Athen,  lib.  14,  cap.  14,  p.  646. 

•  *  Espece  de'  beignets. 
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tau  dehocs ;  et  quand  eile  est  m  juste  degre 

4e  cuissoD ,  servez  (a).  Nous  avoos  des  ga-    ^/Ij^f- 

teaux  faits  simplemeot  avec  du  lait  et  du  miel 

(h) ;  d'autres  ou  l'oü  Joint  au  miel  la  farin^ 

de  s^same ,  et  le  fromage  ou  Thuile  (c).  Nous 

ea  avons  enfiQ  dans  lesquels  on  renferme  des 

fruits  de  difFerentes  especes  (d).  Les  pätes 

de  lievres  sont  dans  le  mßme  genre  (e)^  ainsi 

<|ue  les  pät^s  de  bec-figues ,  et  de  ces  petits 

oiseaux  qui  voUigent  dans  les  yignes  (/)> 

En  pronoDcant  ces  mots,  Philonide  s'enl- 
para  d'une  tourte  de  raisins  etd'amandes  (g) 
qu'on  venoit  d'apporter  ,  et  ne  voulut  plu« 
reprendre  son  discours. 

Notre  attention  ne  fut  paS  loog-temps  sus«> 
pendue.  Theotime  prit  aüssitot  la  parole. 

Quaatit^  d'auteurs ,  dit-il ,  ont  6crit  sur  l'art 

de  la  cuisine ,  sur  le  premier  des  arts ,  puisque 

^'est  celui  qui  procure  des  plaisirs  plus  frer 

quens  et  plus  durables.  Tels  sont  Mithaecu$, 

qui  nous  a  donni^  le  Cuisinier  Sicilien  (h^; 

*'  *■'    ■'  !■■■■■■    ««*l        .11  I        !■        III       111,1 I  H,       il 

(a)  AtbcQ.  lib.39Cap.36,  p.  126.  Casaub.  in  Athen,  p.  i5i4. 

(hj  Eupol.  ap,  Athen.  IIb.  14,  cap.  14,  p.  646. 

(cj  Athen,  ibid. 

(dj  Id.  ibid.  p.  648.  Poll,  üb.  6,  cap.  11^  8,78. 

(tj  Telecl.  ap.  Ath*n,  ibid.  p.  647  «1648. 

(J)  Poll.  ibid. 

(g)  Id.  ibid. 

(h)  Fiat,  in  Gorg.  t.  i ,  p.  5i8.  . 
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Numenius  d'Heracl^e,  Hegemoii  de  Thaso»^ 

^XY^      Philox^nede  Leucade(a)\  Actides  de  Chio, 

Tyndaricus  de  Sicyoae  (A).  J'en   pourrois 

citer   plusieurs  a^utres  ;    car  j'ai  tous   leurs 

ouvrages  dans  ma  bibliotheque,  etcelui.que 

je  prelere  k  tous ,  est  la  Gastronomie  d'Ar- 

chestrate,  Cet  auteur,  qui  iut  Tami  dun  defs 

fils  de  Pericies  (c)  f  avoit  parcouru  les  terres 

et  les  mers,  pour  connoitre  par  lui-meine, 

ce  qu'elles   prodüisent  de    naeilleur  (d).  II 

s*iqstruisoit  dans  sesvoj^ages  ,  nondes  moeurs 

des  peuples  dönt  il  est  inutile  de  s'instruire, 

puisqu'il '  est   impossible    de    les    changer; 

mais  il    entroit  dans  ies:  labaraloires  oü  se 

|ireparent  les  delices  de  la  table,  et  il  n'eut 

de  GomH|erb^  qu'avec   les  hommes  utiles  k 

ises  plai^irs:  Son  pofenae  est  un  tresor  de  lu- 

inieres^  et  ne   contient  pas   un  vers  qui  ne 

•soit  un  precepte. 

.«  Cestdansce  Code,  que  plusieurs  cuisiniers 
bnt  puis6  les  principes  d'un  art  qui  les  a  ren- 
dus  immortels  (e);  qui  depuis  long-tenaps 
•s  est  perfectionne  en  Sicileet  dans  l'Elide  (J); 

(a)  Athen,  lib.  i,  cap.  5,  p.  5. 

(h)  Id.Jib.  14,  cap.  28  >  p.  662.  Poll.  Hb.  6^  cap.  10,  5-7«« 
(c)  Athen,  lib.  ^  >  cap,  20 ,  p.  220^ 
(i)  Id.  lib.  7 ,  cap.  5 ,  p.  278. 
(t)  Id.  ibid.  p.  293. 
»  (U  Id.  lib.  14,  p.  66k 


DU  jeuneAnacharsis.  5a3 
que  parmi  nous  Thimbron  a  porte  au  plus  ^  ' 
haut  point  de  sa  gloire  (a).  Je  saisque  ceux  ^Jlf^' 
qui  l'exercent,  ontsouvent,  par  leurs  preten- 
tioris  >  .merite  d'etre  joues  xsur  notre  theätre 
(^);  mais  s'ils  p'avoient  pas  reötliousiasme 
de  leur  prpfession ,  ils  n  en  auroient  pas  le 
genie.  ^  ' 

Le  mien  que  j'ai  fak  venir  tont  i-eceniment 
de  Syracuse ,  m'effrayoit  l'autre  jour  par  le 
detail  des  qualites  et  des  etudes  qu  e^ige  son 
emploi.  Apres  m'^voir  dit  en  passant ,  qua 
Cadmus,  Taieul  de  Bacchus,  le  fbndateur  de 
Thebcs ,  commerica  par  ^tre  cuisipier  du  roi 
de  Sidon  (e)  :  Savez-vous ,  ajouta-t-ii ,  que 
pour  remplir  dignement  mon  niinistere ,  il  ne 
suffit  pas  d'avoir  des  sens  exquis  ,  et  une 
sante  ä  toute  ^preuve  (ä)^  mais  qu'il  faut 
encore  r^unir  les  plus  grandstalens  aux  plus 
gmndes  cohnoissances  (e)  ?  Je  ne  m  occupe 
pöint  des  viles.föücilons  de  votre  cuisine ;  je 
ny  parois  qiie  pout  diriger  l'actiön  du.feu, 
et  vöir  Teffet  de  aies  Operations.  Assis  pour  / 

/'aj  Athen,  lib.  7,  p.  2cß. 

(hj  Damoxen.  ap.  Athen.lib.  3,  cap.  21,  p.  101.   Philem. 
ibid.  Üb.  7 ,  cap.  19,  p.  2^8.   Hegesand.  ibid.  p.  29c, 
(c)  Evemer.  ibid.  lib.  14,  cap.  22 ,  p.  658. 
(dj  Poseid.  ibid.  lib.  i4,p.  661.     ^ 
(tj  Damox.  ibkl.  cap.  22 ,  p.  102* 
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■  ■  ■  l'ordinai  re  dans  unechambre  voi^ine  »je  doaae 

C  H  A  F.  des  ordres  qu'executent  des^ouvrierssubaker- 
^^^'  nes  (a);  je  medlie  sur  les  productioas  de  la 
iaature  :  tantöt  je  leslaise  dans  leur  simplicite; 
iajoitöt  je  les  deguise  ou  les  assortis»  suivaat 
des  proportions  nouvelles  et  propres  k  flatler 
votregoüt.  Faut-il,  par  exemple,  vousdon* 
nerun  cochoa  de  lait»  ou  üne  grosse  piece 
de  boeuf  ?  je  me  conteate  de  les  faire  bouil- 
lir  (if).  Voulez-vous  un  lifevre  excellent? 
s'il  est  jeune ,  il  n'a  besoin  que  de  son  merite , 
pour  paroitre  avec  distinctioa ;  j^  le  mets  k 
la  broche ,  et  je  voub  le  sers  tout  saignant  (c) : 
mais  c^est  dans  La  finesse  des  combinaisons, 
que  naa  science  doit  ^clater. 

Le  sei ,  le  poivre,  Thuile,  le  vinaigre  et 
le  miel ,  sont  les  principaux  agens  que  je 
dois  mettre  en  oeuvre;  et  l'oa  a'en  satiroit 
trouver  de  meilleürs  dajos  d'autres  climats. 
Votre  huile  est  excellente  (d)*  ainsi  que 
votre  vinaigre  de  Decölie  (e) ;  votre  miel 
du  mont  Hymette  (J*)9  «ncrite  la  preference 
5^r  celui  de  Sicile  meme.  Outre  ces  mate- 

/"aj  Damox.  ap.  Athen.  lib.  3,  cap.  22,  p.  102. 

/"bj  Athen.  Hb.  a,  p.  63;  lib.  9,  p.  375. 

/'cj  Archcstr.  ap.  Atlaen.  Kb.  9>  p.  SyS. 

^JJ  Spon ,  t.  2 ,  p.  146. 

/«y  Athen,  lib.  2 ,  cap.  a6,  p.  67. 

f  fj  Antiphaa.  ap.  Athen,  lib.  3,  cap,  2,p.  74.  Spon,  ibid.  p.  i3o. 
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riaux,  Dous  employons  dans  les  ragoüts  (a) 
les  ceufs,  le  fromage,  le  raisin  sec,  lesil-  ^J\^\^* 
phium,  le  persil ,  le  s^same,  le  cumin,  les 
capres,  le  cresson,  le  fenouil,  la  menthe^ 
la  coriandre,  les  carottes,  Tail,  l'oignon,  et 
ces  plantes  aromatiques  dont  nous  faisons  un 
$i  grand  usage;  telles  que  rorigan*etrex- 
cellent  thym  du  mont  Hymette  (h).  Voilä, 
pour  alnsi  dire,  les  Forces  dont  un  artist^ 
peut  disposer ,  mais  qu'il  ne  doit  jamais  pro- 
diguer.  S'il  me  tombe  entre  les  mains  un 
poisson  dont  la  chair  est  ferme»  j'ai  soin  de 
le  saupoudrer  de  fromage  rap6 ,  et  de  Far- 
roser  de  vinaige;  s'il  est  ddicat,  je  me  con- 
tente  de  jeter  dessus  une  pincee  de  sei ,  et 
quelques  gouttes  d'huile  ("c^^  d'autres  fois, 
«apres  Favoir  orntJde  feuillesd'origan,  je  Ten- 
veloppe  dans  une  feuille  de  figuier ,  et  le  fais 
Guire  sous  les  cendres  (ä). 

II  n'est  permis  de  multiplier  les  moyens» 
que  dans  les  sauces  ou  ragoüts.  Nous  en 
connoissons  de  plusieurs  esp^ccs,  les  unes  pi- 


/'aj  Athen,  lib.l,  cap.  26,  p.  68.  Poll.  üb. 6,  cap.  to,  $.66» 

*  Espece  de  marjolaine  sauvage. 

(bj  Antiphan.  ap.  Athen,  lib.  1 ,  p.  s& 

{cj  Archestr.  ap.  Athen*  lib.  7 ,  cap.  2a,  p«  ^21» 

fij  Id.  ibid.  cap.  ^,  p.  27S. 
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=  quantes,  et  les  autres  douces.  Celle  qü'on 
peut  servir  avee  tous  les  poissons  bouillis  ou 
rötis^Ä^,  est  composee  de  vinaigre,  de  fro- 
mage  rape ,  d'ail ,  auqüel  on  peut  jöindre  du 
porreaü  et  de  Toignon  haches  menu  (A), 
Quand  on  la  veut  moins  forte,  on  la  fait  avec 
de  Wiuile  ,  des  jaunes  d^oeuPs,  des  porreaux, 
de  Väil  et  du  fromage  (c)  :  si  vous  la  desirez 
encore  plus  douce ,  voüs  emploierez  le  miel , 
les  dattes,  le  cümin,  et  d'autres  Ingrediens 
de  meme  nature  (d).  Mafs  ces  assortimens 
ne  doivent  point  etre  abandonnes  au  caprice 
d'un  artiste  Ignorant. 

Je  dis  la  meme  cliose  des  farces  que  Ton 
introdüit  dahs  le  cörps  d^un  poisson.  Tous 
$avent  qu'il  faut  Touvrir ,  et  qu'apres  en  avoir 
6te  les  ar^tes ,  on  peut  le  remplir  de  sil- 
phium,  de  fromage,  de  sei  et  d'origanC^^; 
tous  savent  aussi  qu'un  cochon  peut^tre  farci 
Ävec  des  grives,  des  bec-figues ,  des  jaunes 
d*oeufs ,  des  huitres ,  et  plusieurs  sortes  de 
coquillages  (J*)  :  inais  soyez  sur  qu'on  peut 

f aj  AnAtt.  ap.  Athen.  lib.  7,  p.  282. 
fbj  Schol.  Aristoph.  in  vesp.  v.  62.  Dalecb.  not.  ia  Atbeo« 
p.  747  «t  750.     . 
fcj  Schol.  Aristoph.  in  equit.  v.  768. 
fdj  Hesych.  in  'rw«?^i^. 
/'ej  Alex,  ap,  Athen,  lib.  7 ,  p.  322. 
/^/y  AtÄen,  lib.  4,  p.  129. 
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dfversifier  ces  miBlanges  ä  Tinfiai  ,  et  qu'il 

faut  de  longues  et  profondes  recherches  ponr.    C  H  A  p. 

les  rendre  aussi  agreables  au  goüt  qu'util^s  ^* 

k  la  sant^  :  car  mön   art  tient  ä  toutes  les 

Sciences  *,  et  plus  imm6diatement  encore  ä 

la  medecine.  Ne  dois-je  pas  connoitre  les  her* 

bes  qui  dans  chaqüe  Saison ,  ont  le  plus  de 

seve  et  de  vertu  ?  Exposerai-je  en  et^  sur 

Votr^  tabje  un  poisson  qui  ne  doit  y  paroitre 

qu'en  hiver?  Certains  alimens  ne  sont-ilspas 

plus  faciles  ä  digerer  dans  certains  temps; 

et  n'est-ce  pas  de  la  preferenee  qu'on  donne 

aux  unssur  les  autres,  que  viennent  la  plu* 

part  des  maladies  qui  nous  attligent  (a)  ? 

A  ces  itiots ,  le  medecin  Nicocles  qui  de- 
voroit  en  silence  et  sans  distinction  ,  tout  ce. 
qui  se  presentoit  sous  sa  main,  s'ecrie  avec 
chaleur  :  Votre  cuisiiyer  est  dans  les  vrais. 
principes.  Rien  n'est  si  essentiel  que  lechoix 
des  alimens ;  rien  ne  demande  plus  d'attention. 
II  doit  se  regier  d'abord  sur  la  nature  du 
climat^  sur  les  variations  de  Tair  et  des  Sai- 
sons, sur  les  difFerences  du  temperanxerit  et 


*  On  peut  comparerles  propos  que   les  cotniques  Grecs 
mettent  dans  la  boiiche  des  cuisiniers  de  leur  temps,  a  ceux 
que  Montaigne  rapporte  en  peu  de  mots  du  mattre-d'hötcl  du 
cardinal  CarafFe,  liv.  i>  chap.  5i. 
/aj  Nicom,  ap,  Athen^  lib.  7,  cap*  11,  p.  291. 
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de  rSge  (a),  ensuite  sur  les  facultes  plus^ea 
C  H  A  P.  moins  nutritives  qu'on  a  recoonues  dans  le» 
diverses  espbces  de  viandes,  de  poissons,  de 
legumes  et  de  fruits.  Par  exemple ,  la  chair 
de  boeuf  est  forte  et  difficile  k  dtgerer ;  cellc 
de  veau  Test  beaucoup  moins;  de  meme, 
Celle  d'agneau  est  plus  l^ere  que  celle  de 
brebis ;  et  celle  de  chevreaa ,  que  celle  de 
chfevre  (A).  La  chair  de  porc ,  ainsi  que  celle 
de  sanglier,  desseche;  mais  eile  fortifie ,  et 
passe  aisement.  Le  cochon  de  lait  est  pesant. 
La  chair  de  li^vre  est  seche  et  asiriogente 
(c),  En  g^neral ,  on  trouve  une  chair  moins 
succulente  dans  les  animaux  sauvages ,  que 
dans  les  domestiques ;  dans  ceux  qui  se  nour- 
rissent  de  fruits ,  que  dans  ceux  qui  se  nourris- 
sent  dlierbes  ;  dans :  les  mäles ,  que  dans 
les  femelies ;  dans  les  noirs  que  dans  les 
blancs^  dans  ceux  qui  sont  velus^  que  dans 
qeux  qui  ne  le  sont  pas  :  cette  doctrine  est 
(J'Hippocrate  (ä). 

Chaque  boisson  a  dememe  ses  proprietes 
Le  vin  est  chaud  et  sec ;  il  a  dans  ses  {^in- 
cipes  quelque  chose  de  purgatif  (e) :  les  vins 

-  /"aj  Hippocr.  de  diaet.  IIb.  3,  cap.  i  etc.  t.  i ,  p.  241. 
^bj  Id.  üb.  2 ,  p.  219,  §.  i5. 
^cj  Id.  ibid.  p.  220. 
/dj  Id.  ibid.  p.  222,  §.  ^.    • 
YiJ  Id.  ibid.  p.  223,  i>  22. 

doux 
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doux  montent  mbins  ä  la  tSte  (a);  les  rouges  i  ,l 

soDt  nourrissans  ;   les  blaues,  ap^ritifs  ;  les   CHAP. 
clairets,  siecs  et  favorables  ä  la  digestion  ("^^.     ^^^* 
Siuvant  Hippocrate  ,  les  vins  nouveaux  sont 
plus  laxatifs  que  les  vieux  ,    parce    qu'ils 
apjprochent  plus  de  la  nature  du  moüt  (c) ; 
les  aromatiques  sunt  plus  nourrissans  que  les 

autres  (d) ;  les  vins  rouges  et  moelieux 

Nicocles  alloit  continuer ;  mais  Dinias  Tin- 
terrompant  tout-ä-coup  :  Je  ne  me  rfegle 
pas  sur  de  pareilles  distinctions  ,  lui  dit-il ; 
mais  je  bannis  de  ma  table  les  vins  de  Za« 
cynthe  et  de  Leucade  ,  parce  que  je  les  crois 
nuisibles  ,  ä  cause  du  platre  qu'ony  mfeleCcJi, 
Je  n'aime  pas  celui  de  Corinthe,  parce  qa'U 
est  dur  (jQ ;  ni  celui  dlcare ,  parce  que ,  outre 
ce  d^faut ,  il  a celui  d*etre  f\imeux(g)  :  je  fais 
cas  du  vin  vieux  de  Corcyre  ,  qui  est  tres 
agreable  (h)\  et  du  vin  blanc  de  Mende  ,  qui 


^aj  Diocl.  et  Praxag.  ap.  Athen,  üb.  i ,  p*  32. 
fSJ  Moesitb.  ap.  Athen,  ibid. . 
/"cj  Hippocr.  de  diaet.  p.  224. 
fdj  Id.  ibid.  p.  223. 

fej  Athen,  üb.  1 ,  cap.  25,  p.  33.  Eustath.  in  Homer,  od^is. 
üb.  7,  t.  3 ,  p.  1573 ,  lin.  25. 
/'fj  Alex.  ap.  Athen.  Üb.  1 ,  p.  3o. 
fgj  Id.  ibid. 
fhj  Id.  ibid.  p.  33. 

Tome  IL  L  l 


630  V  O  Y    A   G  E 

'  est  trts  delicatCÄ^.    Archiloque  comparoit 

^xxv  ^^'^'  ^^  Naxos  au  nectar  (A) ;  c'est  celui  de 
Thasos  que  je  compare  ä  cette  liqneur  di- 
vine  (c).  Je  le  prefere  k  tous,  excepte  ä  celui 
de  Chio ,  quand  il  est  de  la  premiei  e  qualite  ; 
car  il  y  en  a  de  trois  sortes  (jJ). 

Nous  aimons  en  Grece  Jes  vins  doux  et 
.odoriferans  (e).  En  certains  endroiis ,  on  les 
adouciten  jetaht  dans  le  tonneaude  la  farine 
petrie  avec  du  miel  (f) ;  presque  par-tout , 
on  y  mfele  de  loriganC^^,  des  aromates,  des 
fruits  et  des  fleurs.  J'aime  ,  enouvrantun  de 
mes  tonneaux,  qu'ä  rinstant  i'odeqr  des  vio* 
Jettes  et  des  roses  s'exhale  dans  les  airs  ,  et 
remplisse  mon  cellier("Ä^;  mais  je  ne  veux 
pas  qu'on  favorise  trop  un  sens  au  pix^judice 
de  l'autre.  Le  vin  de  Bj^blos  ,  en  Phenicie , 
surprend  d'abord  par  la  quantite  de  paifums 
dont  il  est  p6[ietre.  J'en  ai  une  bonne  pro- 

/aj  Alex.  ap.  Alben,  lib.  i ,  p.  29. 

^ij  Id.  ibid.  p.  3o. 

^cj  Aristoph.  in  Hut.  v.  1022.  Schol.  ibid.  Id.  in  Tysist. 
V.  196.  Spanh.  inPlut.  Aristoph.  v.  545.  Plin.  üb.  34,  cap.7, 
p.  717. 

^dj  Athen.  Üb.  1 ,  p.  32.  Hermip.  ibid,  p.  29. 

/ej  Athen,  ibid.  p.  3o. 

ffj  Theophr.  ap.  Athen,  p.  32. 

^gj  Aristot.  problem.  sect.  20 ,  t.  2 ,  p.  776.  Spanh.  in  Plut. 
Aristophan.  v.  809. 

{hj  Hermip.  ap.  Athen,  lib.  x ,  p.  29. 
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vi$ioa.  C?pen4attt  >  je  Je  n»t8  forttaudessoos  - 

de  celui  de  Lesbos  ,  qui  est  moins  paifume  ,  CH  AP. 
et  qyi  s^tiVfait  mieux  le  goüt  (nt).  Deeii^ez-  ^^V- 
vous.uae  boi^eoa  agreable  et  ktlutaire?  ai- 
sociez  des  Viitö  odoriferaös  et  moelleux  ,  avec 
des  vias  d*une  qualite  oppos^e,  Tel  ^t  le 
melaoge  dq.yin  d'ßyytreefj  avec  celui  d'H«- 
raclee  (i).>  ] 

L  eau  de  mer ,  melee  avec  le  viri ,  aide ,  dit- 
on  ä  la dij^eÄtioh ,  etimt  que:  le  vin  n©  porte 
point  k  la  t^ie  ;  mais  il  be  faut  .pae  qu'elle 
domioe  trop.  Cest  le  dofaut  des  rins  de  Rho- 
des.  On  a  su  T^viter  dans  ceux  de  Gos  (c). 
Je  crois  qu'uxie  mesure  d'eau  de  mer  sufHü 
pour  cinqiiante  mesures.de  vin  ^  8ur<»tout  ii 
Ton  choüsit,  pour  faire  ce  vin  ,  dß  nouv^aux 
plans  prÖferablement  aux  anciens  (d). 

De  savantes  recherches  nous  odt  appris 
la  maniere  de  imelanger.  la  boi^son.  La  prp- 
portion  Ja  plus  ordinaire  du  vin  k  Teau  eit 
de  deux  k  ciriq  ,  ou  de  uki  k  trois  (e)  ;  mai^^ 
ävec  DOS  amis ,  nous  prefdron-s  la  jproportibn 

^aj  Archestr.  ap.  Athen,  üb.  i ,  p.  39.  ^ 

*  ^bj  TheopFnIbid.  p'.  32. 

fcj  Athen,  ibid. 

fdj  Phan.  Eres.  ap.  Athen,  p.  3i; 

rej  Hesiod.  *pci».  v.  696.  Athen,  üb.  to,  "p.  426  ct-430. 
CasaubVtn  Athen."  Üb.  10,  cap.  7,  p»-454.-  Spanh;  Id  Plut. 
Aristöph.  y.  ii33. 
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coQtraire.;  et  stir  la  fin  du  repas  ,  nous  ou- 

blions  ces  regles  austferes,  v 

SoloQ  npus  döfendoit  le  vin  pur.  Cest  de 
toutes  ses  lois  ,  peut-^re,  la  mieux  observ^ » 
gr&ces  k  la  perfidie  de  nos  marchands ,  quiafibL 
'  blissent  cette  liqueur  precieuse  (a).  Pour  moi, 
je  fais  venir  mon  vin  en  droiture ;  et  vous 
pouvez  6tre  assures  que  la  loi  de  Solon  ne 
-cessera  d'etre  violfe  ,  pendant  tout  ce  repas. 
En  achevant  ces  möts ,  Dinias  ^  fit  apporter 
plasieurs'.bouteilles  d'un  vin  qu'il  conservoit 
^epuisdixans ,  et  qui  fut  bientötremplace  par 
un  vin  encore  plus  vieux  (If). 
/   Nous  bümesalors  presque  sans  Interrup- 
tion, DemocHares  ,  apres  avoir  portö  difi^- 
rentes  santes^.  prit  une  lyre ;  et  pendant  qu'il 
Taccordoit ,  il  nous  entretint  de  Tusage  oü 
•Yen  a  toujours  ete  de  meler  le  chant  aux 
-plaisirs  de  la  table.  Autrefois^  disoit-il,  tous 
ries  coavives  chantoient  ensemble  et  k  Funis- 
$Qn  (e).  Danslasuite ,  il  futetabli  que  cbacun 
.chanteroit  k  son  tour  (^^^^  tenant.ä  la  main 
xine  brauche  de  myrte  ou  de  laurier.  La  joie 

^J  Al^x.  ap.  Athen,  lib.  lO,  cap«  8,  p.  43i. 

/hj  Athen,  lib.  i3,  p.  684,01  585. 
./cj  M6n..de  Väcscd,  des  bell,  lettr.  t.  9,^.324. 

{dj  Athen.  1. 15 ^  c.  14 ,  p.  694.  Dlcaearch.  sp^ schoi.  Aristopb. 
la  ran.  v.  iZSj.  .      .   ,, 
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fiit  moins  bruyante  k  la  v6nt6  ;  mais  eile  fut 
moins  vive.  On  la  contraignit  enbore ,  lors-  C  H  A  F. 
qu'on  associa  lailyre  k  ]a  \oix  (a).  Alors 
plusieurs  coavives  furent.  obliges  de  garder 
le  silence.  Themistocle  merita  autrefois  de^ 
r^roches  pour  avoir  neglige  ce  talent  ;  de 
Bos  jiour8  Epaminondas  ja  obtenu  des  i:\ogei 
pour  ravair*cultiveC^^.  Mais  dfes  qu'on  met 
trop  de  prix  .k  de  pareils  agremens  ,  ils  de- 
vienneut  une.  etude.^L'art  se  perfectionüe 
aux  depens  du  plaisir,y*et  Ton  ne  fait  plu$ 
que  so:urire  au  succes. 

Les  chanspns  de  table  rie  renfermferent 
d'abord  que  des  expressions  de  reconnoiV 
sance  ,  ,ou  des  lecons  de  sagesse.  Nous  y 
celebrions  ,  et  nous  y  cdlebrons  encore  les 
dieux,  les  heros  >  et  les.citoyens  utiles  k  leur 
patrie.  A  des  suJets  si  graves  ,  on  joignit 
ensuite  l'eloge  du  vin  ;  et  la.poesie  dbargi^e 
de  le  tracer  avec  les  coul^nre  les  plus  vives^ 
peignit  en  meme  tempscette  confusion  d'tdees^ 
ces  mouvemens  tumultüeux  qu'on  ^prouve 
avec  ses  amis  ,  k  l'aspect  ^eja  liqueur.  qui 
petille  dans  les  coupes.  De  lä  ,  tant  de  chan: 
sons  bachiques ,  semees  de  maxinies  ,  tantöt 


faj  Plut.  sympos.  lib.  i ,  qwest»  i ,  t.  2 ,  p.  61 5. 
fbj  Cicer.  tuscuL  Üb.  1^  cap,  a,  t.  2,  p.  284. 
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-  surlebonb?i|i^efc8iu"U' vertu  ;  lantöt  iur  1  a- 

^^^y*    mQui^  et,  wv  l'ami^e.  Cest  ea  el&t  ä  ces  Jieux 

$ei«tiknetps ,  qti«.  Famcse  plalt  ^Irevenir ,  q»and 

eile  we  pwt  plus'  contcair  ia  joie  qui  la  pe- 

Wtre,  •  ir.'  ' 

'•  Plnaietirs  auU^rsae  ßoirt:  excrf^ datis  ce 

tingues.  Alc^e  efe^Anacr^on  l-öot-reod«  ce- 
lelS^re«  II  n'exige.  poinik  d'qffbrt  ^   pafce  qu'il 
e$i  eoRemi  deapröteadons-  Oippeut  eiAployer, 
po^r  louerie»  didux.et  fes  hörbs  ,  fa  magni- 
ficence  des  expressions  et  ctef^  id^s- ;  mais  ü 
n'appartient  qn^u  d^ire  et  anx  gräces  de 
peindre  le  aentimeat  et:  le  plaisir. 
'    LivFons-noi|&  aux  transpcn^ts  ^iJfe  cet  tieu- 
reux  moment  ißspire  ,  ajöuta  D«möchares ; 
chahtons  tous  ene^mble  ,  ou  toor-i-tour ,  et 
prenofis  dansiioa^nE^Mis  de$  brandies  de  iau- 
rier  au  de  myf te-  (^)'^ 

Nous  ex^cutÄtlaefe  aossilot  8es  ordres  ;  et 
aprfes  plusieurs  chandons  assorties  a  )a  cir- 
eonstapce ,  tottt  fe  chöeur  eatonna  Celle  d'Har- 
mpdips  ^  d'ArJstogiton  (ä)  *.  Democbares 

ra/Sc^ol  Aristoph.'  in  nüb.  v.  i367.'Id.  id  vcsp.  v.  1217. 
*-?^/ Athen.  Mb,  i5,  cap.  1*;  p.6g5. 

*  Ou  la  chaotoit  90W?i»t.*ijftSjl^s,  cupaj.,  J«  Tai  rapportee 
dans  la  note  IV  de  Vlp^oduction. 
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Donsaccompagnoitpar  intervalles;  ma»8Mi$t 
tont-ä-coup  dun  noyvel  eQtboudiasme  ,  i!  ^J\f^^' 
s*ecrie  :  Ma  lyre  rebelle  se  refuse  ä  de.si 
nobles  sujets :  eile  reserve  ses  accords  pour  1^ 
chantre  du  vin  et  des  amours.  Yoyez  comoijQ. 
au  Souvenir  d'Anacreon  ,  ses  cordes  frenais- 
sent ,  et  rendent  des  sons  plus  harmoi^ieux^ 
O  nies  amis  !  que  le  vin  couje  ä  grands  flot^i 
unissez  vos  voix  ä  la  mienne  ,  et  pretez-VQU% 
k  la  vari^tö  des  modulations. 

Buvons  ,  chantons  Bacchus;  il  se  platte 
nos  danses;.  il  se  plart  ä  nos  chants ;  il  etouSb' 
Tenvie ,  la  haine  et  les  chagxins  (a)  ;  aux 
g^räcesseduisantes  (A),i  aux  amours  enchan^ 
teurs,  ildonnalanaissaiii^e.  Aimons  ,  buvons i 
chantoBs  Bacchus. 

Uav^ijiir  n'est  point  encorie ;  le  presept  n'est 
]|;>ientut  plus;  le  seul  instant  de  la  vie  est 
Tinstant  oü  Ton  jouit  ("c^*  Aimon^^  bijyons^, 
chantQQ^  ]^ccbus. 

Sage^  da^s  nos  folies  (d)  ,  riches  de  nog 
plaisirs^Y  foulons  aux  pieds-  la  terre-.£t<-ses 
vaines   grandeurs  (e)  ;   et   dans  la    douce 

faj  Anacr.  od.  26,  89,  42  etc. 

fhj  Idi  od.  41.  M^m.  de  Tacad.  desbclL  Ictt.  t.  3^  p.  yi. 

(c)  Id.  od.  4,  i5,  24  etc. 

(i)  Id.  od.  48. 

(t)  id.  od,  26. 
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ivre«se ,  que  des  motriens  si  beaux  fontcouler 
^^^r^'  daos  no8  atnes ,  büvons ,  chantons  Bacchus. 
Cependant  nouseiltendjmes  un  grand  bruit 
ä  la  porte,  et  nous  vimes  entrer  CaUicl^s^ 
Nicostrate,  et  d'autres  jeunes  gens  qni  nqus 
amenoient  des  daiYseuses  et  des  joueuses  de 
flute,  avec  lesquelles  ils  avoient  soup6  ^a). 
Aüssitöt  la  plüpart  deis  convives  sortirent  de 
table 5  et  se  mireat  k  danser  :  car  les  Ath6- 
niens  aiment  cet  exercice  avec  tant  de  passion, 
qu'ils  r^gardent  comitie  une  iiiipolitesse  de 
ipe  pas  sy  livrer ,  quand  roccasibn  Texige  (A). 
Dans  le  m^me  temps,  on  apporta  plusieurs 
hors-d'oeuvses  propres  k  exciter  Tappi^tit ;  tels 
que  des  cercopes  *  et  des  cigalcfs  (c)  ,  des 
raves  coupees  par  morceaux,  et  confites  au 
vinaigre  et  k  lä  nioutarde  (d)  ;  des  pois 
cbiches  rötis  (e) ,  des  olives  qu'on  avoit  tirees 
de  leur  saumure  (y^> 

Ce  nouveau  service ,  accompagn^  dVinenou- 
Velle  provisio»  de  Viü ,  et  dt  coupes  plus 

^  ^<r/'PIat»  in  conv.  t.  3,  p.-  212.  Id.  in  Proug.  t.  1 ,  p*  847. 

fbj  Alexis  ap.  Athen.  Hb.  4,  cap.  4,  p.  184.    Tbcopbr. 
eharact.  cap.  i5» 

*  Petit. animal  semblable.  a  la  cigale.  (.Athen,  p.  i33. ) 
*  fcj  Aristoph.  ap.  Athen,  lib.  4,  p.  i33. 

fdj  Athen,  ib.  Aristot.  bist,  animäl.  IIb.  5,  cap.  30|  1. 1  ^p.  85d> 

fej  ScboK  Aristoph.  in  eccies«  v.  45. 

^fj  Athen,  ibid  p.  i33. 
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grandes  que  celles  dont  cm  s'etoit  servi  d'a-  v 
bord  (a) ,  annoncoit  des  exces  qui  furent  heu-  C  H AP. 
reusement  reprimes  par  un  spectacle  inat- 
tendu.  A  l'arriv^e  de  Callicles  ,  TWotime 
^toit  sorti  de  la  salle.  II  revint ,  suivi  de 
joueurs  de  göbelets,  et  de  ces  farceurs  qui, 
datis  les  places  publiques »  amusent  la  popu« 
kce  par  l^urs  prestiges  (i^). 
'  On  desseryit  un  moment  apres.  Nous  fimes 
des*  libatiöns  en  rhonneur  du  Bon  Genie  et 
de  Jupiter  Sauveur  (c);  et  apres  que  nous 
eümes  lav6  nos  mains  dans  une  eau  oü  Ton 
avoit  mel^  des  odeurs  (d)  ,  nos  baladins 
commencerent  leurs  tours.  L'un  arrangeoit 
sous  des  cornets  un  certain  nombre  de  co- 
qnilles,  ou  de  petites  boules;  et  sans  qu'on 
s'en  apperijüt ,  il  les  faisoit  paroitre  ou  dis- 
paroitre  k  son  gre  (c);  un  autre  ^crivoit  oü 
lisoit ,  en  tournant  avec  rapiditö  sur  lui-meme 
(jQ.  J'en  vis  dont  la  bouche  vomissoit  des 
flamoies,  ou  qui  marchoient  la  t6te  en  bas. 


^aj  Diog.  Laert.  üb.  i ,  $.  104.  Casaub.  inTheophr.c«4,  p.Sg. 
^bj  Plat.  de  leg.  IIb.  2,  t.s,  p.658.  Athen,  üb.  4,  cap.  i, 
P-  »29. 
^cj  Aristoph.  in  ay.  t.  1212*  Schol*  ejusd.  in  pac.  v.  299, 
fdj  Athen,  üb.  9,  cap.  18,  p.  409« 
fej  Casaub.  in  Athen.  Üb.  1 ,  cap.  i5;  iib.  4,  cap.  l. 
ffj  Xenoph.  in  cony.  p.  893. 
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>.  -  ■  appuyes  sur  leurs  piains,  et  f}giirarit  avec 
^vv*  ^^"^*  P^^^^  ^^^  gestes  dee  daoseurs  ^ä^.  XJnc 
f^mme  parut^  teo,aat;  k  la  maia  douze  ccr- 
ceaux  de.  bronze ;  dans  Jeijr  circonference  , 
rouloiept  plusieurs  peti^  iirH^eaux  de  inenae 
metal.  EUe  d^A^pit ,  jet^^at  en  Fair ,  et  rece- 
yant  alteroativemept  le^  dousipe  cerceaux  (h). 
Une  autrese  precipitoitau  ipilieu  de  plusieurs 
^pees  nue§  (fi).  Ges  jeux  dont  quelques-uns 
m  interesspi^nt  ^\is  me  plaire ,  St'executoi^at 
presqu?  tou$  au  son  de  la  üüte.  II  falloit , 
poury  retutsair ,  joiiidre  la  grace  k  la  preci^ion 
des  mouvQo^n^. 


^aj  Herodot.  lib.  69  cap.  129. 

rhj  Xcooph.  ia  oony.  p.  876.  Cayius,  r^cacU  d'aotlqitit.  1. 1 , 

p.  302. 

/"cj  Xenopb.  ibid.  Athen.  Hb.  4,  p.  129.  Paciaud.  de  alhlet. 
Kiiffif.  S.  5,  p.  18. 
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CHAPITRE    I,  PAG.    6. 

Sur  les  PrivUegjes  que  ll.eucon  et  les  Ath^ni^ns 
s'etoient  mutuelle^ent  accordes. 

t  I  .  .   r 

t       ■  '  ^  •       *  •  ■       -        j  " 

A  F  I  N  que  ces  pHvilege»  fitssent  connus  des  com- 
mercans,  on  les  gravA.Sjur  trois  colonnes,  dont  la  i". 
fut  placee  au  Piree ;  la  2*.  au  Bosphore  de  Thrace ;  la 
3%  au  Bosphore  Cimjnerien ,  c'est-iändire,  ^u^cmn^meQ« 
cem^nt ,  au  miHeu  ,  a  la  fin  deila  route.que  suivoiQnt 
les  vaisseaux  miirchanda  f^aj^ 


CHAPIXRE   III.PAG.  70. 

'  ^       Sur  Saplio. 


L'  E  N  D  RO  I T  oü  la'chronique  de  Faros  parle  de  Sa- 
pho,  est  presque  entierement  efTace  sur  le  marbre  (^bj; 


(a)  Demosth.  in  Leptin.  p.  646. 
(h)  Marm.  Oxon.  epoch.  37. 


^40  NOTES, 

mais  on  y  lit  distinctement  qu'elle  prit  la  fuite,  et 
s'embarquapour  la  Sicile.  Ce  ne  Tut  donc  pas ,  comme 
on  l'a  dit  ^  pour  suivre  Phaon,  qu'elle  alla  dans  cette 
tie.  Il  est  A  presumer  qu  Aicee  l'engagea  dans  la  cons- 
piration  contre  Pittacus  ,  et  qu'elle  fut  bannie  de 
Mytilene ,  en  m^me  temps  que  lui  et  ses  partisans. 


MEME   CHAPITRE,  pag.  74- 
Sur  rode  de  Sapho. 


£  N  Hsant  cette  tradoction  libre ,  que  )e  dois  a  l'a- 
mitie  de  M.  l'abbe  de.  Lille,  on  s'appercevra  aisement 
qu'il  a  cru  devoir  profiter  de  celJe  de  Boileau^  et  qu'il 
ne  s'est  propose  autre  chose  que  de  donner  une  idee 
de  Tespece  de  rytiime  que  Sapho  avoit  invente ,  ou  du 
moins  frequemment  employe.  Dans  la.plupart  de  ses 
ouvrages  ,*  chaque  atrophe  etoit  composee  de  trois 
vcrs  hendecasyllabes  ,  c'est-il-dire ,  de  onze  syllabes» 
et  se  terminoit  par  un  yers  de  cinq  syllabes. 


NOTES.  341 


CHAPITRE  V,   PAG.   91. 
Sur  Epaminondas. 


Clearque  de  Solos,  cite  par  Athenee  ("aj^  rappor- 
toic  un  fait  propre  k  fefer  des  soup^ohs  sur  la  purete 
des  mocurs  d'^paminondas :  maisce  fait,  a  pemeindique, 
contrediroit  les  temoignages  de  toute  l'antiquite ,  et 
ne  pourroit.  nullement  s'allier  avec  les  principes  se- 
yeres  dont  ce  grand  homme  ne  s'etoit  point  departi, 
dans  les  circonstances  m^me  les  plus  critiques« 


CHAPITRE   IX,   PAG.   i83. 

Sur  le  temps  oi!i  Ton  celöbroit  les  grandes 
F6tes  de  Bacchus. 


O  N  presume  que  les  grandes  Dionysiaques  ,  ou  Dio- 
nysiaques  de  la  ville,  commen9oient  le  12  dii  mois 
elaphebolion  C^J,  pans  la  2*.  annee  de  la  104*.  Olym- 
piade, annqe  dont  il  s^agit  ici,  le  12  du  mois  elaphe- 
bolion tomba  au  8  avril  de  Tannee  julienne  prolep- 
tique,  362  avant  J.  C. 

(a.)  Athen,  lib.  i3 ,  cap.  6 ,  p.  590. 

{h)  Dodwel.  de  Cycl.  p.  298.    Id.  ana^Xhuf^d..  p.  x65» 
Cersia,  fast.  Attic.  t<  2,  p.  3^6  et  3S5. 
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CHAPITRE   XII,   PAG.   226. 
Sur  le  Plan  d'Athönes. 


J'A  I  cru  devoir  onettre  sous  le$  yeuz  du  lecteur ,  Pe$- 
quissed'un  plan  d'Athenes,  relacifau  temps  ou  je  place 
le  voyage  du  jeim^  Anacharsis.  Il  est  ires  imparfait, 
et  je  suis  fort  eloigne  d'en  garantir  Texactitude. 

Apres  avoir  cotnpare  ce  que  les  anciens  auteurs  ont 
dit  sur  la  topographie  de  cette  vtlle  ,  et  ce  qoe  les 
voyageurs  modernes  ont  cru  d^couvrir  dans  ses  ruines, 
je  nie  suis  borne  i  fixer  ,  le  mieux  que  j'ai  pü»  la 
Position  d^  quelques  monumens  remarquables.  Pour 
y  parvenir,  il  falloit  d*abord  determiner  dans  quel 
quartier  se  trouroit  la  place  publique ,  que  les  Grecs 
nommoient  Agora,  c'est-a-dire ,  naarche. 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Grece ,  il  y  avoit  une 
principale  place  decoree  de  statues,  d'autels,  de  tem- 
ples  et  d^autres  edißces  publics  ,  entouree  de  bouti- 
ques,  couverte,  en  certaines  heures  de  la  journee,  des 
provisions  necessaires  i  la  subsistance  du  peupie.  Les 
habitans  s*y  rendoient  tous  les  jdurs.  Les  vingt  mille 
citpyens  d'Athenes,  dit  üemosthene  (^aj^  ne  cessent 
de  frequenter  la  place,  occupes  de  leurs  affaires,  ou 
de  Celles  de  IV tat. 

Parmi  les  anciens  auteurs ,  j'ai  prefere  les  temoi- 

JaJ  Demosth.  ia  Aristog.  p.  836. 


NOTE    S.  ^43 

gnäges  de  Platon,  de  Xenophon  ^  de  Üemostkene, 
d'Eschine,  qui-vivoient  i  i'epoque  que  j'ai  choisie.  Si 
Pausanias  f'aj  ,  paroit  ne  pas  s'accorder  entierement 
avec  eux,  j'avertis  qu'il  s'agic  ici  de  la  place  qui  exis- 
toit  de  leur  temps  ,  et  non  de  celle  dont  il  a  parle. 
Je  ferois  la  m^me  reponse  A  cepx  qui  m'opposeroient 
,des  passages  relatifs  a  des  temps  trop  eioignes  de  mon 
epoque. 

Place  publique  ,  ou  Agora.  Sa  posicion  est  de- 
terminee  par  les  passages  suivans.  Eschine  dii/^bj': 
^  Transportez-voiis  en  esprit  au  Poecile  (c'etoit  ufi 
«(  celebre  portique  ) ;  car  c  est  dans  la  place  publique 
«<  que  sont  les  monümens  de  vos  grands  exploits.  » 
JLucten  introduit  plnsienrs  philosophes  dans  un  de  ses 
dialogues /^c^ ,  et  fait  dire  i  Piaton  :  «  Il  n'est  pas 
«(  necessaire  d'aller  k  la  maison  de  cette  femme  ( la 
#»  Philosophie  )•  A  son  retour  de  TAc^demie  ,  eile 
#c  viendra  ,  suivant  sa  coutuine ,  au  Ceramique ,  pour 
«c  se  promener  au  Pcrcile.  »  w  A  la  prise  d^Athenes  par 
««  Sylla ,  dit  Plutarque  (^dj^  le  sang  verse  dans  la  place 
«(  publique,  inonda  le  Ceramique,  qui  est  au  dedans 
«  de  la  porte  Dipyle ;  et  plusleurs  assurent  qu'il  sortit 
«  par  la  porte,  et  se  repandit  dans  le  fanbourg. «» 

Il  suit  de  U,  1°.  que  cette  place  etoit  dans  le  quar- 
tiur  du  Ceramique  i  a**.  qu'eile  etoit  pres  de  la  porte 
Dipyle ;  c^est  eile  par  011  Von  alloit  i  TAcademie ; 
3**.  que  le  Poecile  etoit  dans  la  place. 

Ebchine,  dans  Tendroit  que  je  viens  de  citer,  fart 

■  ■■«,.      .1       I       II'    1  ■■   il  .ini*.    »*"■■■■'■■  »■  t      '»<    ■ 

faj  Pausan.  IIb.  i. 
/'bj  -Eschin.  in  Ctesiph.  4).  468. 
/"cj  Lucian.  in  piscat.  t.  1 ,  p.  58l. 
/'dj  Piut.  in  Syll.  t.  i ,  p.  46». 


J44  NOTES, 

entendre  dairement  que  le  Metroon  se  trouroit  dJan» 
la  pUce.  C'etoit  iine  enceinte  et  un  temple  en  t'hon- 
neur  de  la  mere  des  dieux.  L*enceinte  renfermoit  aiissi 
le  palais  du  senat ;  et  cela  est  confirme  par  plusieurs 
passages  Ydy/. 

Apres  le  Metroon,  j'ai  place  les  monumens  indiqiies 
toot  de  suite  par  Pdusanias  CbJ  ^  comme  le  Tholus  , 
les  statues  des  fiponymes ,  etc.  J'y  ai  mis  avec  He- 
rodoteycy,  le  tämple  d^Eacus;  et  d'apres  Demos- 
thene  ('dj ,  le  Leocorion ,  temple  cönstnüt  en  Fhon- 
neurde  ces  filles  de  Leos,  qui  se  sacrifierent  autrefois, 
pour  eloigner  lä  peste. 

PoRTiQUE  DU  Roi.  Je  Tai  place  dans  un  point  ou 
se  reunissoient  deux  rues  qul  conduisoient  i  la  place 
publique  :  la  i'*,  est  ündiquee  par  Pausänias  fej^  qui 
va  de  ce  porlique  au  Metroon ;  la  2^  par  un  ancien 
auteur /^^^cjui  dit  positivement,  que  dep^iis  le  Poecile 
et  le  Portique  du  Roi ;  c'est-ä-dire  ,  depuia  Tun  de  ces 
]^rtiques  jusqu'i  Tautre^  on  trouve  plmieurs  Hermes, 
ou  statues  de  Mercure ,  'terminees  en  gaine. 

PcECfLE  et  Portique  des  Hermes.  D'apres  ce 
dermer  passage,  fai  mis  le  Pa?cile  au  bout  d'une  rue 
qui  ya  du  Portique. du  Roi  jusqu'a  la  place  publique, 
li  occupe  sur  la  place  un  des  coins  de  la  rue.  Au 
coin  oppose,  devoit   se  trouver.  un  ediBce ,  nomme 

{aj  /Esch.  in  Ctes.  p.  458.   Plut.  vIt:  x  rbct.  t.  2 ,  p.  84a. 
Suid.  in  MtH^my.  Harpocr.  in  «  Kct^altu 
.    {bj  Pau&an..Iib.^  ,  cap,  5,  p.  12*-    . 

("cj  Herodot.  Hb.  5 ,  cap.  89. 

/'dj  Demosth.  in  Conon.  p.  ii09cf  iii3. 

^«y  Pausan,  ibid.  cap.  3.  . 

ffj  Aj^.  Harpocr.  in  '£^^ce«£     ..         * 

tantot 
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tlint6t  portique  des  Hermes,  et  tant6t  simplemeTit  les 
Hermes  (aj,  Pour  prouver  qu'il  ^tojt  dans  la  place  pu- 
blique, deux  temoignages  suffironMVInesImaque  disoic 
dans  une  de  sei  com^dies  :  •*  Aüez-vous-en  ä  l'Agora, 
^  aux  Hermes  ^Ä>/.  »•  «Encefrtaihes  f(&tes,  dit  Xeno- 
*  phon  CcJ^  ilconvient  que  les  cavaliers  rendentdes 
M  honueurs  aux  lemples  et  aux  statiies  qui  sont  dans 
m  rAgora.  Ils  commenceront  aux  Hermes,  ferpnt le 
m  tour  de  l'Agpra,  et  reviendront  aux  Hermes.  *»„J'ai 
pense ,  en  cpnsequence  ,  que  ce  portique  devou  ter«» 
ininer  la  rue  ou  se  troüvoit  une  suite  d'Herm^s**   c  / 

Le  Poecile  etoit  dan?  la  place, -du  temps  d^EscIuiij» Sc 
il  n'y  etoit  pj«s  du  tempj  de.Pausanias,  qui  parle  de 
ce  portique  avuut  que  de  se.remdre  i  Ja  place  C^^\ 
il  s'etoit  do^c.feit  des  changerpe,ns.  dans  ce  qpartiei;^ 
Je^uppoiis  qp'au  siecle  oü  vivoit  Paus^mias^  une  par,€if 
de  Tancienne  place  etoit  coiiverte  de  maisons;  que; 
vers  sa partie m^ridionaIe,;il ne  restpit quune  rue,  oi| 
se  ttoUvoientle  Senate  le  Thoius^,  etc.;  que  sa. partie 
oppos^e  s'etoit  etendue  versjlj?  nprd^  et  qu^  le;Poecil^ 
en  atoit  ete  separ^  par  des.e^ifices  r.fiarles  «qhangemena 
dont  je  parle  n'avoientpas^|i:^?por;^^J4ijpl^e  dans  «^ 
autre  quartier.  Pausiapi^s  Unj^t  ^tf}>resciu  PoeciJe;  et 
nous  avpns  y«  qi>e du  teraps  de  Syjla ,  ^lle  etoit  encore 
dans  le  C^ratniqUe,  aupr^s  jißia  porte  D\pyle.    .  .^ 

A  la  faveur  de  cet  arrangen^ent ,  il  est  assez  facile  d^ 
tracetlaroutedePausanias»  Du  Fpi^tique  du  Roi,  il suit 


(a)  iEscb.inCttäph.p;458.Lys^.inlfawj^Up.398.Dempst^^^ 
iD  Lcptin.  p.  ,507.  Meurs.  Athen.  Attic..  Hb..  1 ,  cap.  3.         _ 

(b)  Mncsim.  ap.  Athen,  lib.9,  capi  i5,'  p.  402.  '  '  ^ 
/^cy  Xenoph.de  mag.  equit.p.  959.  .  '  ^  .  ' 
(i)  Pausan.  lib.  ^,  cap.  i5,  p.  96;'cap."if7,  fl.  39;-  '^  • 

Tome  IL  '      ^  Mm     .      : 
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ane  rue  qui  $e  proldnge  difhs  la  pattie  m^ridiofnde 
de  l'trtcieiine  place;  ii  revienc  par  le  m^e  cliemin;  il 
Visite  quelques  monumens  qui  sont  au  sudHMiest  de  )a 
oifadelle ,  tels  qu'ufn  ^dißce  qu*il  prend  p(mr  l'ancien 
Od^um  ( p.  10  ) ,  i1^1eU9if nittnü  (  p-  3Jf ) ,  etc. ;  il  revient 
au  Portique  du  Roi  (  p.  36  ) ;  kit  prernttiv  par  la  rue  des 
Hermes,  il  se  rend  d'abord  au  Poedle^  et  efisulie  ä  la 
place  qui  existoit  de  doti  tiemps  (  p.  39),  ktqu^Me  aivoit , 
Suivant  les  apparencesf ,  fait  pafrtie  de  rattieieime ,  o« 
dli  Rioins  n'en  etort  pas  fort  e)oign^e#  J^affiribaeiois 
volontiers  A  l'empereur  Hadrien  la  pkiparf  des  chaiw 
gemens  qu'etle  avoit  öprouvtes. 

En  sortant  de  l*Agora,  FausamasWaiir  Oymnasede 
Ptolen^  (  P«  3$  ) )  qoi  nVx«$toil  pds  it  f&patpte  dorn 
il  9\igit  dans  mon  oüVrage;  et  delii,  an  tample  de 
Th^fif^e ,  qui  existe  enco«^  aftr/durd^ui«  La  disrafwcedb 
{*e  leinple  ä  TiiY»  des  pi(>iMs  de  Ja  i^adeflte  ,  m^R  ete 
donnee  par  M.  Föuche^DPt^  babite  ingitAmt ,  qui  aivoit 
kccoinipagn6  en  Grete  M«  le  cocbre'^  Ghoiiseol-^ocrf- 
fier,  et  qiti  depiHS,  ayant  visitii  titte  seeönde  fois  tcs 
antiquites  d^Atherie^;  ä  bf en  yotflu  me  eotirniuniquer 
les  lümier^s  qirti  avöft  tfjp^es  de  fki«pectiofi  des  lieox. 
'  J^ai  ^uivi  Pausamäs  ju^qu'ai»  Prytiah^e  (p.  41  )l  De 
!4  H  nfi'a  paru  remonteY  vers  le  nofdl^esc,  Ity  tfonfe 
plusieurs  tempf^s ,  -ösv^m  de  S<frapis ,  de  Luctne ,  de 
iöpiter  Olympfeh  ^(^.  :^  ).  W  four^ie  i  l*e«,  et  par- 
court  cm  qtiarti^'qui^,  dbns  tttcm  ^a*r  ^  cfst  a»  dehcffs 
TTela  vtlte ,  et  qnt  de  soii  teuips  y  tenoit,  putsqueles 
'murailles  etoient  detriri^s.  Il  y  viifite  les  fardim  de 
Venus  ,  le  Cynosär^e ,  le  Lycöe  (p.  44).  II  passe 
rilissus ,  et  va  au  ^tade  (  p.  46  et  46)* 

Je  n*ai  .pas-suivi.Pansa^ias  dans  cette  route,  parce 
que  plusimir«  des  monumens  qu'on  y  «eocontroit , 
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jtolent  posterieurs  A.moli  epot]ue ,  et  que  lies  autt'e^ 
ne  pöuvoient  entfer  dttns  le  plan  de  rint^rteur  dk  ta 
vilie  :  nfiais  je  ie  prehds  de  tifoliVeau  pour  guide ,  lat^ 
que  de  retour  au  Prytan^ ,  il  se  rend  i  la  chadelle , 
par  la  nie  des  Trepieds. 

RüE  DBS  TnipiBDi.  K\\e  ^toit  ainsi  nommee ,  sui- 
tant  Pairsänlas  (^aj^  parCe  qü'on  y  voyoit  plusieüi^ 
temples  oh  Von  avoit  place  desi  trepieds  de  bronze 
en  Pftohneur  des  dieüx^  Quel  fut  le  motif  de  ces  coii- 
s6cr^r?öns?  Des  victoire*'  rempört^es  par  les  tribas 
d*At}YM'<^  aüx  cömbats  de  musique  et  de  danse ,  Or, 
au  pied  de  la  citadelle ,  du  c6l6  d*  Pest ,  on  ä  d^- 
^ouvert  plu^ieurs  inscriptioris  qüi  fönt  mention  de 
pareiil^  victofres  i^bj,  Ce  joli  edifice ,  connu  main- 
tenant  söQsIe  nom  de  Lanterne  de  Demosthene ,  faisoit 
un  de»  otneniens  de  la  tue.  fl  Tat  construit  en  marbre, 
i  Potcasiorr  du  ptix  deceme  k  la  tribp  Acatnantide, 
80U8  l*archontat  d*Er«nelIe  ^cj ,  Pafn  335  avant  J.  C. , 
un  an  apirc«  qü'Anacharsis  eut  quitte  Athenes.  Pres 
de  c6  möhument  fii't  trouree,  däns  ces  demiers  temps, 
tmer  iriscWptfon  rapportee  parmi  celles  de  M.  Chan- 
&^tfäj.  La  trtbii  Pandionid^  y  prescrtvoit  dMleverdan» 
la  ttiaist)n  quVflle  poSsedoit  en  cette  rue ,  une  colonne 
pöor  un  Ath^nien  ,  nomine  Nicias ,  qui  avoit  ^fe  son 
Chorege,^t  qui  avoit  re^porte  le  prix  aux  fttes  de 
BaccKtri,  i^iü  celles  qu*on  nommoitThargelies.  ll  y  etoit 

(a)  Pausan.  Hb.  i ,  cap.  20«  p.  46. 

(h)  Chandl.  travels  in  Greece,  p-gy.  Id.  inscr.  in  not.  p.XX  VII. 

fc)  Spon,  t.  2,  p.  200.  Whel.  book5)  p.  397.  Le  Roi, 
niines  de  la  Grece,  parn  1 ,  p.  20.  Stuart ,  antiq.  of  Athens, 
chapt.  4,  p.  27. 

(dj  Chai^dl.  infcsipt.  part.  a^  p.49.  Ibid.  in  not.  p.  XXII. 
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dit  encoTe ,  que  desonnais  (  depuisr  l^archontal:  d'EiH 
dlde ,  l'an  408  avant  J.  C.  )  ^  on  inscriroit  sur  la  mSme 
colonne  les  nomsi  de  ceux  de  la  tribu  j  qui ,  en  certaines 
fötes  mentionnees  dans  le  diecret  j  remporteroient  de 
semblables  avantages: 

D'apres  ce  que  je  vions  de  dire^  il  est  visible  que  la 
rue  des  Trepieds  longeoic  le  c6te  oriental  de  la  citadelle. 

OOEUM  OE  Pericles.  All  bout  de  la  rqe  dont  je 
viens  de  parier  ,  et  avant  que-  de  parvenir  au  tdeAtre 
de  Bacchus,  Pausanias  trouva  un  edifice  dont  il  ne 
nous  apprend  pas  la  destination.  U  observe  seoiemenC 
.qu'il  fut  construitsur  le  modele  de  la  tente  de  Xerxe^, 
et  qu'ayant  ete  briHe  pendant  le  siege  d'Athenes  par 
.Syila ,  il  fut  refait  depuis  ^aj.  Rapprochons  de  ce  te- 
jmoignage  les  notions  que  d*autres  auteurs  nous  onC 
laiss^es  sur  Tancien  Odeum  d'Alhenes.  Cette  espece 
de  Tkeätre  ^bj  fut  eleve  par  Pericles  (^cj ,  et  destine 
au  concours  des  pieces  de  uiusique  (^dj :  des  colonne^ 
de  pierre  ou  de  marbre  en  soutenoient  le  comble,  qai 
^toit  construit  des  antenneset  des  mäifrenleves  aux  vais- 
seaux  des  Perses  f^ej ,  et  dont  la  ibrme  iuiitoit  celle  de 
la  tente  de  Xerxes  fyy^  Cette  forme  avpit  donne  lieu 
a  des  plaisanteries«  Le  poete  Cratinus  y  dans  une  de 
ses  comedies ,  vouianc  iaire  entendre  que  la  tSte  de 
Pericles  se  terminoit  en  pointe ,  disoit  que  Pericles 
portoit  rodeum  sur.sa  t^te  /^gj.  L'Odeum  fut  brule 

/'d/ Paosan.  Üb.  i  ,.cap.  20,  p.  47. 

^5J  Suid.  in  fl/^.  Scbol.  Aristopb.  in  vesp.  r.  1104'. 

/'cj  Plut.inPer,  1. 1 ,  p.  160.  Vitruv.  üb.  5,  c.  9.  Suid. ibid. 

{(ij  Hesych.  in  ß/<h 

/'ej  Vitruv.  ibid.  Theophr.  cbaract.  cap.  d, 

{fj  Plut.  ibid. 

fgj  Cratin.  ap.  Plut.  ibid. 


NOTE    <  S4P 

aiu  siege  d'Athenes  par  Sylla  f^aj ,  et  r^pare  bient6t 
apr^s  par  Ariobarzane,  roi  de  Oappadoce /^ä^. 
•  Pär  ces  passages  reiinis  de  difTerens  auteurs ,  on 
voit  clairement  que  Tedifice  dont  parle  Pausanias  ,  est 
le  m^me  que  i'Odeum  de  Pericies  ;  et  par  le  pas^age 
de  Pausanias  ,  que  cet  Odeum  etoit  place  entre  la 
ruedesTrepieds,  et  le  theätrede  Bacchus.  Cette  po- 
sition  est  encore  cortßrm^e  par  l'autorite  de  Vitruve, 
qui  tnet  TOdeum  i,  la  gauche  du  thefttre^c^.  Mais 
Pausanias  avoit  deja  dbnne  le  noin  d'Odöum  i  un 
autre  edifice.  Je  repondrai  bienr6t  a  cette  difficulte» 

THeatrb  de  Bacchus.  A  Tangle  sud-ouest  de  la 
Zitadelle,  existent  encore  les  niines  d^un  thedtre  qu^on 
avoit  pris  jusqu*Ä  present  pour celui  de  Bacchus ,  oii  Ton 
repr^sentoit  des  tragedles  et  des  comedies.  Cependant 
M.  Ch&nd\eT^dJ  a  place  le  theätre  de  Bacchus  i  Tangle 
^ud-est  de  la  citadelle;  et  j'ai  suivi  son  opinion,  fonde 
ÄUr  plusieurs  raisons.  i^,  A  l'inspection  du  terrain , 
M.  Chandler  a  juge  qu*on  avoit  autrefois  consf'rtfit  un 
theAtre  en  cet  endroit ;  et  M.  Foucherot  a  depuis  ve- 
rtfie  le  fait.  2°.  Pausanias  ^ej  rapporte,  qu'au  dessuf 
du  thedtre  on  voyoit  de  son  temps  un  trepied,  dans 
une  grotte  taillee  dans  )e  roc  ;  et  justement  au  des- 
sus  de  la  forme  the&trale  reconmie  par  M.  Chand- 
ler, est  tine  grotte  creus^e  dans  le  roc,  et  convertie 
depuis  en  une  egitse ,  sous  le  titre  de  Panapa  spilioüssa^ 
qu*on  peut  rendre  \^n.t  Notrc  Dame  de  la  Grotte.  Obseiw 

faj  Appian.  de  bell.  Mithrid.  p.  33i. 
/bj  M^m.  de  Tacad.  des  bell.  lett.  t.  23,  hi&t.  p.  189. 
fcj  Vitniv»  lib.  5 ,  cap.  9. 
•  fd)  Chandl«  travels  in  Grecce,  p.  64. 
ft)  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  21 ,  p.  49. 
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touf  que  1«  mot  ^pUiotißsa  ^osigpß  cUiiMKM|iit  le  mot 
97ni)<ml%9 ,  que  PausaniAs  doiuie  i  la  cavegne,  Vaye« 
ce  qu^  le»  voyageura  out  dit  de  cette  gtotXp  faj. 
ll  est  vrai  qu*au  dessus  di|  theltre  du  Hid-pueit , 
•ont  deux  especes  de  mchas  ;  ipais  eUes  ne  sauroient, 
en  aucune  maniere ,  ^tre  confondiies  avec  la  grotte 
dont  parle  Pausaniaa.  3^  Xenophon  ("hjy  en  parlant 
de  l'exercice  de  la  cavalerie ,  qui  se  faitoil  au  Lycae , 
ou  plui6t  aupres  du  Lycee  ^  dit :  «  Lprsque  les  cava- 
«  liers  auront  passe  i  angle  du  the4tre  qui  est  k  Top« 
«  posite ,  etc. :  h  donc  le  th^ätre  etoit  du  cote  du  Lycee« 
4"".  J'ai  dit  que  dans  les  principales  fötes  des  Athe- 
niens ,  des  .chceurs  tires  de  chaque  tribu  se  dispu- 
toie^nt^e  prix  ^e  la  danse  et  de  la  musique ;  qu'on  don- 
ilpit  k  la  tribu  victorieuse  un  trifpied  qu'eUe  ccmsacroit 
aux  dieux  ;  qu'au  desspus  de  cette  oOirand^ ,  oa  gra« 
Yoit  soR  nom  ^  celui  du  crtoyen  qui  avoit  entretenu 
le  chceur  a  ses  depens  ,  quelquefoi»  celui  du  poete 
qui  avoit  compose  les  vers  ,  ou  de  Pinstituteur'  qui 
avoit  exerce  les  acteurs  ('cj^  J'^i  dit  aussi  que  da 
temps  de  Pausanias ,  il  existoi.t  un  trepied  dans  la 
gfQtte  qui  etoijt  au  dessus  du  theatre,  Aujourd'hui 
m^ipe  on  vpit  k  Tentree  de  cette  grottß  une  espece 
d*a^c  de  triooiphe,  charge  de  trols  inscriptipns  tra« 
cees  en  dißerens  temps ,  en  rhouneur  de  deux  tribus 
qfii  avoient  remporte  le  prix  fdj,  Une  de  ces  inscrip- 
tions  est  de  Tan  Z%q  avant  ^^  C.  ^  et  n'eH  ppsteKieure 
que  de  quelques  ann^es  au  voyage  d'Axiacharsis. 

(a)  Whd.  a  joura.  p,  368*  §pon  »  t;.  2 ,  p«  97«  ChtUidU  travels 
In  Grecce,  p.  62. 
(h)  Xenoph.  de  ma^.  equit.  p.  9^. 
(c)  Piut.  in  l'hemist.  1. 1 ,  p.  1 14« 
(ij  Whcl.  ibid.  Le  Roi,  ruin,  de  la  Grcce,  t.  a ,  p.  5. 
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Des  q^'on  trouve  i  l'extfenik«  4e  la  ciladeU^^  4u 
c6te  da  smd-est ,  ks  manuiiietu  elieves  pogr  c^u2| 
qui  avoi^nt  ßte  couronnes  dans  le»  combat^  que  Ton 
dcMinoil  toomaiinement  au  th^dtre  ^aj  >  on  est  (oind6 
ii  penser  que.  le  the4tre  de  Bncchu»  etoU  place  k  la  suite 
de  la  rue  d&$  Trepieds  ,  et  precfsement  i,  i'enjdroil  0u 
M.  Chandler  le  suppose.  En  efl&t ,  comine  je  le  4>9 
dans  ce  dou^ierpe  chapitre,  les  irophees  des  vaiiir 
queurs  devoiefit  dtre  aupres  du:  champ  de  bataUi^Q. 

Les  KMtetirs,  qui  vivoient  k,  i  epoque  que  j'ai  chaiV 
«ie  i  ne  parl<iQt  que  d'un  theäUe.  Celui  dont  on  Ypit 
les  ruiUes  a  Pangle  sud^-oMesit  de  la  citadelle  ,  n'exiV 
toit  donc  piaa  d^  leur  temp$.  Je  le  prends  ,  avec  M« 
Chandjer^  popr  l'Odeum  qirHerode,  ßls  d*Atiicus» 
fit  construire  environ  Soo  ans  apres ,  et  auquel  Phi*- 
lostrate  donne  le  nom  de  the^tre  ^bj*  «  L'odeum  de 
•«  Patres  y  dit  Pausanias  ^cj ,  seroit  le  plus  beau  de 
u  tous ,  s'ii  n'etoit  efface  par  celui  d'Athenes ,  qui 
4c  surpasse  tous  les  autres  en  grandeur  et  en  ma- 
4i  gnificence.  C'est  Herode  l'Athenien  qui  l'a  fait  , 
Mt  apres  In  mort  et  en  l'honneur  de  sa  kmxx}e.  Je  n'en 
«  aipas  parle  dans  ma  description  del'Attique,  parce 
u  qu'il  n  etoit  pas  comtnence  quand  je  composai  cet 
u  ouvrage.  ift  Phiiostrate  remarque  aussi  que  le  the&tre 
d'Herode  etoit  va  des  plus  beaux  ouvrages  du  monde 

M.  Chandler  suppose  que  POdeum  ou  theätre 
d'Herode ,  avoit  ete  construit  sur  les  ruines  de  TOdeum 

^aj  Demostli,  in  Mid.  p.  606  et  612. 

^bj  Philostr.  de  vir.  sophist.  in  Herod.  lib.  2,  p.  55!.. 

^cj  Pausan.  lib.  7,  cap.  20,  p,  574. 

fdj  Philostr.  ibid. 
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de  P^ricles.  Je  ne  puis  ^tre  de  sdn  avfs.  Pausanias 
qui'  place  ailieurs  ce  dernier  edifice ,  ne  dit  pas ,  en 
parlant  du  premier,  qu'Herode  le  rebätic,  mais  qu'ii 
le  fit ,  i«»i«rEv.  Dans  la  supposition  de  M.  Chandler  , 
.  Pancien  Odeum  auröit  ete  i  droite  du  the&tre  de  Bac* 
chus,  tandis  que,  suivant  Viti-uve,  il  etoit  a  gauche 
Y^J.  Enßn ,  j'ai  fait  voir  plus  haut  que  i'Odeum  de 
P^ricles  etoit  i  Pangle  sud-est  de  ia  citadelle. 

On  con^oit  i,  present  pourquoi  Pausanias ,  en  lon- 
geant  le  c6te  meridional  de  lacitadelle^  depuis l'angle 
sud-est,  ou  il  a  vu  le  theätre  de  Bacchus,  ne  parle 
ni  de  P Odeum ,  ni  d'aucune  espece  de  theatre  :  c'est 
qu'en  efFet  il  n'y  en  avoit  point  dans  l'angle  sud- 
ouest ,  quand  il  fit  son  premier  Ifyre  ,  qui  traite  de 
PAttique. 

P  N  Y  X.  Sur  une  colline  peu  eloignee  de  la  cita- 
delle ,  on  voit  encore  les  restes  d'uri  mönument  qu*bn 
a  pris  tantot  pour  l'Areopage  f^bj ,  tantöt  pour  Je  Pnyx 
^cj  ^  d*amres  fois  pourPOdeum  ^dj.  G  est  un  grand 
«Space  dont  Penceinte  est  en  partie  pratiquee  dans  le 
roc ,  et  en  partie  formee  de  gros  quartiers  de  pierre 
taiilees  en  pointes  de  diamant.  Je  le  prends ,  avec  M. 
Chandler,  pour  la  place  du  Pnyx,  oü  je  peuple  tenoit 
quelquefois  ses  assemblees.  En  efFer ,'  le  Pnyx  etoit 
entoure  d'une  muraille  ^ej ;  il  se  trouvoit  en  face 
de  l'Areopage  ^/J  ;  de  ce  Heu  on  pouvoit  voir  le  port 

,        '  '  ■    '         "        '."  11.11  11  ■        II       ,  I        .■IUI.»  ^^m^mm  ■ 

/"aj  Vitruv.  lib.  5 ,  c.  9. 
^bj  Spon,  voyag.  t.  2,  p.  116. 
/'cj  Chandl.  travels  in  Greece,  chapt.  i3,  p.  68. 
/'dj  Wbel.  book  5,  p.  882.  Le  Koi,  ruines  de  la  Grece, 
t.  i,*p.  18. 
/'ej  Philochor.  ap.  schol.  Aristoph.  in  av.  v.  998. 
{fj  Lucian.  in  bis  accusat.  t.  2,  p.  801. 
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du  Piree  (a).  Toüs  ccs  caract^ref  conviennent  au 
monument  dont  ii  s*agit.  Mais  il  en  est  un  encore  plus 
decisif:  a  Quand  le  peuple  est  assis  sur  ce  rocher,  dit 
«  Aristophane ,  etc.  fhj ;  >t  et  c'est  du  Pnyx  qq*il  parle« 
J'omets  d*autres  preuves  qui  viendrofent  k  l*appui  de 
celles-lä. 

Cependant  Pausänias  paroit  avotr  pris  ce  monument 
pour  l'Odeum.  Qu*en  doit-on  conclure  ?  Qüe  de  son 
temps  le  Pnyx ,  dont  il  ne  parle  pas ,  ävoit  change 
de  nom ,  parce  que  le  peuple  ayant  cesse  de  s'y  as- 
sembler ,  on  y  avoit  etabii  le  concours  des  musiciens. 
En  rapprochant  toutes  les  notions  qu*oYi  peut  avoir 
sur  cet  article  ,  on  en  conclura  que  ce  concours  se 
fit ,  d'abord  ,  dans  un  edifice  construit  k  l'angle  sud-* 
est  de  la  citadelle;  c^est  l'Odeum  de  Pericies  :  ensuite 
dans  le  Pnyx ;  cVst  TOd^um  dont  parle  Pausanias  : 
enfin ,  sur  le  theätre  dont  il  reste  encöre  une  partie 
k  l'angle  sud-ouest  de  la  citadelle  ^  c*est  l'Odeum 
d'Herode,  fils  d'Atticus. 

Temple  de  Jupiter  Oltmpibk.  Au  hord  de  la 
citadelle,  subsistent  encore  des  ruines  magnifiques 
qui  ont  ^\^  TattentioR  des  voyageurs.  Quelques-uns 
(cj  ont  crü  y  reconnottre  les  restes  de  ce  süperbe 
temple  de  Jupiter  Olympien  ,  que  Pisistrate  avoit 
commence ,  qu'on  tenta  plus  d*une  fois  d'achever  , 
dont  Sylla  fit  transporter  les  colonnes  i  Rome,  et 
qui  Tut  enfin  r^tabli  par  Hadrien  (dj.  Ils  »'etoient 
fondes  sur  le  recit  de  Pausanias ,  qui  semble  en  effet 

fa)  Plut.  in  Themist.  t.  i ,  p.  121. 

(h)  Aristopb.  in  equit.  v.  ySi. 

(c)  Whel.  bock  5,  p.  392.  Spon,  t,  3,  p.  108. 

fdj  Meurs.  Athen.  Attic.  üb.  1 ,  c,  10. 
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iniiii)uerc^to  pouiion  /^aj^  mw  Thucydide  ^bjdh 
tQjsmelhmt^nt ,  ^qe  ce  leipple  «toit  «u  sqd  de  la  cita- 
ddle;  et  $on  t^moigiugne  e$t  accompagne  de  detaiU 
qui  ne  ponpettfal  p«s  d  adppier  Ja  correction  que 
Valla  et  Paulml^r  puoposent  de  faire  au  texte  de 
Thucydide.  M.  Stuart  ^cj  s'est  prevalu  de  Tautorite 
de  cet  hi&tQicteii ,  pour  placer  le  teoiple  de  Jupiter 
Olympien  fu  «ud-^est  de  la  citadelle  y  dans  un  endroic 
pu  existent  encQr^  de  grandes  colonnes  que  l'on  ap- 
pelle  cpniniun^ment  colonnes  d'Hadrien.  Son  optnion 
a  ete  conoibauue  par  M.  le  Roi  /^dj ,  qui  prend  pour 
un  reste  du  Pantheon  de  cet  ^mpereur  les  colonnes 
dont  U  9*agit.  Mulgre  la  d^fer^nce  que  j'ai  pour  les 
lumieres  de  %e^  deux  savans  voyageurs ,  j'avois  d'a- 
bord  SQup^onne  qiie  le  temple  de  Jupiter  Olympien  , 
plitce  pajr  Thucydide  au  ayd  de  la  citadelle ,  etoit  un 
YJjeux  temple^  qqi,  sjuiv^nt  une  tradition  rapportee 
par  Pavifani^^  ^'^/t  fwl»  dans  les  plus  anciens  temps, 
eleve  par  Deucalion  j  et  que  celui  de  la  partie  du 
Qf>rjj  avolt^t^roivlÄparPisistrate.  DeceCCe  maniere, 
on  ccoiicilieroit  Thucydide  avec  Pausanias  ;  mais 
^QmqdQ  il  en  re&gjt^roit  de  nQuvelles  ditticuites,  j'ai 
pris  le  parU  4^  ix^^ßX  au  h^sard  dans  mon  plan ,  un 
tep[ipie  de  «Jupiler  Qlympien  au  sqd  de  la  citadelle. 

M«  Stuart  a  pris  le^  ruines  qui  spnt  au  nord ,  pour 
bs  restps  du  Poecile  ^/J  \  piais  je  crois  avoir  prouve 


faj  Pausan.  lib.  1 9  cap.  18 ,  p.  42. 

{bj  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  i5. 

fcj  Stuart 9  antiq.  of  Athens,  chapt.  5,  p.  3S. 

fdj  Le  Rol,  ruines  de  la  Grece,  t.  2,  p.  21. 

fej  Pausan.  ibid.  p,  48. 

ffj  Stuart  y  ibid,  p.  40. 
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^ue  ce  celebre  portK|u.^  tenoit  i  h  pl^e  pubUqqe  ^ 
f  itu^e  auprei  de  la  po«|e  Dipyle.  9'jülleurs ,  t'Adifice 
dont  ces  n]ine$  Tai soient  partie ,  piuroit  «voir  ete  cont^ 
truit  dUi  tenops  ^'Hfidrien  ^aj ,  et.devi^nt  par-U  etran* 
gtr  i  mon  plan. 

Stade.  Je  ne  l'aj  pat  figure  daas  xe  plan ,  parce 
que  je  le  croif  poMeriegr  a^i;  tempft  dont  je  parle»  II 
paroit  en  ^^et ,  qu'a^  tiecle  dß  X^n^phpa»  on  9'e^er«^ 
^it  k  la  coursis ,  dans  un  espac^  |  pe^t-^tre  daxi^  ^p, 
chqinin  qui  ^oinfneii(:oit  au  hycße^  ejt  c|ui  ^e  pcplx>n-^ 
geoit  vers  le  sitd ,  90us  les  murs  de  1^  viUe  ("\J,  Fea 
d^  teiqps  apre$ ,  rorat<9«if  Lycurgue  ß{  appl|inür  et  ^n^ 
taurer  de  chapa^eei  un  If  rrain  ,  qu'im  dlfi  fte»  amil^ 
avoit  cecH  i  U  repiifeliquir  ^^>'.  0an9  la  fuiiüe,  l^ 
rode,  fiUd'At^i^us,  ref:opitrui6il  e^t  i)fiyi(tU  presque 
entieresient  de  marbre  le  $Hade  don^  Vm  riiines  suIk 
iistent  ^ncore  /^d!>!. 

MuR«  OB  LA  viLLE.  Je  suppHioe  plqsieUM  que»* 
tions  qu'on  pqurroit  elever  syr  1^6  fn^railles  qui  enr 
tpuroient  le  Piree  et  Miwnychie  |  iiUv  ceUes  qMi  da. 
pivee  et  de  Ph^lere  aboMtU^oient  aui(  murs  d'Athencf^ 
Je  n^  dirai  qu'un  aiot  de  renceiQl^  4ß  U  ▼Ule«  Nous^ 
n^  pQuvqn«  en  d4tf^rgiiner  la  (brme  ;  ^ait  nouf  avons 
quelques  secours  pour  en  cpi^nolfr^  A^^peurpres  l'eten- 
due. Thucydtde  ^ej  faisant  lenumeration  des  troupes 
necessaires  pour  garder  les  murailles  y  dit  que  la  partie 

^aj  LeRoiy  ruines  de  la  Grece,  t.  2)  p.  i6. 

fij  Xeaoph.  hist.  Grsec.  Hb.  2 ,  p.  476.  Id.  de  magist.  equit« 
p.  9S9. 

/"cj  Lycurg.  ap.  Plut.  x  rhct.  vit.  t.  2,  p. 841. 

^dj  Pausan.  Hb.  i,  cap.  19,  p.  46.  Philostr.  de  vit.  sopbist. 
IIb.  2»  p.  55o. 

fej  Thucyd,  IIb.  2,  cap.  i3. 
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de  l*enceinte  qu'il  falloit  d^fendre  ,  ^toit  de  4  Stades 
(  c*est-a-dire ,  4063  toises  et  demie  )  ,  et  qu*il  restoic 
une  partie  qui  h'avoit  pas  besoin  d*dtre  defendue  : 
c'etoit  Celle  qui  se  trouvoit  entre  les  deiix  points  ou 
venoient  aboutir  d'un  c6te  le  mur  de  Phalere  ,  et  de 
Tautre  celui  du  Piree.  Le  scholiaste  de  Thucydide 
donne  i,  cette  partie  17  Stades  de  longueur ,  et  coinpte 
en  consequence  pour  toiite  l'enceinte  de  la  ville ,  60 
Stades  (  c'est-4-dire ,  5670  toises ;  ce  qui  feroit  de  tour 
il-peu^pres  deux  lieues  et  un  quart ,  en  donnant  i 
)a  lieue  2600  toises  )•  Si  l*on  vouloit  suivre  cette  in- 
dication  ,  le  mur  de  Phalere  remonteroit  jusqu'aupres 
du  Lycee  ;  ce  qui  n*est  pas  possible.  II  doit  s'Ätre 
glisse  une  Taute  considerable  dans  le  scholiaste« 

Je  m'en  suis  rapporte  i  cet  ^gard ,  ainsi  que  sur  la 
disposLtion  des  longues  muraiiles ,  et  des  environs 
d*Athenes,  aux  lumieres  de  M.  Barbie  ^  qui ,  apres 
avöir  etudie  avec  soin  la  topographie  de  cette  ville  , 
a  bien  voulu  executer  le  foible  essai  que  je  presente 
au  public.  Comme  nous  dißerons  sur  quelques  points 
principaux  de  i*interieur ,  it  ne  doit  pas  repondre  des 
erreurs  qu'on  trouvera  dans  cette  partie  du  plan.  Je 
pouvois  le  couvrir  de  maisdns ,  mais  il  etoit  impos- 
iible  d*en  diriger  les  rues. 


M   O  T  E  S;  SS/ 


M^ME  CHAPITRE^  pag.  240. 

Sur   deux  inecriptions  rapportees  dans   ce 
Chapitre. 


J*A  I  reridu  le  mot  £AIAA2JC£,  qui  te  trouvc  dan« 
te  texte  Grec ,  par  ces  ixiots  ,  of/oit  composS  la  piece  , 
avoiifidt  la  troßddie.  Cependunt,  comme  il  signifie 
quelquefois ,  oAfoit  dress6  les  acteurs  >  je  ne  r^ponds 
pas  de  ma  tradüction«  On  peut  voir  sur  ce  mot  les 
notes de  Casaubon  sur  Athenee  (  üb.  6 ,  cap.  7 ,  p.  260  )  ; 
Celles  de  Taylor  surle  marbre  de  Sandwich  (  p.  71 ) ; 
Van  Dale  sur  les  Gymnases  (p.  ^86) ;  et  d'autres  encore. 


MtME  QHÄPITRE,   pag.   25i. 
Sur  la  manifere  d'eclairer  les  temples. 


Le8  temples  n'aYOient.point  de  fenÄtres  :  les  uns  rie 
recevoient  de  jdur'que  par  la  porte  ;  en  d'üdtres  ,  oh 
suspendoitdesTatnpes  devant  lä  statue  {^rlncipale  (^a/-^ 


(a)  Strab»  IIb.  9,'p.  396'.  Pausap.  lib.j  ;  cäp.  26»  pr.03. 


iSB  KOTES, 

d'autres  etoient  divis^s  en  trois  nePs ,  par  deux  rsngs 
de  colomies.  CeHe  Ar  imtiea  etött  enti^rement  de- 
€OUverte  ^  et  spfHsoit  pour  ecltirer  les  bas-cötes  qui 
etoient  couverts  ^a/.  Les  grandes  arcades  qu'on  apper- 
coitdansles  parties  laterales  dun  temple  qui  subsiste 
encore  parmi  les  ruines  d'Agrigente  f'bj ,  ont  ete  ou- 
vertes  tong-temps  apr^  la  contruction. 


ME:ME  CHAPITRE,  pag.  253. 
Sur  les  ccrfoime*  def  rinterieur  des  temples. 


Il  paroit  que ,  parmi  le»  Grecs >  lo»  temples  furent 
d'abord  tres  petits«  Quand  on  lenr  donna  de  plus 
grandes  proportions ,  on  imagina  d'en  soutenir  le  toit 
par  un  seuf  rang  de  colonhes  placees  datis  l'int^rieui', 
et  surnaontees  d'autres  colonnes  qui  s  eleyoient  jus- 
qu'au  cty^Alö.  Cfe^  et  ^u^rf  ävoif  prttiqae  dahs  un 
de  ces  anciens  temples  dont  j'ai  vu  les  ruines  A  P«stum. 
Dari^  *a  ^üfte ,  aü  lieä  (fWrt  sTeUl  fang  de  colotmes , 
onenpla^adeux;  et^ofsJes  temples  furent  divises 
en  trois  nefs.  Tel»  etoient  cel^i  de  Jupiter  i,  Olympie, 
comme  letemoigne  Pausariias  (^cj\  et  celui  de  Mi- 
nerve  a  Athesi^s »  comme  M.  Fouchero^  s'en  est  assuri. 

fä/  S!fä!y:1!b.  5,  p;^jö:  Vimivriiir.  ^,  xtp;  i  i  p.  4»- 
/ij  D'Orville,  Sicula,  cap.  5,  p,  97. 
{cj  PauMiif.  fib.  6,  cap.  10,  p.  400. 


1^   Ö  T   E   S;  SS^ 

Le  temple  de  Minerv«  i  T4gee  en  Atetüe ,  com^mt 
parScopas,  ^tcMt  dg  m^me  genre.  Pausanias  dit  CaJ 
que,  dan»  1«.$  i  colo^ne»  deWntirieur,  le  premier 
ordre  etoU  Dorique ,  et  ie  second  Corinthien. 

MtUE  CHAPITRE,PAG.  254. 
Sur  les  proportions  du  Parth^on. 


.11  M.  leRoir*>'.  l.*ong»eur  decetempfe 
jeu«,  de  65  pied«.  ÄMjIuon.  «e»  „,«««,«  ^„     -^ 

dhec.tonp.don  (  ,ee  pi«ds)  q„e  le,  «nde«,   do«. 

fose  de  la  f.5.de  •ro.tj^de  no,  pfed,,  «  r^p^^,": 
ce  qui  reyient  am  100  pieds  ßrecs  r^X  *^     ' 

^-.>/Pau«n,lib.8,pap.45,p.65^; 

pif  XX         ''  ™'""  '^  ''  ^^^'=*'  »"•  «««•  ^  30..  ...  p,rt. 
AV  Id.  ibid.  p.  29. 
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MtME  CHAPITRE  pag.  a56. 

Sur  la  quantk^  de  Tor  appliqu6  ä  la  statue 
de  Minerve. 


T*HUCTDiD£dit ^aj 40 talens ;  d'autres auteurs ^bj 
disent  44  ;  d*autres ,  enfin ,  So  fcj.  Je  m'en  rapporte 
au  temoignage  de  Thucydide.  En  supposant  qae  de 
^on  temps  la  proportion  de  l*ör  k  l'argent  etoic  de 
,1  k  189  comme.ellel'etoit  du  temps  d'Herodote,  ie$ 
.40  talent  d'or  donneroient  «Siötalens  d'argent^qui, 
A  5400  liv«  le  taleni; ,  formeroient  un  'total  de  2,8«8^Aeo 
liy.  Mais ,  jcomme  au  siede  de  Periol^s ,  la  drachme 
valoit  au  moins  19  sols ,  et  le  talent  6joo  liv.  •(  voyex 
la  note  qui  accompagne  ia  table  de  Ti^valuation  des 
monnoies,  toin.  i,  p.  Ixxx  ),  les  40  talens  donc  il 
8*agit,  vaioient  au  moins  2,694^000  livres. 

■  " )'  ■■■'  '         '' 

fa)  Thucyd.  Iibr2 ,  cap.  i3. 
fh)  Philochor.  ap.  scbo|.  Aristöph.  io  pac.  v.  d^^ 
.*  .(c)  Diod.  £jc;  Üb.  12 ,  p.  96. 


M£M£ 
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•  .    ■      l  )l"*^"*Uii 


MtME    CHAPITRE,  pag.  2S7. 

Sur  la  maniere  dont  Tor  6toit  distribue  sur 
la  Statue  de  MineiTe. 


L  A  Deesse  etoit  v^tue  d'iine  longue  tujn<)ue  ^  qui 
devoit  6tre  en  ivoire.  L'egide,  ou  la  peau  de  U  chevre 
Amalthee«  couvroit  sa  poitrine^  et  peut-^tri^  sonbra» 
gaiiche  ,  comme  on  le  voit  sur  quelques-unes  de  «<?s 
statues«  Sur  le  bord  de  l^ejjide ,  etoient  atuches  des 
serpens ;  dans  le  champ «  couvert  d'ecailles  de  serpens, 
paroissoit  la  tidte  de  Meduse.  C'est  aiasj  que  l'egide 
est  reprc^sentee  darrs  les  monumenset  dans  les  auleurs 
anciens  ^aj,  Or,  Isocrate  qui  vivoit  encore  dans  le 
temps  Oll  je  suppose  le  jeune  Anacharsis  en  Grece, 
observe  f^dj  qu'on  avoit  vole  le  Gorgoniiim;  et  Sui-, 
das  ^cjy  en  pariant  du  m^me  fait  ^  ajoute  qu'il  ayoit 
ete  arrache  de  la  statne  de  IVlinerve.  Il  parolt,  par  un 
passage  de  Plufarque/^t/^,  que,  par  ce  inot,  il  faut 
entendre  Tegide. 

Voyons  i  present  de  quoi  etoit  faite  Tegide  enlevee  . 
a  la  siatue.  Outre  qu'on  ne  Tauroit  pas  volee,  si  eile 
n^üvoit  pas  ele  d'une  matiere  precieuse ,  Philochorus 
nons  apprend  f^ej  quele  larcin  dont  on  se  plaignoit, 

/"aj  Virgil.  aeneid.  lib.  8 ,  v.  436. 

fbj  Isoer.  adv.  Caliim.  t.  2,  p.  5ii.. ' 

^cj  Suid.  in  ^t?i*Us. 

(i)  Plut.  in  Themist.  t.  i ,  p.  1 17* 

/«y  Philochor.  ap.  schol.  Aristoph.  »n  pac.  v.  (i^.\. 

Tome  II.  N  n 
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concernoit  les  ecailles  et  les  serpens.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  d'un  serpent  que  Tartis'te  avoit  place  aux  pied«  de 
la  Deesse.  Ce  n'etoit  qu^un  accessoir  ^  un  attribul , 
iqui  n*exigeoit  aucune  magnißcence.  D'ailleurs  ,  Fhi- 
lochorus  parle  de  serpens  ^u  piuriel. 

Je  conclus  de  ce  que  je  viens  de  dire,  qne  Phidias 
avoit  fait  eii  or  les  ecailles  qui  couvroient  legide,  et 
les  serpens  qui  etoient  suspendus  tout  autour.  C'est 
ce  qui  est  confirme  par  Pausanias  ^aj,  ll  dit  que  Mi* 
nerve  avoit  sur  sa  poitrine  une  t^te  de  Meduse  en 
ivoire.;  reoiarque  inutile  ,  si  Tegide  etoit  de  la  mSme 
matiere «  et  si  sa  tl^te  n'etoit  pas  relevfte  par  le  fond^ 
d'or  sur  lequel  on  Tavoit  appliquee.  Les  alles  de  la 
Victoire  que  Minerve  tenoit  dans  ses  matns ,  etoient 
aussi  en  or.  Des  voleurs  qui  s^introduisirent  dans  le 
temple,  trouverent  les  moyens  de  les  detacher  ;  et , 
l'etant  divises  pour  en  partager  le  prix,  ils  se  trahirent 
eux-m^mes  ^6J. 

D*apr^  diflerens  indices  que  je  supprime ,  on  peut 
presumer  que  les  bas-reliefs  du  casque  ^  du  bouclier , 
de  la  chaussure  y  et  peut-^tre  du  piedestal ,  etoienc 
du  in^me  metal^  La  plupart  de  ces  ornemens  subsis- 
toient  encore  a  l'epoque  que  j*ai  choisie.  ils  furent 
enlev^fs  quelque  temps  apres ,  par  un  nomine  La« 
chares  ^c^. 

■- '  '    •  •-         ■  - .  - -   . 

faj  Pausan.  üb,  i ,  cap.  24 ,  p.  58. 

ßj  Demosth.  in  Timocr.  p,  792.  Uf plan»  ibid.  p.  821. 

/€j  Pausan.  ibid.  cap.  35,  p«  6i. 
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CHAPITRE   XIV,    PAG.    277. 
Sur  les  presidens  du  Senat  d*Athenes. 


10  üT  ce  qni  rrgarde  les  officiers  diiSenaf,  «t  Ieur$ 
fonctions,  prcsente  tant  de  difficültes,  que  je  me  con-^ 
tenle  de  renvoyer  aur  savans  qni  les  ont  discutets^ 
lels  quo  Sigonius  (de  repifbl.  Athen,  lib.  2,  cap.  4); 
Petav,  (  de  doctrin.  temp.  lib.  2 ,  cäp.  1  );  Dodwel.  (  de 
Cycl.  disserf.3,  §.  43);  Sam.  Pet.  (leg.  Atlic.  p.  i88); 
Cor$in.  (fast.  Attic.  t.  i ,  dissert.  6). 


ME  ME  CHAPITRE,  PAG.  284. 

Sur  les  decrets  du  Senat  et  du  peuple 
d*Athenes. 


R I  B  N  ne  s'ejfecutoit  qiren  verli?  des  lois  et  des  de- 
crets ^aj*  Leuf  dlfference  cotntstoit  en  ce  qüe  le» 
lois  obligeoient  tons  les  citoyens,  et  les  obligeoient 
pour  toujoiirs  ;  au  licu  qne  les  decrets  propri^menC 
dits ,  ne  regardoient  qiie  les  particiiliers ,  et  n'eloient 
que  poiir  im  temps.  C'est  par  im  decret ,  qu  on  en- 
voyoit  des  ambassadeurs  ,  qu'on  decernoit  «ne  cou- 

(aj  Demosth..  io  Timocr.  p.  787, 
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tonne  i  un  citoyen ,  etc.  Lorsque  le  decret  embras- 
soit  tous  les  tempsettous  les  particuliers,  il  devenoit 
une  loi. 


CHAPITRE  XVir,  PAG.  326. 

« 

Sur  tn  jugement  singulier  de  l'Areopage* 


Au  Faic  que  je  cite  dan$  le  texte 9  on  peiit  en  ajouter 
un  autre  qui  s'est  passe  long-temps  apres  ,.et  dansup 
siede  ou  Athenes  avoit  perdii  toute  sa  gloire,  et  PA- 
reopage  conserve  la  sienne.  Une  femme  de  Sicjone , 
outree  de  ce  qirun  second  mari ,  et  le  fils  qu'elle  en 
«voit  eu ,  ¥enoient  de  n>ettre  k  mort  un  fils  de  grande 
esperance  y  qui  lui  restoit  de  son  premier  epoux  ,  prit 
i©  parti  d©  fes  empoBonner.  Elfe  fnt  traduife  detant 
plusieurs  tribunaux  qui  n'oserent  ni  la  condamner,  ni 
i'absondre..  L*affaife  fut  portee  k  l'Ai'^opäge ,  <Jui  , 
apres  un  long  exameA  ,  ordonnA  aux  parties  de  com- 
paroitre  dans  100  ans  ^aj» 


CHAPITRE   XX,   PAG.   355. 
Sur  le  jeu  des  d^s. 


M.  i>B  PeiRBSC   ävoit  acqui«  un  calendrter  «ncieRf 
orne  de  dessins.  Au  mois  de  janvier^  etoit  representc 

/aj  VaL  Max.  lib.8,  cap.  1.  Aul.  Gell.  üb.  il,  cap.7;  et  alii. 
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tin  joti^uf  qui  tenort  nn  cornet  dam  sa  mdtn ,  et  en 
versoit  des  (Ms  dans  uhe  espece  de  tour  placee  sur 
le  bofd  du  damier  ^aj. 

MExME  CHAPITRE,  pag.  374/ 
Prix  de  diverses  marchandises. 


J*A  I  rapporte  dans  le  texte  Je  prix  de  quelques  co- 
mestibles  ,  tel  qu^il  etoit  k  Athenes  ,  du  temps  de 
D^rkiosfhene.  Environ  60  ans  auparavant,  du  temps 
d^Aristophane  ,  la  joumee  d'un  manceuvre  valoit  3 
öboles  (9  $oh){^bJ'y  un  cheval  de  course,  12  mine^ 
ou  1200  drachmes  (  1080  livres)  ^cj;  un  manteau  , 
^o  drachmes  (  18  livres  ) ;  une  chaussure ,  8  drachmes 
(  7  liyres  4  sols  )  ^dj. 
.'    •    '         '  <  '  „  .=1 

mImE  CHAPITRE,  PAG.  3/5. 

Sur  les  biens  que  Demosth^ne  avoit  eus  de 
son  pfere. 

Le  pere  de  Demosthene  passoit  pour  Ätre  riche  ^tf>^: 
cependant  il  n'avait  latsse  i  son  (ils  qu^environ  14 
talens ,  environ  7^,600  Rvres  f^/y*  Voici  quels  etoient 
\t$  principaut  eAets  de  cette  successfon  : 

^aj  Valcs.  in  Harpocr.  p.  79. 

^3y  Aristopb.  in  ccclcs.  v.  3io. 

^cj  Id.  in  nub.  v.  1227. 

/</;  Id.  inPIut,  V.983. 

{ej  Demosth.  ih  Aphob.  p.  896,  901,  904. 

/^/y  Id.  ibid.  p.  895. 
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I*,,  llne  manuFacture  d'epees ,  oA  travailloient  3o 
esclaves  ^aj*  Deux  ou  trois  quietoient  a  la  töte,va- 
loient  chactinii  600  drachmes,  environ  »5oo  liv. ;  \es 
autres,  au  moins  3oo  drachmes ,  170  liv. :  ils  r^ndoicnt 
par  an  3o  mines,  011  2700  liv.  tous  frais  deduiis.  2*« 
Une  roaniiracture  de  lits  ,  qui  occupoit  20  esclaves, 
lesqueis  valoient  40  mines ,  ou  36oo  liv.  :  ils  rendoient 
par  an  12  mines,  ou  1080  liv.  3®.  De  l'ivoire,  du  fer, 
du  bois  ^bj ;  80  mines,  ou  7200  liv.  L'ivoire  servoil, 
8oit  pour  les  pieds  des  lits  ^cj^  soit  pour  Fes  poignees 
et  les  fourreaux  des  epees  ^dj.  4®.  Noix  de  galle,  et 
cuivre ;  70  mines ,  ou  63oo  liv.  5®.  Maison ;  3o  mines , 
ou  2700  livres.  6®.  Meubles ,  vases,  coupes,  bijoux 
^^ht ,  robes  ,  et  toilette  de  la  mere  de  Derngsthenc ; 
loö  mines  ,  ou  9000  livres.  7**.  De  Kargen t  prßle ,  ou 
mit  dans  le  commerce ,  etc.  ^ej. 

CHAPITRE   XXII,  PAG. ;43i. 

Sur  le  poids  et  sur  la  valeur  de  quelques 
offrandes  en  or ,  envoyees  au  temple  de 
Delphes  par  les  rois  de  Lydie  ,  et  decrites 
dans  Herodote  (Iib.  i ,  cap.  14,  5o  etc.) ; 
et  dans  Diodore  de  Sicile  (  Hb.  16,  p.  402}. 

PoüR  reduire  les  talens  dor  en  talens  d'argent,.  je 
prendrai  la  proportion  de  i  a  i3 ,  comme  eile  etoic 

^aj  Demosth.  in  Aphob.  p.  896. 
fbj  Id.  ibid. 

^cj  Plat.  ap.  Athen,  lib.  2,  cap.  9,  p.  48. 
ydj  Demosth.  ibid.  p.  898.  Diog.  Laert.  IIb.  6^  S».^ 
fej  Demosth.  ibid.  p.  896. 
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du  temps  d'Herodote  C<^J'i  et  pour  evaluer  les  Ulens 
d*argent ,  je  sirivrai  les  cables  que  j'ai  donnees  dans 
cct  ouvrage.  Elles  ont  et^  dressees  pour  le  talent  At« 
tique  ,  et  elles  supposent  que  la  drachme  d'argenC 
pesoit  79  grains.  Il  est  possible  que ,  du  Cemps  de  ceC 
fiistorien  ,  eile  fif^t  plus  forte  de  %  ou  3  grains.  Il  sufKc 
tfen  avertir.  Voici  les  offrandes  d'or ,  dont  Herodote 
nous  a  conserve  le  poids  : 
^  grands  crateres  pesant  3o  talens,  qui 

valoient  890  talens  d'argent ,  et  de 

notre  monnoie :iy  106,000  liv« 

117  demi-pllfithes  pesant  232  talens, 

qui  valoient  3oi6  talens  d'argent , 

de  notre  monnoie 16,286,400  lir« 

Ün  lion  pesant  10  talens,  valant  i3o 

talens  d'argent ,  de  notre  monnoie.      702,000  liy. 
Üne  Statue  pesant  8  talens ,  valant  104 

talens  d'argent,  de  notre  monnoie.      «561,600  liv* 
Un  cratere  pesant  8  talens  et  42  mines, 

valant  ii3  talens  6  mines  d'argent, 

de  notre  monnoie 610,740  lir. 

{A  ces  offrandes,  Diodore  de  Sicile ^ä^ 

ajoute  36o  phioles  d'or ,  pesant  cha- 

cune  2  mines ;  ce  qui  fait  12  talens 

pesant  d'or,  qui  valoient  ii.1  talens 

en  argent ,  et  de  notre  monnoie*  .  •     842,400  lir. 

Total.  •  .  •  21,109,140  liv. 
Au  reite  t  on  trouve  quelques  differences  dans  les 
calculs  d'Herodote  et  de  Diodore  de  Sicile  :  mats 
cette  discussion  me  meneroit  trop  ioin. 
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(aj  Herodot.  lib.  3 ,  cap.  96. 
(hj  Diod»  Sic.  üb.  16,  p.  4^2. 


36a  N    p    T    K   S.- 

MtME  CHAPITßE,  PAG.  440- 
Sur  la  vapeur  de  l'aiitr^  de  Delphes. 

C  B  T  T  E  vapeur  etoi  t  du  genre  des  moufettes  :.eUe  ne 
s'elevoit  qu'A  une  certaine  hauteur.  Il  parotl  qu*on  avpic 
exhausse  le  sol  autour  du  soupirail.  VoÜH  poiirquoi  ii 
est  dit  qu'on  descendoit i  ce  soupiraiK  Le  trepied  emnt 
ainsi  enfonce ,  on  concoit  cominent  la  vapeuir  pouvoit 
pärvenir  i  la  pr^tresse,  s^ns  nuire  aux  a^i.stam. 
r     ■     ^-     ■         ■     .  .'  "     ,,.>■■.     ■  . 

CHAPITR^E   XXV,  pag.  5op. 
Sur  le  plan  d'nne  inaison  Grecque. 

M.  Perraolt  a  dresse  le  plan  d'iine  maison  Grecque  ,' 
•  d'ajires  la  descripiion  que  Vitruve  en  a  failc?  ^aj.  -M. 
Galiani  en  a  donn^  un  $econd,  qjtfi  ^st  $ms  doutepre- 
ferable  a  celui  de  PerraM).'  f'hj*  J'en  puW»e  on  3*, ,  qne 
feu  M.  Mariette  avoit  bien  ypqlu  4Kt^^r  i  nu  priere^  • 
et  justifier  par  un  meiooire  qiin  )'ai  entre  le&  mams. 

Je  ne  pretends  pas ,  qu'a  Tepoque  ou  je  Sxe  le  voyage 
du  jeune  Anacharsis  ,  plustetirs  Aihenien»  eussenc  det < 
niai^ons  si  vastes  et  &i  qiagpißques. ;  mais  comoie  D^- 
mosthene  assure  qu'on  en  elevoit  de  6<>n  ie«np$  qui 
snrpassoient  en  beaute  f^cj  ces  süperbes  edifioeftdont 
Pericles  avoit  embeIH  Athew^js ,  je  «iiii»  en  droit  d«s«p- 
poi^er  que  ces  maisons  ne  dißeroient  pas  essentielle- 
ment  de  celle  que  Vitruve  a  decrite. 

/üj  Vitruv.  de  aichit.  Üb.  6,  cap.  ic.  perrault,  ibid» 
/bj  GaÜani  architct.  di  Vitruv.  ibid^ 
/aj  Demosth.  olynth.  3,  p-  38  et  3g.  Id.  do  rep.  ord,  p.  U7* 
%i.  ia  .Aristocr.  p.  758. 

FIN     OU     TOME    SECOND^ 
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